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AVERTISSEMENT

A la mort de Descartes, 11 février i65o, un inventaire fut

dressé à Stockholm, le 14 février, dés papiers qu'il avait

emportés en Suède 8

, et un autre à Leyde, le 4 mars, de ceux

a. 1 Le jour d'après les funérailles, qui étoit le treizième de Février, la

» Reine de Suéde, à la prière de M. l'Ambalfadeur, [en marge : Lettr.

» Mf. de M. Chanut], qui n'étoit pas bien aife que l'Inventaire des chofes

» qui avoient appartenu au défunt le fift par luy leul, & moins encore que

» les Officiers de juftice y travaillaient dans fon hôtel, envoya le premier

» Gentil-homme de fa Chambre, pour y être préfent au nom de fa

» Majefté. C'étoit le fieur Erric Sparre, Baron de Croneberg, Seigneur

» de Haffnennc & Dudderae, Prélident de la Cour de Jullice d'Abo en

» Finlande. Les perfonnes qui affilièrent à cet Inventaire, outre l'Am-

» baffadeur de France & ce Seigneur Suédois, furent le Père Viogué,

» M. Picqucs, & Henry Schlutcr, valet de chambre du défunt. Les bardes

» & toute la garderobbe fuirent données, d'un commun contentement, a

» ce ridelle & affectionné ferviteur, que rien n'étoit capable de confolei

» la perte d'un fi bon Maître, dont la conlidération n'a pas laiifc quelques

» années après de luy faire une belle fortune. Le lendemain fe lit la vitite

» du coffre, des papiers, & des écrits du défunt. Le peu de livres qui

» s'étoient trouvez par l'Inventaire de la veille. ov les papiers concernant

» les affaires domeftiques, furent mis à l'écart, pour être rendus a

» héritiers. Mais pour les écrits concernant les feiences, M. l'Ambailadcur

» les prit fous fa protection particulière. Il les repaila a fon loifil

» propriété luy en ayant été abandonnée par ceux à qui elle pouvott appar-

» tenir, il en lit un prélent quelque teins après >'» M. Clerfelier fon he.iu-

» frère, comme d'une fucceflion inellimable, qu'il l'ubllituoit à !

» après luy. Mais pour le mettre en poilellion de ce trefor, il fallut

» attendre que M. l'Amballadeur lill trani'poi ut fon ba n Vta-

» Ce qui n'arriva qu'en [653. » (A. BaiLU r, La 1

Cartes, 1691, t. II, p. 427-428.) — Voir, pour ce qu'il advint ensuite

ces papiers, notre t. I, Introduction, p. wu-witt.

(Kuvrf.s. V. !



2 Papiers de Descartes.

qu'il avait laissés en Hollande 3
. Baillet, dans sa Vie de Mon-

fieur Des-Cartes (1691, t. II, p. 427-8, et 428-9), nous apprend,

avec force détails, comment ont été faits les deux inventaires
;

mais il ne donne le texte ni de l'un ni de l'autre.

Des recherches faites en Hollande (septembre 1894), pour

retrouver le second, n'ont pas abouti. Et d'ailleurs nous sa-

vons, par des témoignages du temps, que Descartes avait

emporté à Stockholm ses papiers principaux b
.

Mais il existe au moins deux copies manuscrites du premier

inventaire : l'une à Leyde, Bibliothèque de l'Université ; l'autre

à Paris, Bibliothèque Nationale.

La copie de Leyde faisait partie de la collection Constantin

Huygens père. On sait que celui-ci fut un grand ami de Des-

cartes, et devint par suite un ami de Chanut c
. Une lettre à

a. « Le quatrième de Mars fuivant, l'on fit auffi l'Inventaire de tout ce

» que M. Defcartes avoit laide en Hollande avant fon départ pour la

» Suéde. Le tout confiftoit en une malle, qu'il avoit mife en dépôt à Leyde
» chez fon ami M. de Hooghelande, Gentil-homme Catholique. La malle

» fut ouverte à la
|
réquifition de M. Van-Sureck Seigneur de Berghen

» [en marge : Antoine Studler), créancier du défunt, par devant un
» Notaire public pour la Cour provinciale de Hollande, nommé François

» Doude, admis fur la nomination des Magiftrats de la ville de Leyde, en
» préfence de M. de Hooghelande & de trois témoins, qui étoient M. de
» la Voyette (en marge : Louis) Gentil-homme François, M. Schooten
» (id. : François) Frofeffeur des Mathématiques dans l'Univerfité, &
» M. de Raei (id. : Jean) Docteur en Médecine & en Philofophie. M. de
» Berghen y trouva tous les actes de reconnoiffance en bonne forme, pour
» fe faire payer de tout ce qui luy étoit dû par M. l'Abbé Picot, & par les

» parens & autres débiteurs du défunt en Bretagne. Il fe rencontra auffi,

» parmi divers livres & papiers, quelques écrits, & quelques lettres de
» M. Defcartes ramaffées en un pacquet. Mais nous aurions fouhaité le

» déf-intéreffement de M. Chanut, ou le zélé de M. Clerfelier, à ceux qui
» fe font rendus les maîtres de ces écrits; & il faut efpérer que la juftice

» qu'ils doivent à l'amitié de M. Defcartes leur fera reftituer au public un
» bien qu'il eft en droit de leur redemander. » (A. Baillet, ibid., p. 428-
429.) Voir, à ce sujet, notre t. V, p. 409-410.

b. Voir encore notre t. V, p. 409-410.

c. Constantin Huygens à Chanut, 25 février i65i : « ...après Mon-
» fieur Defcartes mefmes, ce premier & unique lien de noftre amitié.. . »

(Amsterdam, Bibl. de l'Académie des Sciences, Lettres francoises de
C. Huygens, MS., t. II, p. 477.)
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}

la princesse Elisabeth 3

, du 3i décembre 1 653, nous apprend

que Chanut, alors ambassadeur de France en Hollande, donna

à Huygens connaissance des papiers de Descartes : il aura

sans doute commencé par l'inventaire. De là cette copie, assez

fautive, et de la main d'un Hollandais qui ne savait pas très

bien le français. Elle fut publiée, telle quelle, en ces derniers

temps, par le regretté Bierens de Haan, dans ses Boiuvstoffen

voor de Geschiedenis der Wis- en Natuurkundige Wetenschap-

pen, 1887 (twede Verzameling, p. 371-379). Elle fut publiée

de nouveau, après revision du manuscrit à Leyde même, par

MM. Charles et Henri Adam, avec commentaire des articles,

dans la Revue internationale de l'Enseignement supérieur,

i5 novembre 1894, p. 439-454. Ces articles sont au nombre

de vingt-trois, juste autant que les lettres de l'alphabet qui

servent d'ailleurs à les désigner (les lettres I et J ne comptant

que pour une, et de même U et V). Baillet avait cité presque

textuellement l'article C, et renvoyé aux articles D, Q et S

(t. I, p. 5o-5i, et t. II, p. 400, 403 et 406).

C'est qu'une autre copie existait aussi en France, peut-être

la même qui est récemment rentrée à notre Bibliothèque \atio-

a. Constantin Huygens à Elisabeth, 3i déc. 1 6 5 3 : « ... Pour longue

» qu'eft desja cefte lettre, je ne puis m'empefeher de l'ettendre de quelques

» lignes, pour très humblement fupplier V. A. de me vouloir gratifier

» d'une copie du récit que Monlieur Chanut. prefentement Ambadadcur
» icy, me dit auoir faicl par lettre à V. A

,
des circonftances de la demi

» maladie & trefpas de M . Defcartes. Ce qu'il m'en a dit de bouche,

» Madame, m'a Faicl juger qu'il importe, pour plutieurs confident!

» que ces particularité! lovent cognuea & a tes amis, ov 1 fes enemia, la

» calomnie n'ayant celle de peiïccutcr jufqu'a l'ombre de ce grand per-

» fonage, à l'honneur duquel je m'all'ure que V. A. prendra en bonne

» part la liberté que je me donne de l'importuner fur ce fubject. Monlieur

» Chanut, qui pollcde tous les papiers du defunct, & prétend d'en taire

» imprimer quelques Lettres d'édité, délire tueilleter le tout aueq mond 1

» Archimede, pour veoir ce qu'il y a encor de Philosophique OU de

» Mathématique, dont on pourroit taire part au publiq, n'y a\ant point

» de brouillon de celle nnrueillculc main, a mon aduis, qui ne le

» mérite. » [Ibidem, t. II, p. 5» t.) I.e.iit 1 Archimede • n'est autre qu.

ca let de Constantin Huygens, tir Christian, qui devint h

Huygens. — Voir une lettre de Chanut, t. \ . p. 471,

ai

37
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nale (MS. fr. n. a., 473o), et qui paraît avoir fait partie de la

collection Clerselier. Elle est aussi de la main d'un Hollandais

ou d'un Flamand, témoin la lettre ij pour y, les caractères

allemands pour r, pour/?, et quelquefois pour v, et constam-

ment sur Vu le signe caractéristique de Yumlaut. (Serait-ce le

fidèle Sluter, que Descartes avait emmené avec lui à Stockholm,

et qui assista à l'inventaire du 14 février i65o?) Clerselier a

sans doute communiqué cette copie à Pierre Borel, pour

son opuscule, Vitje Renati Cartesii Compendium, publié

en i656. On y trouve, en effet, p. 16-19, une traduction

abrégée, en latin, de l'inventaire de Stockholm, qui est en

français.

Il nous a paru bon d'imprimer ce document en tête du pré-

sent volume. Nous aurons, en effet, à y renvoyer souvent, et le

lecteur sera bien aise d'avoir le texte sous les yeux. Il pourra

vérifier ainsi, que tel et tel écrit de la jeunesse de Descartes,

ou de ses dernières années, correspond bien à tel et tel article

de l'inventaire. Il pourra enfin s'assurer par lui-même de ce

qui manque.

'Nous suivrons, comme texte, le manuscrit de Paris, Biblio-

thèque Nationale, en signalant toutefois, au bas des pages, sous

la rubrique P, les fautes qu'il présente. Nous signalerons

aussi, sous la rubrique L, les variantes du manuscrit de

Leyde, Bibliothèque de l'Université. Enfin nous donnerons,

en lettres italiques, l'abrégé latin de Pierre Borel dans son

Compendium.
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j

INVENTAIRE SUCCINCT DES ESCRITS

qui fe font trouvez dans les coffres de Monfr Defcartes

après fon decedz a Stocholm en Feb. 1650.

(Paris, Bibliothèque Nationale, MS. fr. n. a., 473o.)

Un afjemblage de plusieurs cahiers lie? enfemble, au

nombre de dix, eferits d'autre main que de celle de Monfr

Defcartes, où font tranferittes pluffieurs lettres rcccucs

par Monf Defcartes, avec les refponfes qu'il a faites, con-

10 cernant des queftions mathématiques, & quelques objcelions

aux eferits de Mr
Defcartes.

B.

Un Rcgijîre relié, & couvert de parchemin, dans lequel

il y a peu de chofes cjcrites & en divers endroits.

i5 Au premierfeuillet, les deux pagesfont efer îlesfous ce

titre : De numeris irrationalibus.

Le fécond feuillet porte en tcjle : Ex quantitate linea-

rum, qile in dato circulo inscript7e sunt, quantitatem

circumferenti^:, cui dat\e line^e subtenduntur, cognos-

20 GERE.

Suivent on^c feuillets, contenans direrfes propojitions

& demonflrations.

L : I. i5 ; les, omis — 1. 17 : fécond] premier.

P. Bokel. — Elenchui Mtnufcriptonim Ctrteûj Stocholm] repcrt>irum

poil Eius obitum anno it>5o. — A. Décent codtecs Rcfyonjlonum ad .

fita truditorum eircë Matkêmatictu di/cipliiuu. — B. /><-• numtrit

nalibus, de quantitate lincarum qua- in data circula infcrtpUM Junt, q:-

titatem eircumferentnv eut dûlM linca- J'ubtenduntur, coynojccrc, a.:aqu*

propo/tta ac dcmonjlrationcs.
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Enfuite deuxfeuillets,fans filtre, de différentespenfées,

qu'ilfembU avoir eues auparavant que d'eferire fes ou-

vrages; & enfin de ces deux feuillets, un problème, pour

trouuer un nombre dont les parties aliquotes foientfous-

doubles. *

En la page fuivante, une propofition De parabolis com-

positis; & après, troispages eferites De partibus aliquotis

numerorum.

Suit un tiret de papierfur lequel eft un M collée a la

page pour trouuer Vouverture, &foubs le tiltre De Animo 10

font dix pages de différentes penfées, fans liaifon ou ordre.

Suivent trois pages des queflions des nombres.

Plus troisfeuillets blancs, & après un tiret, marqué A,

trois pages de confiderations phyfiques qui commencent :

Quare pueri labuntur in fomnum, dum cunse conçu- i5

tiuntur.

Suiventfïxfeuillets blancqs; &foubs un tiret, marqué?,

une page de 4 ou 5 articles phyfiques & metaphyfiques

confufement. La page fuivante eft intitulée : Promiscile

animadversiones de cœlis. 20

Apres fix pages vuides & un tiret marqué R
;
fuivent

L : 1. 4-5 : aliquotes... doubles, omis — 1. 1 1 : ou] et — 1 . 1 5 :

labuntur] labantur — 1. 18 : metaphyfiques] mathématiques —
1. 21 : R] d.

P : 1. i3 : tiret] tiltre — 1. i5-i6 : concutiuntur, omis d'abord,

puis rajouté.

P. Borel. — Problema ad numerum reperiendum cuius partes aliquotœ

fubdup lices funt. \ Propofitio de parabolis compofitis & de partibus ali-

quotis numerorum.
\
Cogitationes varia?, de animo.

|
Quœjliones quœdam

de numeris.
\
Confiderationes quœdam Phificœ incipientes :

\

Quare pueri

labuntur in fomnum, dum cunae concutiuntur. | Promijcuœ animaduer-
fiones de cœlis.
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trois pages efcrites de différentes penfécs, dont plus de la

moitié eft rayée.

Et puis Jix autres pages blanches, foubs un tiret non

marqué, quatre pages d'autres que/lions phyfiques dont

5 quelques unes font barrées.

Apres Jix feuillets blancs, fous un tiret marqué A, une

page de queflions phyfiques & une page fuivante d'une

confideration de Mufiquc.

Sept feuillets après, fous un tiret marqué N, cinq pages

io de confiderations phyfiques confufes.

Sixfeuillets blancs, puis une page eferitefous ce tiltre :

Thaumantis regia.

Tournant le livre &faifantfon commencement de ce qui

fait la fin, je trouve au fécondfeuillet trois pages et demie

i5 de confiderations phyfiques, puis la copie d'une lettre au

Père Merfenne, oùfont traitt(
K
é)es quelques queflions ma-

thématiques.

c.

Un petit rcgiflre en parchemin, quotté en dedans de la

20 couverture : Anno 1619 Kalendis Januarii, oùJe tr mvent

premièrement 18 feuillets de confiderations mathématiques

fous un tiltre PARNASSUS.

Apresfix feuillets vuiJes en (lire c/l) un eferit qui con-

tient autres fix feuillets eferits.

2 5 En prenant le livre d'un autre /cris, le difeours intitulé

OlympicAj & à la marge .XI Novembres cœpi intelligere

fundamentum inventi mirabilis.

L : 1. 3 : Kt puis] Aprea — 1. 6 : tiret] trait.

P. Borsl. — Phijicce qtuejîiones S conjl tifiea. \
TTunaiumtis

Regia.
\
Epijiola ad Merfennum. \ liber anni u>i<i Kêî. ïën.fnb titulo

Paniaiii, de conjiderationibus Mathemétieis. — C. Olytnpl

ginem : XI Nouembris, cep! intelligere rondtmentum inuend mirabilis.
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Reprenant le livre en/on droit fens, font deux feuillets

efcrils, de quelques confiderationsfur lesfciences ; puis une

demy page d'algèbre.

Puis dou^e pages vuides ; puis fept ou huiél lignes inti-

tulées Democritica. 5

Apres huiél ou dixfeuillets blancs, fuirent cinqfeuillets

& demy efcrits, mais en tournant le livre, fous ce tiltre

Expérimenta.

Puis dou^efeuillets blanches (sic), & enfin quattrepages

efcrittes foubs ce tiltre : Pmeambula. Initium sapientle io

TIMOR DOMINI.

Tout ce livre cotté C paroifl avoir eflé efcrit en fa jeu-

ne[je.

D.

Un petit regifire in oélavo, contenans cent cinquante i5

cinq pages, où ilfemble avoir efcrit pourfon ufage une

introduction contenans les fondemens de fon algèbre.

E.

Un Regifire en petit quarto. En la première page eft

efcrit : Vitellio fie numerat angulos refrados. Et en la 20

fuitte une petite table. Par après Metallorum pondéra.

Et en fuitte une petite table.

En la féconde page eft ce tiltre : Primée cogitationes

circa generationem animalium, en dix neuffeuillets

.

L : 1. i5-i6 : cent cinquante cinq] cinquante cinq {faute?).

P. Borel. — Qnœdam in feientias confiderationes.
|
Quœdam de Alge-

bra.
|
Democritica.

\
Expérimenta.

| Prœambula. — D. Introduâio ad
algebram fuam i55 paginis. — E. Scriplum fie incipiens : Vitellio fie

numerat. Aliud, metallorum pondéra. Prima? cogitationes circa genera-
tiones (sic) animalium igfolia (sic) contenta?.
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Enfuite deux feuillets foubs ce titre : Ex Kircheri de

Magnete.

Puis deux feuillets encore de laformation des animaux.

Enfuitte deuxfeuilletsfoubs ce tiltre : Historia metal-

5 lorum, & un feuillet & demy encore des Animaux.

Six feuillets blanches. Un feuillet intitulé : Remédia

& VIRTUS MEDICAMENTORUM.

Trente huicî feuillets blancs.

Prennans ledit regiftre de l'autre cofté, ilyafei^e pages

io d'obferrationsfur la nature des plantes & des animaux.

Et après un feuillet vuide, trois pages fous ce tiltre :

De partibus inferiore ventre contentis.

F.

Neuf cahiers relief enfemble, contenans partie d'un

1 5 traitté des règles utiles & claires pour la direction de l'Ej-

prit en la recherche de la Vérité.

G.

Un traitté intitulé La Discription du corps humain,

où ily a quatre feuillets de fuit te, & deux autres feuillets

20 dont lafuite ne fc trouve point jointe, aujji un [en blanc),

contenant le tiltre es chapittrdes d'un traité à faire de la

nature de l'homme & des animaux.

L : 1. 7 : & virtus] & vires.

P : 1. 1-4: Ex Kircheri... ce tiltre, omis [deux tm trois lignes

passées).

P. Borel. — De nutgnete Kircheri,
\

Deformetionê euh t,
|
I/i/lo-

ria metailorum.
\
Remédia 3 vires medictunentorunt. \ Obftruûtionum Je

natura plantarum S ammalium paginât t6. \ Dé pëWtibut in inferiore

ventre contentis. — F. Codices noucm et Regulil viililms êX cl.iris ad inge-

nij dircelionem in vcnuiis iinjuiliiionc. — G. Dei I II huv.ar.i.

\Dc natura hominis § ammalium.
\

l'.jl itnyerfedum

Œuvrks. V. a



io Papiers de Descartes.

A cette liaffe ont eftéjoints dix ou dou^e feuillets, partie

interrompus, qui traittent du mcfme fujet, mais fans qu'il

paroiffc de liaifon avec les precedens.

H.

Un cahier de quatre feuillets, intitulé Progymnasma de 5

PARTIBUS ALIQUOTIS NUMERORUM.

/•

Une liaffe depluffieurs lettres & objections a Monf Defc.

par diverfes perfonnes.

K. io

La Minute de la féconde partie du traitté des paffions.

L.

Renati Defcartes querela apologetica ad ampliffimum

Magijlratum Ultrajeclinum contra Voetium & Dematium.

M. i5

Environ fei^e feuillets in oclavofoubs ce titre : Progym-

NASMATA DE SOLIDORUM ELEMENTIS.

N.

De la nature des paffions de rame. Une minute fort

raturée de la main dudit Sr
Defcartes. 20

P : 1. 9 : par] pour {faute) — 1. 16 : Environ] Encore {faute?)

— 1. 19 : une] un.

P. Borel. — H. Progymnafmata de partibus aliquotis numerorum. —
I. Epijîolœ. — K. Secunda pars traâatus de paffionibus. — L. Querela

Apologetica ad amplijfimum Senatum Ultraieâinum contra Voetium &
Dematium. — M. Progymnafmata de folidorum Elementis. — N. De
natura pajfionum anima?.
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o.

Un efcrit contenant neuf cahiers en forme de lettre a

Meffieurs. . . contre le Sr
Voetius.

p.

5 Recueil du Calcul quifert à la Géométrie en 1 2 cahiers,

non efcrit de la main dudit S
r
des Cartes.

Q-

Trehe feuillets, où efl comprins un Dialogue foubs ce

filtre : La recherche de la vérité par la lumière natu-

10 RELUE.

R.

Huiél feuillets in 8° eferits, de la Mujique, 16 18.

S.

Six pages, foubs ce filtre : Explication des engins, par

i5 L'AIDE DESQUELS ON PEUT, AVEC FORT PEU DE FORCE, LEVER

UN FARDEAU FORT PESANT.

Deux cent foixante deux feuillets in q° des Minutes de

lettres efcrit tes par Monf des Cartes à diverfes perfonnes.

L : I. 5 : 12] lix [faute) — I. i5 : fort, omit.

P: 1. 2 : lettre] lettres [faute).

P. Borel. — O. Codicet nouentfubforma Epijhta ad Dominos . . .

—
P. Colledanea de calculo ad Geometriam Mft'/i*, codicibut ri *l*l

— Q. /J> folia dialogi fub hoc titulo : Veritttii InqaiGtio luminc n.ttu-

rali. — R. De Mu/idi A /<>/m, anno i > rferipta. — S. .SV.v JM

hoc titulo: Fxplicaiio machiiuu uni, quarum ope, parvis cum viribus n:.:.

tolli pojjunt unera. — T. 262 folia in-4 Epijlolatum aA varios.
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V.

Quatorze feuillets in q° & deux in 8° de minutes de

lettres efcrittes à Madame la princejfe Elifabeth de

Bohême.

X. 5

Soixante & neuffeuillets, dont la fuite eft interrompue

en pluffieurs endroits, contenans la doclrine de fes Prin-

cipes enfrançois & non entièrement conformes à l'imprimé

latin.

Y. I0

La Minute du traitté de la Géométrie imprime'.

Z.

Une Uajfe d'environ 2S feuillets détache^ fans fuitte,

& quelques papiers volans, contenant la reponce à quelques

objections & autres matières différentes. 1 5

L : 1. 6 : eft interrompue] et interrompée — 1. i3 : 25] vingt fept

— 1. 14 : la reponce] refponfes.

P : 1. 2 : Quatorze] Quatre ( faute).

P. Borel. — V. 14 folia in-4 & 2 in-8 Epijlol. ad SereniJJîmam Prin-

cipijjam Elisabeth Bohemiœ. — X. 6g fol. de Doârina Principiorumfuo-
rum,fed in quibufdam varia ab Edito libro. — Y. Traâatus de Geometria.

— Z. 25 folia feparata de refponfionibus ad obieâiones quafdam, &c. '.

a. Le MS. de Paris consiste en un petit cahier. Premier feuillet, en

blanc. Second feuillet, paginé 2 au recto : Inventaire etc., et verso : Six
feuillets blancs, puis. . . (ci-avant, p. 7, 1. 11). Troisième feuillet, paginé 3

au recto : la nature des plantes & des animaux. . . (p. 9, 1. 10), et verso :

Q. Treize. .. (p. 1 1, 1. 7). Quatrième feuillet, paginé 4 au recto : Je n'ay
pas. . . (p. i3 ci-après).
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[Clerselier a X...] a

Je n'ay pas entre mes mains les traittez qui ne font point barrez

par le cofte b
. M. Chanut mon beau-pere les a, & ne me les a pas

remis entre les mains, pour les avoir mis parmi quelques c
. . . qui

ne font point venues en France.

Entre ceux que vous me mandez avoir, eft un traitté de Homine,

affeâus non abfolutus. Et pour voir fi c'eft le mefme que celuy cotté

G, qui a pour tiltre La Defcription du corps humain cï- de touttes les

(lire fes) fondions, tant de celles qui ne dépendent point de l'ame, que

de celles qui en dépendent, & aufji les principales caufes de la forma-
tion de fes membres, je vous envoyé, icy parmy, le premier article

6k le commencement du fécond.

P r Art. Il n'y a rien à quoy on fe puifle occuper

avec plus de fruicr., qu'à tacher de connoiftre fov

mefme ; & l'utilité qu'on doit efperer de cette d co-

gnoifTance, ne reguarde pas feulement la Morale,

5 ainiïi qu'il femble d'abord à plusieurs, mais particu-

lièrement auiîi la Médecine, en laquelle je croy qu'on

auroit trouvé beaucoup de préceptes très arTeurcz.

tant pour guérir les maladies que pour les prévenir,

& mefme aufli pour retarder le cours de la viellelTe c

,

•o fl on avoit affez eftudié à connoiftre la nature de

noftre corps, & qu'on n'euft point attribué a l'ame les

fondions qui ne dépendent que de luy & de la difpo-

fitions c de fes organes.

2 Artic. Mais, pour ce que nous avons tous efprou-

a. La lettre ci-dessous est bien de Clerselier : M. Chanut, mon bcau-

pere, dit-il, 1. i (sic, pour mon beau-frere).

b. Aucune trace de ces barres n'est visible, malheureusement, dans le

MS.
c. Ici, dans le MS., la place en blanc d'un mot passé.

d. Après « cette » le mOt/ct<ffCfj <^rit d'abord, puis barre.

c. 6'j'c, dans le MS.
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vez, des noftre enfance, que plusieurs de fes mouve-

mens obeiffoient à fa volonté, qui eft une des puif-

fances de l'ame, cela nous a difpofez à croire, que

Tame eft le principe de tous. A quoy auffi a beaucoup

attribué 3 l'ignorance de l'Anatomie & des Mechani-

ques. Car, ne confiderans rien que l'extérieur du corps

humain, nous n'avons point imaginé qu'il euft en foy

affez d'organes ni de reflbrts pour le mouvoir de foy

mefme en autant de diverfes façons que nous voyons

qu'il fe meut. Et cette erreur a efté confirmée &c.

Je vous prie de me faire la faveur de me mander fi le traitté que

vous avez par devers vous, a un pareil commencement, & fi vous

jugez que ce foit le mefme copié fur celuy que j'ay par devers moy,

qui eft tout efcrit de la main de Monsr des Cartes. Et fi ce n'eft

pas le mefme, & que vous vouliez bien m'en faire part, vous me

feriez plaifir de me le faire copier & de me l'envoyer. Je paieray

volontiers la peine du copifte & le port.

Vous me mandez enfuite avoir quelques copies de lettres efcrites à

M r Chanut, & après avoir appofé une virgule, vous mettez les mots de

Amore 15
. En quoy je ne fçay fi c'eft que les lettres de M. Chanut ont

pour fujet, de Amore, ou fi c'eft un nouveau traitté que je n'aye point.

Si vous me voulez auffi favorifer des lettres que vous avez c

& alios aliquot, vous me ferez plaifir ; & fi je ne les treuve point

parmi le grand nombre de celles que j'ay, j'auray foin de les faire

imprimer parmi celles que je deftine à la preffe, laquelle fe recule à

caufe de mon indifpofition, mais que, Dieu aidans, j'acheveray avec

un peu de temps d
, & tous le refte que j'ay d'efcrits, qui vaudront

la peine d'eftre imprimez.
(Paris, Bibl. Nat., MS. fr. n. a. 4730.)

a. « Attribué », sic pour « contribué ».

b. Voir notre t. IV, p. 600.

c. Ici, dans le MS., la place de plusieurs mots en blanc.

d. Le premier volume de Lettres ayant été achevé d'imprimer le 3o jan-

vier 1657, et les manuscrits n'étant parvenus à Clerselier qu'en 1 653, la

date de cette lettre est de i655 environ.
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AVERTISSEMENT

On savait qu'Isaac Beeckman, de Middelbourg, un des cor-

respondants de Descartes en Hollande, tenait un Journal ou un

Registre de ses pensées ; Descartes en parle, à deux reprises,

dans ses lettres de i63o, t. I, p. i6o, 1. 8, et p. 171,1. 20. Après

la mort d'Isaac Beeckman (19 mai 1637), un de ses frères,

Abraham, tira de ce Journal les matériaux d'un petit livre

(66 pages) qu'il intitula: D. Isaaci Beeckmanni, Mcdici, O Rcdo-

ris apud Dordracenos, Mathematico-Physicarum, Medi-
tationum, Qusestionum , Solutionum, Centuria Tra-

iecti ad Rhenum, Apud Petrum Daniels Slost, M.DC.XLIY
;

nous en avons donné quelques citations, t. I, p. io5, 167 et 208.

A partir de 1644, il n'est plus fait mention nulle part, à notre

connaissance, du Journal lui-même, qui subsistait cependant.

En 1878, il se trouvait à Middelbourg, et son possesseur,

Abraham Jacob "s Graeuwen, mourut le 14 avril ; il passa alors

à la librairie Van Benthcm et Jutting, toujours à Middelboui

et fut acquis, cette même année 1878, pour un prix dérisoire

(un franc), par la Bibliothèque de la Pr ivince de Zélande. ('/est

là qu'il était déposé, lorsque, Tété dernier IQ05), un jeune

homme de Middelbourg, un étudiant, Cornelis de Waard, le

découvrit; il le jugea aussitôt très intéressant et très impor-

tant, et s'empressa de le signaler à son maître, D.-.l. K01 tew< .

professeur de mathématiques à l'Université d'Ain .m. le

même qui dirige, avec J. Bosscha, depuis la mort de Bierens

de Haan, la publication îles Œuvres de Christian II

Œuvres. V. 3
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M. Korteweg informa bien vite de cette découverte l'éditeur de

Descartes, avec qui, depuis 1894, il n'avait pas cessé d'être

en correspondance. En même temps il recommanda à son

élève d'envoyer à M. Ch. Adam, pour son édition, la copie de

tout ce qui, dans le Journal de Beeckman, pouvait se rapporter

au philosophe français. C. de Waard ne se réserva que quelques

pièces, des plus intéressantes, qu'il désirait publier lui-même

tout d'abord ; elles parurent dans le périodique hollandais,

Niewv Archief voor Wiskunde (Twede Reeks, Zevende Deel),

au mois d'août 1905, sous ce titre : Eene Correspondentie van

Descartes uit de Jaren 1618 en 16 1 g. Une mission fut confiée

par le Ministre de l'Instruction publique, M. Bienvenu-Martin,

à l'éditeur de Descartes, qui sur la fin d'août, se rendit à

Middelbourg. Là il put étudier à son aise le manuscrit d'Isaac

Beeckman, transporté tout exprès, pour plus de commodité,

de la Bibliothèque provinciale aux Archives de la Ville, et se

convaincre, le jeune C. de Waard aidant, de l'authenticité de

ce précieux document, et de l'importance qu'il avait, non seu-

lement pour l'édition des Œuvres de Descartes, mais pour

l'histoire des sciences pendant le premier tiers du xvn e siècle,

particulièrement en Hollande. Il fit partager cette conviction à

M. Korteweg, au cours de plusieurs entretiens à Amsterdam.

Celui-ci en parla depuis lors à la Société des Sciences de

Harlem, laquelle vient d'en décider la publication.

Ce manuscrit est un énorme in-folio, muni d'une belle et

solide reliure en veau, avec deux fermoirs en cuivre et des

ornements aussi en cuivre aux quatre coins et sur le plat de la

couverture. Les feuillets sont numérotés au recto seulement.

Toutefois le numérotage s'arrête à 394, pour reprendre un
peu plus loin, 398, puis de dix en dix, 410, 420, 43o, 440, 45o,

460, ce dernier numéro suivi de douze feuillets encore, non
numérotés. En outre, la série des nombres 1 18-180 est repro-

duite deux fois de suite, et la fin de la première chevauche sur

le commencement de la seconde, 179 et 180 étant récrits sur

116 et 117, qu'on peut lire au-dessous, et que continuent 118,
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119, etc., jusqu'à 180 encore une fois. Puis, ce sont des inad-

vertances comme celles-ci : numéro sauté (188) entre deux

feuillets, 187 et 189, ou bien feuillet sauté entre deux numéros,

par exemple, entre 261 et 262, entre 370 et 371 ; un même
numéro doublé, 244, 245, 245 (sic), 246. A deux reprises, au

moins, 194-206 et 247-259, la trace subsiste d'un numérotage

plus ancien, dont un chiffre ou deux se lisent encore au coin

des feuillets rognés. Enfin, plusieurs fois, on trouve des feuil-

lets en blanc, et cela d'ordinaire avant et après une suite de

pièces qui forment comme une parenthèse, plus ou moins à sa

place, dans le registre, dont elles interrompent Tordre chro-

nologique. Donc le numérotage n'existait pas d'avance sur les

feuillets d'un volume qui aurait été rempli au fur et à mesure
;

mais il a été ajouté après coup, en mettant parfois bout à

bout des cahiers déjà numérotés, qui ont été ensuite re'

ensemble.

En ouvrant ce gros volume, on trouve d'abord un titre : Loti

communes (avec un long sous-titre), puis une date : 1604. Isaac

Beeckman, né le 10 décembre 1 588 ", n'avait alors que seize ans

à peine. S'il écrivit dès lors ses observations et ses réflexions,

ce ne fut pas sur les pages de ce volume, mais sur des feuillets

détachés; plus tard seulement il lît un choix parmi un grand

nombre de notes, et transcrivit lui-même, ou lit transcrire par

un copiste, ce qui lui parut digne d'être conservé. Il le dit en

propres termes"; et ainsi s'explique que les premières ann

a. Fol. 48 verso, col. 2, et fol. 154 (seconde série) recto, 1. i-i5.

date a été vérifiée par C. de Waard sur le registre des baptêmes,

à Middelbourg : Isaac, (ils d'Abraham Beeckman, lut baptise le i
cr jan-

vier 1 589.

b. « Studendi >\iti<> optima. Cùm ftudiofus eoufque in ftudiis perren

» rit, Ut cum deleftu poffil légère «Se meditari, nitendum illi etl ut ann

illa que alibi legai mI audiat, que optet, ut Qbi perpetuo mémorial

bssreant, addito authore. Cùm [u • id egerit aliquot annis, dum doétior

» faftua (ii.vcl graduai aliquem vel ftarum \it.i- alium acquifiverit, rep

» annotata & que illi memoriA digna ridentur tranfcribai illa. Pergatque

p per omnem vitam b mutatia & tranferiptis codidbus,

quotiea congeriei multitudo Id requirere rtdettur. Si ver.'» proprio
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sont à peu près vides, et que, dès la sixième page (fol. 3 perso),

on se trouve déjà à 1612.

Mais à quel moment Beeckman eut-il l'idée de faire rédiger

et relier son registre ? Nous savons que celui-ci existait en

i63o, puisque les deux lettres où Descartes en parle, sont de

cette année. Déjà, en juillet 1629, Beeckman l'avait fait voir à

Gassend, qui voyageait en Hollande et s'arrêta à Dordrecht.

Le volume n'était relié que depuis un an, comme nous l'apprend

Beeckman dans une note de juin 1628, relative à un détail de

la reliure, la teinte du cuir, fol. 320 recto. Et la rédaction se

fit sans doute en 1627 : du moins en décembre 1626, Beeck-

man annonce qu'il va la faire
3

. Il pensait même à rédiger le

tout en flamand, projet qui, fort heureusement, n'eut pas de

suite; il laissa en latin ce qui était en latin, c'est-à-dire de

beaucoup la majeure partie, et en flamand ce qui avait été écrit

sans doute en cette langue tout d'abord. Ajoutons que l'année

1627 fut décisive dans la carrière de Beeckman : le 2 juin 1627,

il fit sa leçon inaugurale comme recteur de l'Ecole latine de

» marte aliquid inveniat, feparatim id in alio libro colligat, quod nos

» tune facimus. » (Fol. 56 recto. Année 1617.)

Nous avons à Paris, Bibliothèque Nationale, t. I des Lettres à Mer-

senne (MS. fr. n. a. 6206), plusieurs lettres signées d'Isaac Beeckman et

écrites entièrement par lui. Une comparaison attentive des écritures nous

permet d'affirmer que le MS. de Middelbourg, pour tout ce qui est écri-

ture cursive, est de la main de Beeckman, et pour tout ce qui est en

caractères gothiques, de la main d'un copiste. En outre, des titres ont été

ajoutés, à la marge, en regard des alinéas, d'un bout à l'autre du volume,

et ces titres, tous uniformément en écriture cursive, sont tous de la main

de Beeckman.

a. « Cùm has meas meditationes in ordinem fum reda&urus, confilium

» non eft ut unquam edantur. Nam fi quid culpandi in ijs reperiatur,

» author reprehenditur. . . Non uni, fed tribus minimum amicis haec tra-

» denda... » (Fol. 261 bis, non numéroté, verso, 1. 3i.) Beeckman tint

parole, et garda pour lui son manuscrit, car il écrivit longtemps après :

« /• Aug. 1634. D. Martinus Hortensius, in Illuftri Amftelrodameniium

» Scholâ mathematum profeffor, vidit & cum judicio percurrit librum

» hune meditationum mearum, poft D. des Cartes & D. Merfennum ter-

» tius. » (Fol. 450 verso, 1. 1-4.)
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1

Dordrecht. Antérieurement à cette année, on rencontre, dans

le registre, des notes comme celle-ci : Vide quœ de hac rc in

alio libro latius notavi (fol. 3oi); et le passage visé se trouve,

non pas ailleurs, mais dans le même volume, où Beeckman
aura réuni des feuillets, et peut-être même des cahiers, aupa-

ravant séparés. Postérieurement à 1627, au contraire, ce sont

des phrases de ce genre : quodque huic libro infertum ejl

(fol. 333 recto)', quod etiam huic libro inferui (fol. 352 reci

le volume était constitué, et on pouvait renvoyer aux feuillets

précédents, parfois même en donnant le numéro (fol. 334 verso :

« siet fol. 5o »). — D'autre part, en le reliant, on avait laissé des

feuillets en blanc, qui se trouvaient peut-être à la fin de cahiers

inachevés, et qu'on n'aura pas voulu couper. Ces feuilles vides

ont été utilisées pour des annotations postérieures, sans aucun

souci de la chronologie; et c'est ainsi qu'à la fin de l'année

1616, et avant 1617, par exemple, se trouvent des notes qui

vont jusqu'à 1627 (fol. 48, 49, 5o), soit qu'elles se rapportent à

ce qui précède et viennent le compléter, soit qu'elles n'y aient

aucun rapport. Ainsi le dernier feuillet du volume porte la date

de 1 635 ; comme Isaac Beeckman ne mourut que le 19 mai 1 637,

peut-être a-t-il transcrit dans un autre volume ses pens.

des deux dernières années; ou bien déjà malade il était phti-

sique, et la phtisie revient souvent dans ses notes manuscrites),

il n'aura pas pris cette peine. Mais auparavant, vers le milieu

du volume (fol. 235-238), on trouve une statistique qui va de

i632 jusqu'au 9 mai 1637 : on aura profité, pour l'insérer à

cet endroit, de quelques feuillets laissés en blanc.

Tel qu'il est, le volume contient, en tout, 535 feuillets, soit

1070 pages d'écriture, sur deux colonnes d'abord, mais bientôt

sur toute la largeur de chaque page, le plus souvent récriture

est cursive, de la main de Beeckman lui-même; quelque!

cependant ce sont des caractère! gothiques, en particulier

pour les pièces insérées dans le volume, sans qu'elles loient

chronologiquement à leur place; et CM caractères sont de la

main d'un copiste, les fautes qu'on y relevé le témoignent a>.v
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Examinons, dans cette masse énorme de documents, ceux

qui se rapportent sans conteste à Descartes, puisqu'il y est

nommé. Ils se trouvent en quatre endroits différents :

i. — Fol. 97 verso, à fol. 1 18.

2 .
_ Fol. 160 recto, à fol. 178 verso.

3. — Fol. 287 verso, à fol. 290 verso.

4 .
_ Fol. 333 recto, à fol. 334 recto, 1. 34. — Fol. 338

recto, 1. 9, à fol. 340 recto, 1. 24. — Fol. 341

verso, 1. i6-3o. — Fol. 352 recto, 1. 8-24.

Beeckman fait mention de Descartes pour la première fois en

ces termes : « Hier, qui était le 10 novembre, un Français du

Poitou... » (fol. 97 verso). Nous sommes à l'année 1618. Un

peu plus loin, il l'appelle de son prénom : « René le Poitevin »

(fol. 99 verso, et fol. 100 recto), ou simplement « le Poitevin »

(fol. 10 1 recto), et bientôt « le Poitevin René Descartes » (fol.

104 recto). Puis « le Poitevin René Descartes s'appelle M. du

Perron » (fol. 104 verso). Beeckman était alors à Bréda. Il y

resta jusqu'au nouvel an, où il reçut comme étrennes de son

ami le Compendium Musicœ. Le 2 janvier 16 19, une note

du Journal est datée de Gertruydenberg (fol. 108 recto), où

Beeckman allait sans doute prendre le bateau pour rentrer

à Middelbourg. Nous le retrouvons dans cette ville, le 10 jan-

vier (ib.) jusqu'en mai, sauf une courte absence à Dordrecht,

le 22 mars, et à Rotterdam, le 25 mars (fol. 1 1 3 verso). Ses

relations personnelles avec Descartes à Bréda n'ont donc duré

que du 10 novembre au 2 janvier ; mais il n'en fallut pas davan-

tage pour lier les deux jeunes hommes (Descartes avait vingt-

deux ans et demi, et Beeckman trente ans) de la plus étroite

amitié.

Faut-il remonter plus haut que le 10 novembre 1618? Non;
d'abord, parce que la note écrite le lendemain, 11 novembre,

parle de Descartes comme d'un étranger dont on vient seule-

ment de faire la connaissance. Ensuite Beeckman lui-même
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était depuis très peu de temps à Bréda. On le suit, mois par

mois, et presque semaine par semaine, toute cette année 1 6 1 8 :

il en passa d'abord une bonne partie à Middelbourg
;

puis il

résolut de prendre ses grades en médecine, et bien qu'ayant

été jadis à l'Université de Leyde (son nom est inscrit, sur

l'album des étudiants, aux dates du 21 mai 1607 et du 29 sep-

tembre 1609), il partit pour la France, où il avait déjà fait un

voyage, l'été de 1612. Il se rendit à l'Université la plus voisine

du port (Dieppe ou Le Havre) où il avait sans doute débarqué :

l'Université de Caen, où il était le i3 août 3
. Le 18, il subit

devant la Faculté de Médecine ses examens de bachelier et

de licencié
b

, et fut promu docteur, le 6 septembre . Les 20 et

21 septembre, on le retrouve au Havre, prêt à se rembarquer J
;

a. « Telefcopium Galilei piâum à me vifum & examinatum. — i? Au-
» gufti 16 18, aderam Cadomi in Gallià profelïbri mathcmatico, in cujus

» libro aliquo pictum vidi tubum ocularem, qualem Galilcus à Galileo

» habebat. . . » Suit une description de l'instrument. (Fol. 86 recto,

col. 2, 1. 7.)

b. « Myn promotie te Caen. » (Fol. 88 recto, col. 2, 1. 27.)

c. « Promotio mea pro gradu doâoratûs. — Die texte leptembris, anno
» 1618, difputavi & creatus fum doftor medicina in AcaJemià Cadomenii

» a Dionilio de Vandes in publicâ fcholà, apertis januis, fed paucis y

» fentibus, qui majore ex parte videbantur latin itatc dcltituti : pneter-

» euntes enim intrabant, mirati, credo, januas elle apertas. Et e domo
» D. de Vandes ufque ad fcholam, hineque rurfus domum ejus cum togâ

» & pileo quadrato per plateas ibam cum illo. Thuijs gecomen lijnde.

» preleiiieerde hij mij gai je te hebben in een lledeken in Vrancrijck,

» wilde ick daer wonen... » (Fol. 89 recto, col. 2, 1. 3o, à va . j 1. 1,

I.7.)

Un peu plus loin, on trouve cette singulière mention : « Promili 6 die

» feptembris 1618, Domino de Vandes me intra triennium medicinam

» non iacturum in tribus urbibus Galli.e, RothoiBagi, Remis \ Pariliis.

Equidem de Pariûia mihi libertttem conceffit. Nihilominui tamen 1

» feripto illi dato, de diâis tribus id polllcitua l'uni. » (Fol, 91

1 col. i.l.i 5.)

d. > Aer incumbens tefiimonio probatus. — Anontraïus, lib. .6,

le cauju morborum, dicii vacuum non tttrahere, îed aerem le îponte

» l'uâ In locum vacuum inlinuare. Del'en ai« leptembris. Tb llaber (JU
» pro Navre) de GntCC in Vrancrijck. » (Fol. 01. Col, 1. I. .

;
} . à BOl, :,

1.5.) — Déjà la veille, to sept., il était eu Harre. //../, col, 1, 1. - :
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le 10 octobre, à Nordgouw, dans l'île de Walcheren», et le 1 6 oc-

tobre, à Bréda b
. Il venait dans cette ville, non pas, comme le

dira pompeusement Baillet
6

,
pour fréquenter la cour du prince

Maurice de Nassau, ni même pour y rencontrer le mathéma-

ticien Alleaume (dont le nom ne se trouve nulle part dans le

Journal de Beeckman) ; mais, comme c'était bientôt le temps

de l'abatage (entendez le grand abatage des porcs, qui se fait

chaque année au mois de novembre en Hollande), il venait pour

aider, dit-il lui-même, l'oncle Pierre à son ouvrage, et aussi,

ajoute-t-il (préoccupation naturelle chez le nouveau docteur),

pour y prendre femme d
. Ajoutons que cette intention ne se

réalisa pas tout de suite : Beeckman ne se maria qu'un peu

plus tard, le 20 avril 1620, non pas à Bréda, mais à Middel-

bourg, après qu'il eut obtenu, le 26 novembre 1619, une

situation officielle, recteur-adjoint (conrector) à l'Ecole latine

d'Utrecht, dont le recteur était Antonius JEm'ùius.

D'autre part, qu'advint-il des relations de Beeckman et de

Descartes, à partir du 2 janvier 1619 ? Ne pouvant plus se voir,

comme ils le faisaient sans doute journellement à Bréda, ils

s'écrivirent, et nous avons une lettre de Descartes à Beeckman,

datée du 24 janvier 161 9. Mais Descartes songea bientôt à

quitter la Hollande; toutefois il ne voulut point partir sans

avoir revu son ami, et il se rendit pour cela tout exprès à Mid-

delbourg, vers le 20 mars. Beeckman était absent, comme

nous l'avons vu (le 22 mars à Dordrecht, le 25 à Rotterdam).

Descartes dut lui faire ses adieux par lettres, à plusieurs

a. Fol. 92 verso, col. 1, 1. 10. Nordgouw est écrit Noortgauwe. C'est

un village près de Zierikzee. Beeckman y avait son beau-frère, Jacques

Schouten.

b. Fol. 93 recto, col. 2, 1. 34.

c. La Vie de Monfieur Des-Cartes, 1691, t. I, p. 43.

d. « Van dat ic van Sijricfee ginck weer na Middelborch woonen

,

« hebbe ic altijt mijn felven met vrijen gequelt. »

« Voor de flachtijt des jaers 16 18, ben ic te Breda gecomen om Pie-

» teroom te helpen wercken, en te vrijen oock. » (Fol. 94 verso, col. 1,

1. 1-7.)



Avertissement. 2
$

reprises, le 26 mars, les 20, 23 et 29 avril; ce jour-là, il s'em-

barquait à Amsterdam pour Copenhague, recommandant bien

à son ami de lui écrire au moins encore une fois en Danemark.

Ces dates bien établies, 10 novembre 1618, 2 janvier et

29 avril 1619, fixent les limites entre lesquelles nous devons,

premièrement, chercher dans le Journal de Beeckman les pas-

sages relatifs à Descartes. On est tenté d'abord de publier tout

ce qui s'étend du 10 novembre au 2 janvier, sans en rien

omettre : Descartes et Beeckman se trouvaient ensemble à

Bréda ; ils se voyaient souvent, peut-être tous les jours ; Beeck-

man aurait, chaque soir, noté les propos tenus avec son ami.

Mais ceci suppose que Beeckman n'a relaté dans cette partie de

son Journal que ce qui se rapporte à Descartes, et rien d'autre.

Or son amitié pour le jeune Français, quelque vive et prompte

qu'on la suppose, ne l'a sans doute pas subjugué ni absorbé au

point que, durant ces sept semaines, tout le reste disparut,

conversation avec d'autres, réflexion ou méditation personnelle.

Le plus sûr est de ne donner, dans cette édition de Descart

que les passages où Descartes est désigné expressément. Il se

peut que le reste, entre ces deux dates du 10 novembre et du

2 janvier, soit inspiré de leurs entretiens, ou les reproduise

même parfois; mais ce n'est qu'une possibilité, tout au plus

une probabilité, qui ne suffit pas pour introduire, de plein

droit, parmi les pensées du philosophe, bien des idées qui peut-

être aussi lui ont été fort étrangères. Sans doute il est inté-

ressant de connaître quel a été l'objet des méditations de

Beeckman aux premiers temps de son amitié avec Descan

et, par exemple, que la musique y tenait une grande pli

c'est pourquoi nous donnerons la liste de tous les alinéas, pen-

dant cette période, avec les titres écrits en marge de la main

de Beeckman ; mais nous ne publierons, de ces alinéas, que

Ceux où il est l'ait mention expresse de René DeSCaitCfl OU

M. du Perron.

A plus forte raison, pour la période suivante, du 2 janvier au

29 avril 1619. Là, d'ailleurs, le nom de D< cartel revient plus

Œuvrks. Vi 4
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rarement ; et comme nous l'avons dit, et comme nous le verrons

bientôt en détail, à défaut d'entretiens de vive voix, nous avons,

en partie au moins, une correspondance. Mais auparavant,

Beeckman avait reçu de son ami deux pièces capitales, dont il

commente au moins l'une avec complaisance.

Ce sont ces deux pièces, dont nous allons parler maintenant.

Beeckman les a fait copier tout au long, dans son Journal,

où elles figurent, non plus en écriture cursive, de la main de

Beeckman, mais en caractères gothiques, fol. 160 à fol. 178

inclus. Et cette fois, c'est bien le texte de Descartes, rédigé

par lui en faveur de son ami, et non plus seulement ses paroles

rapportées de mémoire plus ou moins fidèlement. La seconde

de ces deux pièces, fol. 163-178, n'est autre que le Compendium

Musicœ, daté du 3i décembre 1618. On l'a d'ailleurs imprimé,

en i65o, aussitôt après la mort du philosophe, et nous en re-

parlerons dans un avertissement particulier. Mais la pièce qui

précède, et qui porte en marge les indications suivantes : Aquœ

comprimentis in vafe ratio reddita à D. des Cartes. — Lapis

in vacuo verjus terrœ centrum cadens, quantum Jingulis momen-

tis motu crejcat, ratio Des Cartes, est une contribution impor-

tante à l'histoire des idées du philosophe. Elle doit être de

décembre 16 18, et Beeckman l'avait aussitôt appréciée à sa

valeur, d'abord parce qu'il en parle longuement, dans ses notes,

sous ce titre : Lapis cadens in vacuo cur femper celerius cadat

(fol. io5 verso), et : Lapidis cadenlis tempus Jupputatum (fol.

1 o5- 1 06) ; ensuite parce qu'il a fait copier l'original même, pour

l'insérer dans son Journal, au même titre que le Compendium

Mujicœ.

La place où se trouvent ces deux textes est intéressante à

noter. Nous avons laissé tout à l'heure le Journal au feuillet

119, avec la date de mai 16 19. Si on reprend la lecture, page

par page, les dates se suivent sans interruption dans l'ordre

chronologique, jusqu'au feuillet 1 5g verso, 20 avril 1620 : nous

relevons successivement, pour 1619, les mois de juin (12, i5,
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17, 18 et 3o), juillet (3, n, 23, 25, 3i), août (10, n, 14. 1

28, 29), septembre (8, i5, 16), octobre (1, 2, 6, 19), novembre

(i5, 16, 20 et 26), décembre (7, 8, 17, 19, 29, 3o) ; et pour

l'année 1620, les mois de janvier (8, 19), février '22, 28 , mars

(11, i5, 3i), avril (3 et 20). Les déplacements sont fréquents

(Veere, Noordgouw, Middelbourg, Gorkum, Rotterdam, Delft,

Briel, Bréda), au moins jusqu'au 20 novembre : à partir de ce

jour, tout est daté d'Utrecht (où Beeckman fut, en effet, nommé
conrectov de l'I^cole Saint-Jérôme, le 26 novembre 1619). Le

3 avril 1620, Beeckman est à Dordrecht, et le 20 à Middel-

bourg, pour son mariage. Or, en sautant du feuillet 1 5q, qui

porte au verso la date du 20 avril 1620, au feuillet 179. on

retrouve justement, à la première ligne de celui-ci, cette même
date, du 20 avril, avec la mention du mariage. L'écriture cur-

sive reprend, tandis que ce qui précède, feuillets 160-178 inclus,

est copié en caractères gothiques. Mais, entre les deux feuillets

1 5q (ou plutôt 160 recto) et 179, qui portent la môme date, se

trouvent, comme entre parenthèses, les deux pièces de Des-

cartes. Notons que la première commence, non pas au recto

de 161, mais au perso de 160. Le copiste aura trouvé ces deux

pièces avec les papiers que lui avait remis Beeckman, et les

aura insérées à cette place, sans y réfléchir davantage. Comme
elles ne se trouvaient pas là où elles auraient dû être, c'est-à-

dire à la fin de décembre 1618, il n'y avait pas de raison, si on

voulait les conserver, de les reporter plus loin encore. Un oubli

sans doute les avait fait omettre à leur place ; il importait

que cet oubli fût au plus vite réparé, au risque d'interrompre

l'ordre chronologique, à cette date du 20 avril 1620.

La troisième série de pièces relatives à Descai tes offre une

anomalie bien plus grande encore. Elle se compose de 112

lettres, écrites de janvier à mai IÔIQ, comme nous l'avons an-

noncé précédemment, dont cinq de Descartes, et la de: de

Beeckman. (le sont encore des copies, en CaraCtèrei gOthiqu

précédées d'autres copies, le tout formant une nouvelle païen-
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thèse, qui interrompt une fois de plus l'ordre chronologique,

en Tannée 1627. La parenthèse, qui va du feuillet 282 recto,

au feuillet 296 verso, est précédée et suivie de feuillets blancs :

soit un feuillet avant, qui devrait porter le numéro 281, et huit

feuillets après (ou même dix, les deux avant-derniers ayant été

coupés), ceux-ci non numérotés, entre les feuillets 296 et 297.

Avant cette parenthèse, on trouve les dates de 12, 19, 26 février

1627 (fol. 279 v. à 280 v.)\ après, celle du 14 mai 1627, à

Dordrecht. Isaac Beeckman venait d'être nommé recteur du

collège de cette ville, après six ans et demi passés au collège

de Rotterdam, comme auxiliaire d'abord (27 novembre 1620),

puis conrecteur (4 novembre 1624) de son frère Jacob. Peut-être

aura-t-il profité de ce changement de résidence pour mettre

un peu d'ordre dans ses papiers, trier les plus précieux, et les

faire copier sur son registre, dont la rédaction, nous l'avons

vu, est précisément de cette année 1627. Et ce ne sont pas

seulement les cinq lettres de Descartes avec la sienne, que

Ion trouve à cet endroit, mais d'autres pièces encore, avant

et après, lesquelles, même aujourd'hui pour nous, offrent un

grand intérêt. Les voici toutes, comme elles se suivent, avec

des numéros que nous ajoutons pour plus de commodité :

(1.) IJaaco Beeckmanno amico veteri falutem à Chrijîo pre-

catur Ierem. Larenus*. Et à la fin : Dodrinâ modeftiàque or-

a. Jeremias Larenus, ou van Laren, naquit à Arnemuiden, le 12 oc-

tobre 1590. Son père Joos van Laren, y résida, comme ministre de la

parole de Dieu, de 1 585 à 1608
;
puis il alla, en la même qualité, à Fles-

singue, où il mourut, le 24 octobre 1618. Dès 1609, Jeremias Larenus

fut membre de l'Eglise réformée à Flessingue
;
puis il étudia à l'Univer-

sité de Leyde (1612) et à celle de Franeker (1614). En i6i5, il devint

lui-même ministre à 's Heerarendskerke, près de Goes, et non loin de

Zierikzee, où Beeckman demeura quelque temps ; les deux jeunes gens

avaient dû se connaître à l'Ecole latine d'Arnemuiden, que fréquenta

Beeckman enfant. Les lettres échangées datent sans doute du temps où

Jeremias Larenus était étudiant. Il fut plus tard ministre à Koudekerke,

près de Middelbourg, de 1619 à i632, puis à Londres, où il mourut en

i638. Ils étaient sept frères Larenus, tous ministres, comme leur père. Il
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natoviro juveni ac philofopho Ijaaco Becckmanno commorant.

Zere\eœ. (Fol. 282 recto et verso, et fol. 283 recto.) Beeckman

habita Zierikzee en 161 1, 1612, 1 6 1 3 , 1G14 et i6i5.

(2.) Jeremiœ Lareno amico fuo Ifaacus Beeckmanmis falu-

tem dicit. (Fol. 283 recto et verso, et fol. 284, id.)

(3.) Authores mathcmatici mihi à Snellio pâtre commendali x
.

Cette pièce remonte sans doute à l'année 1609, lorsque Beeck-

man, étudiant à l'Université de Leyde, avait Rudolf Snellius

comme professeur. (Fol. 285 recto.)

(4.) Medicina difcurfu à me laudata, antequam pro gradu

difputarem. (Fol. 285 verso, et fol. 286 recto.)

est intéressant de voir Beeckman en relations avec l'un d'eux, si Ton

songe qu'il rit aussi quelques études théologiques, et pensa même, un

moment, au ministère évangéliquc. (Note due à C. de Waard.)

a. Mathkmatica simplf.x f.t mista.

Simplex, vt Geometria : Ramus, Euclides, Hcro. Arithmetica : Ramus,

Boetius, Euclides.

Mista, vt :

1. Aflronomia : Ptolomaeus, Copernicus. AJlrologia : Ptolomams, Her-

mès. Gnomonica : Ptolomceus, Analemmate sic), Comandinus, Clavius,

Johan. Baptilla. Meteorofcopia : Regiomontanus. Dioptrica : Hero.

2. Optica et Catoptrica : Euclides, Ptolomaeus, Vitello. Sciagraphia :

Stevinus, Comandinus.
3. Gcodœfia : Hero. Cofmographia : Orontius, Ptolomaeus. Chorogra-

phia : fub Géographie.

4. Canonica, id efl Mufica praàica : Glareinus.

5. Arithmeticapraética : Ramus, Clavius, ilij.

6. Mechanica : Hero, Comandinus, Puppus.

« Hi fuerunt Auâores quos Snellius pater olim à m. as mihi indi-

» cavit ad Mathciin cxcrccndam, cùm prius iullill'et me dividerc

mathematicam in l'uas artes (lire partes), quod fecivti videreett in prima

» columnà. Que fequuntur ipfe Ccripfit, neque prêter ea mihi quicquam
» auxilij tulit, non quôd denegaverit, fed quod tufua non eflem rogare.

» Ideoque neccllariuin fuit, pro labore quicquid teneo ex ijl libri.s haurire.

(Fol. 285 recto.)

Beeckman avait écrit lui-même, dans une première colonne, tout ce qui

est imprimé en italiques. En regard, Snellius avait indique les auteurs.

Remarquons que Kepler, dont la Dioptriquc parut en Kni.ne ligure

sur cette liste. Nouvel indice qu'élis otérieure. Rudoll Snellius haï

professeur à l'Université de Leyde. de tooi jusqu'à sa mort en l6l3<
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(5.) Promotionis meœ teftimonium*. (Fol. 286 verso.) Docu-

ment officiel, daté de Caen, 6 septembre 1618, et signé du

doyen : D. de Wandes.

a. Vnivcrfis prœfcntes Literas wfpeâuris Nobilif. Vir Dionysius De

Wandes, Medicus Regius, Decanus, & Celeberrima Medicinœ Facultas

almce Univerfitatis Cadomenfis Salutem in Chrijîo Jefu.

Cum in omnium Chrijlianorum mente, Medicorum vero maxime, Dei

optimi maximi cognitio & metus verfetur, œquum eji vt, fi nemini plus

necejjitudine aut gratiâ, minufve odio aut ojîenfwne tribuant quàm & res

& veritas ipfa concefferit, quando ergo, non folùm communifamâ conjlan-

tique omnium fermone, fed varijs etiam periculis & experimcntis, cer-

tiores faâi fumus, Magijirum Isack Beeckman Mittelburgo-Zelandum,

cum moribus tum doclrinœ Jîudiis & tejîimoniis doâiffimorum virorum,

nobis longe ejfe commendatijjîmum, ne qud in re eum laboris mercede

& ingenij laude fraudaremus, hoc voluimus eius in Medica Jludia meri-

torum tejîimonium ejfefempiternum.

Illud igitur non hoc tantùm nojîrum tempus œtatis, fed omnia (sic, pro

omnis) pojîeritas intelligat, Eum ipfum Magifirum Isack Beeckman, non

ita pridem acerrimis examinibus tentatum, mox publicâ difputatione

periclitatum, hodie amplifiimi dodoratiis infignia, cum fummd docendœ

faciendœque Medicinœ publiée & privatim hic & ubique terrarum potefiate,

fuo merito nofiro decreto ejfe confequutum.

Quod quia ratum ac firmum futuruni ejfe volumus, hanc tabulam, vno

& altero nojîrœ Facultatisfigillo, nojîris & Notarij nojîri chirographis

obfignatam, bonœ noflrœ ac perpetuœ de eo opinionis indicem, Ipfi eidem

nojlrâ omnium voluntate concejfimus.

Datum Cadomi. Die fextd Menfis Septembris. Anni Millefimi Sexcen-

tefimi decimi oclavi.

De Wandes. S. Morice.

A propos de hic & ubique terrarum (fol. 286 verso), voir les restric-

tions apportées le même jour, p. 2 3 ci-avant, note c.

Les deux signataires de ce document sont Denys Porée de Vendes et

Gabriel Morice de St Sylvain. Le premier en était à son troisième décanat

(de novembre à novembre 161 3-14, puis i6i5-i6, enfin 1617-18). Bache-

lier à Caen en 1 588, licencié en 1589, docteur en i6o3, il était docteur-

régent depuis 161 2. On connaît la date de sa mort : il fut inhumé en

grande pompe le i3 octobre 1623. On montre encore à Caen, rue des

Cordeliers, 7, la maison de Denys Porée, dont parle Beeckman dans un
passage cité page 2 3, note c, ci-avant. — Quant à Gabriel Morice [lire G.,

par conséquent, et non S., dans la signature), bachelier à Caen en avril

161 1, licencié en novembre 1612, régent en 1614 et docteur en i6i5, il fut

reçu docteur-régent le 2 mars 1618, précisément par Denys de Vendes
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(6.) Difputatio mea pro gradu Uttico argumenta*. (Fol. 287

recto.)
1

(ou de Wandcs, indifféremment). Il devint aussi doyen en i<J2_|.-25 ; mais

en 1626, comme son tour était venu de le redevenir, on s'y opposa,

raison de sa religion : il était protestant (et peut-être aussi Denys de

Vendes lui-même;. Il y avait d'ailleurs une communauté protestan;

Caen, très tlorissante au xvi e siècle, et fort nombreuse encore au x\

Est-ce là ce qui attirait (outre la commodité du voyage, à cause d.

proximité des ports), les étudiants étrangers, qui venaient volom

comme Beeckman, d'Angleterre, d'Allemagne et surtout des Pays-f

prendre leurs grades dans cette Université française ? (Rei

dus à M. H. Prentout, professeur a l'Université de Caen.)

a. « Argumentum Domini de Wandes contra quartum corrolarum (fie

» pro corollarium) in Scholâ publicà :

Quod quiefeit non movetur ;

Lapis in manu exijlens quiefeit ;

Ergo lapis in manu exijlens non movetur.

» Negabam minorem, quia cum manu movetur.

Probabat :

Quod non mutatur loeo quiefeit ;

Lapis in manu exijlens non tv.utatur loco ;

Ergo lapis in manu quiefeit.

» Rcfpondi ad minorem locum fumi dupliciter : pro fuperticie conp

» continentis, «S: pro fpacio diverfo refpeâu univerfitatis. Si fumât: .

» priore lignilicationc, major cil falfa. Si fecunda, minor. »

« Accepit refponlionem. »

(Fol. ïèj rect>>, 1. 1-11.J

Ailleurs, dans un endroit de son journal : en blanc, Beeckman a

fait insérer ses thèses sous le titre : Corolluria paradoxa, avec ced
marge : Paradoxa queedam mea publicata, cùtn pro gradu in

difputarem,

« Eft vacuum rébus intermixtum.

» Haullra quibus aqua fecuni fie pro furfum) attollitur, non trahunt

» vi vacui, i'^d aqua in locum vacuum impellitur.

» Quas vocant Optici fpeciea viûbiles, funt corpori.

» Ditonus confonantia non conûftit in proportion luplicatl.

» Homo aui canis non efl intima fpecies logica.

» Sol movetur aut [sic pro et, terra quiefeit; aut terra movetur,

quiefeit. :ol. 1 , I,
;

: -4 •

Il est question de ces thèses, de la quatrième I

pondance de Descartes, t. I, p. ui.l. 1-7, et p. 122, 1. 17-'

Les renseignements de Beeckman se trouvent confirma
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(7.) Litterœ de Monfr de Vandes ad Monfr Maurice de me\

(Fol. 287 recto.)

(8. 9. 10. n. 12. i3.) Viennent ensuite les cinq lettres de

Descartes, et celle de Beeckman, dans l'ordre suivant :

Descartes, 24 janvier 1619. (Fol. 287 verso.)

» 26 mars » (Fol. 288 recto et verso.)

» 29 avril » (Fol. 289 recto.)

Beeckman, 6 mai » ( » verso.)

Descartes, 23 avril » (Fol. 290 recto.)

» 20 » » ( » verso.)

L'ordre chronologique n'est pas respecté, par suite d'une

double erreur : le feuillet 290 devant précéder 289, et pour ce

feuillet même (290) le verso devant précéder le recto.

par un document du Matrologe de la Faculté de Médecine, conservé à la

Bibliothèque de la ville de Caen, et que nous communique M. H. Pren-

tout :

« Ifaac Beerfman (sic), Mittelburgo - Zelandus, graecarum litterarum

» praeftantiiïîmus, poft difputationem folemnem de febre tertiand in pu-

is blicis fcholis habitam, fuâ ita poftulante icientiâ & experientià, Dottor

» Medicinae faclus eft, die fextâ menfis leptembris anni 161 8. » Les con-

clurions pour l'année sont signées : De Wandes. — G. Moritius. — De
Brisc (Joannes Briscius).

a. « Copie van Brieft die Monf de Vandes fchreeft aen Maurice, oock

» Profefïbor inde Medicine :

Monfieur Maurice, je vous prie de figner les lettres de Siur (sic) Beeck-

man. Je Vay ce jourdui mené aux Efcoles publiques de V Univerfité, où il

a doâement & elegantement rejpondu. Il eft fcavent en la langue greque,

& outre la medicine & la philofophie, il fcait aujji les mathématiques . Je

croy qu'ilferay honneur à noftre Faculté & Univerfité. A mon retour de

Roan (sic), je ne vous oublieray de refte en coude ick niet lefen.

Lefixieme jour de Sepemb. (sic).

MU fix cent dix huit.

Voftre bien affedioné

frater (denck ick)

De Vandes.
Het opfchrift was :

A Monfieur S v Maurice Morin, lors qu'il fera du retour de Fallaefe

out (sic, pro ou) defa maifon de faincl Silvin.

(Fol. 287 recto.)
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Le feuillet qui suit, numéroté 291, est resté en blanc, recto

et verso.

(14.) DiJJertatio mea cùm Reéîor Scholœ Dordracenœ faâus

eram. Avec cet en-tête : Leâio hœc à me habita fuit pojlridie

callcriarum junij 162 7 pofl habitam à D. Lydio oralionem

inau 'uralem. (Fol. 292, recto et perso; fol. 2g3, id. ; fol. 294,

recto) Signé : Isack Beeckman. L'écriture change : plus de

caractères gothiques; on retrouve la main de Beeckman.

(1 5.) Adverbum exferipta Epijlola Corn. Drebbelij ad regem

Ang lice, i5en Merte i63i. (Fol. 294 verso, et 295, recto et

verso.)

(16.) Longue liste de renseignements sur la famille d'Isaac

Beeckman (fol. 296, recto et verso), avec renvoi initial au feuillet

49, où l'on avait déjà profité de la place restée libre, pour y
insérer des détails du même genre, sans souci de Tordre chro-

nologique. Ajoutons que le feuillet 296 a été revu plus tard,

sans doute par Abraham Beeckman, qui y a ajouté la date de

la mort de son frère Isaac : kj Meij A i63-j.

Après les 8 ou 10 feuillets blancs, dont nous avons parlé, le

registre reprend la suite chronologique :

Anno i62j,den 14™ Meij, tôt Dortrecht. (Fol. 297, recto.)

Puis [verso), le 23 mai, et au bas de cette page une anecdote,

véritable histoire de brigands, qui date de son premier voyage

en France, l'année 1612, et que lui rappelle un de ses deux

compagnons d'alors, Johannes Borgois, retrouvé à Dordrecht :

Peri'iilum quod in Gallià fitbij. Enfin, au feuillet 1-08, recto.

on lit en marge : Redor inaugurâtus fum te Dort. Pojlridie

Cale idarum Junij 16'27.

L'exposé qui précède suffit amplement à établir et c'est tout

ce que nous avions en vue) l'authenticité parfaite des cinq

lettres de Descartes, plus celle de Beeckman. Encadrées comme
elles le sont, avant et après, par des pièces qui sont cl!.

mêmes parfaitement authentiques, elles appartiennent à une

série que nous n'avons aucune raison de suspecter; et la place

un peu anormale où elles se trouvent, loin de nous mettre en

Œuvres. V. 5
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méfiance, devient une garantie de plus. On comprend, en effet,

que Beeckman attachait à toutes ces pièces un prix particulier,

et quil tenait à les conserver. Le moment venu (soit, comme

nous l'avons conjecturé, au moins pour quelques-unes, lors de

son changement de résidence, de Rotterdam à Dordrecht), il

les aura réunies, en les séparant de ses autres papiers, et fait

copier, en y ajoutant plus tard trois pièces nouvelles : sa leçon

inaugurale du 2 juin 1627, la lettre de Drebbel à Charles I, du

i5 mars i63i, et quelques pages détachées de son livre de

famille.

Descartes reparaît dans le Journal de Beeckman, les deux

années 1628 et 1629. C'est la quatrième et dernière série de

textes que nous avons signalée précédemment. La voici, avec

les indications mises en marge par Beeckman lui-même posté-

rieurement (nous ajoutons des numéros, pour plus de com-

modité) :

(1.) Hijioria Des Cartes ejufque mecum necejjîtudo. (Fol. 333

recto, 1. 1-18.) 8° menfîs oclobris 1628.

(2.) Dodi cur pauci. (Ibid., 1. 18-27.)

(3.) Algebrœ Des Cartes fpecimen quoddam. (Ibid., 1. 28,

recto, à 1. 27, verso.)

(4.) Angulus refraclionis à Des Cartes expîoratus. (Ibid.

versot 1. 28-48.)

(5.) Chordarum mujîcarum craffitiei ratio. (Fol. 334 recto,

1. 1-10.)

(6.) Solis radijs comburere remotijjima. (Ibid., 1. 11-34.)

(1 .) Ellipjîs in quâ omnes radijparalleli concurrunt in pundo
medij denfioris. (Fol. 338 recto, 1. 9-32.)

(2.) Hyperbola per quam radij in unum pundum concurrunt.

(Ibid., 1. 33-39.)

(3.) Ellipjîs pars per quam radij in aère exade concurrunt.

(Ibid., 1. 40-43.)
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(4.) Hyperbola per quant omnes radij paralleli in unum

puncîum exade incidant, demonflrata. (Ibid. verso, 1. 1-34.)

i°feb. 1629. Dortrechti.

(5.) Parabolà duo média proportionalia inveniri pojfe, de-

monjîratur. (Fol. 339 recto, 1. 1, à verso, 1. 19.)

(6.) Parabolà œquationes cojjîcas lineis exponere. (Ibid.,

1. 20, à fol. 340 verso, 1. 24.)

(1.) Lunœ an litterœ infcribi pojfint abfentibus legendœ. (Fol.

341 verso, 1. i6-3o.)

(1.) Confonantiœ omnes ex continua chordœ bifedione. (Fol.

352 recto, 1. 8-24.)

Les six premiers textes (1-6) se suivent sans interruption.

Beeckman rapporte simplement ce que lui a dit Descartes.

Mais remarquons la date de ces nouveaux entretiens : 8 oc-

tobre 162S. Cette date est parfaitement lisible : impossible de

lire 1629 ; et tout ce qui précède et ce qui suit la confirme bien.

Or on croyait jusqu'ici, sur la foi de Baillet*, qui d'ailleurs ne

l'affirme lui-même que sur la foi de Pierre Borel, que Descartes

était, en octobre 1 628, au siège de La Rochelle. Et voici que, pas

du tout, il se trouvait bien loin de là, en Hollande, à Dordrecht.

Il n'était donc pas au siège de La Rochelle, pas plus qu'aux

deux sièges de Bréda, auxquels le même Borel le fait égale-

ment assister, comme si aucun événement mémorable n'avait

pu se produire en Europe, sans que son héros n'en fût specta-

teur. Descartes ne fit d'ailleurs qu'un rapide voyage en Hol-

lande, l'automne de 1628 b
, sans doute pour revoir les lieux

avant de revenir, l'année suivante, s'y fixer définitivement.

Bientôt apparaît, pour la première fois, dans le Journal de

a. La Vie de Monfieur Dcs-Cartes, 1691, t. I, p. 1 55- 1 60. — Ce point

et les suivants seront d 'ailleurs examinés et discutés dans un chapitre de la

vie de Descartes, au dernier volume de cette édition.

b. Voir la dernière phrase d'une lettre de Beeckman à Merscnne, citée

dans notre t. I, p. 3o.
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Beeckman, le nom de Mersenne, à deux reprises, en décembre

1628 ou janvier 1629 : F. Marinus Marjennus (sic) Minimus,

lib. III partis 2 prop. xv... (fol. 337 recto, 1. 35), et prop.

xxvi (ibid. verso, 1.3).

Peu après vient la nouvelle série (1-6) de textes se rapportant

à Descartes, encore plus importante que la première.

Le numéro 1 en effet (Ellipfis in quâ...) commence ainsi :

Exfcriptis D. des Chartes ante fœpe diâi ad verbum dejcripta.

En tête du numéro 2, on trouve de même : Ab eodem. C'est

donc la propre rédaction du philosophe que nous avons là, et

non plus une transposition, plus ou moins fidèle, faite par

son ami.

Le numéro 4, qui est fixement daté, i
er février 162g, pré-

sente un autre caractère. Il s'agit d'une proposition que Des-

cartes avait donnée à démontrer à Beeckman ; la démons-

tration de celui-ci lui plut, et il l'approuva : Hanc de hyperbolâ

propofitionem D. des Chartes indemonjîratam reliquerat, ac me

rogavit ut ejus demonjlrationem quœrerem, quam cùm inve-

nijjem, gavifus efi, ac genuinam ejje judicavit. Descartes était

reparti en France, et Beeckman lui envoya sa démonstration

à Paris, d'où son ami lui écrivit une lettre de compliment 3
.

• Le numéro 5 n'est ni de Descartes ni de Beeckman, mais

d'un mathématicien de Paris, qui n'est pas nommé. Le philo-

sophe français aura envoyé cette pièce en Hollande, avec la

lettre que nous venons de supposer, et Beeckman l'a transcrite

mot pour mot. Hoc mathematicus quidam Gallus Parijiis geo-

metrice demonjlravit hoc modo, quod ad verbum dejcripjî.

(Fol. 339 recto, 1. 3-7.)

Enfin le numéro 6 est le plus important de tous. C'est une

méthode générale de construction de tous les problèmes solides

à l'aide de la parabole. Et le texte est bien encore de Descartes,

et Beeckman le reproduit à la lettre. Auxilio parabolœ omnia

folida problemata generali methodo conftruere. Quod alio loco

a. A moins que Descartes ne se soit encore trouvé en Hollande, au

mois de février 1629. — Voir notre t. I, p. i63, 1. 3-19.
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vocat D. des Chartes fccretum univerfale ad œquationes omnes

tertiâ vel quartâ dimenfione involutas lineis geometricis cxpo-

nendas. Quod ex illius fcriptis ad verbum defcribo. (Fol. 339

verso, 1. 20-27.) Cette pièce avait sans doute été envoyée de

Paris avec la précédente.

Nous sommes toujours en février 1629. La note qui suit

immédiatement dans le Journal, commence en effet ainsi :

162g. 18 feb. (Fol. 340 recto, 1. 25.) On trouve un peu après

quelques lignes sur Descartes, à propos de Baptista Porta et

d'Agrippa. (Fol. 341 verso, 1. i6-3o.) Mais le plus intéressant

est, quelques pages plus loin, un dessin à la plume, fort bien

fait, au verso du feuillet 342, et qui représente les parhélies,ou

cinq soleils, observés à Rome le 20 mars 1629. L'observation

est rapportée tout au long, sous ce titre : Explicatio figurœ.

(Fol. 346, recto et verso 1

.) Et Beeckman nous donne le nom
de celui qui lui en a donné communication : Peints GaJJendus,

qui fut son hôte à Dordrecht, en juillet 1629, et à qui il com-

muniqua aussi en échange quelques-unes de ses pensées". Aux

a. Cette Explicatio comprend deux parties, dont la première (fol. 343

recto) est identique (sauf quelques fautes du copiste) au texte reproduit

par Descartes, t. VI, p. 36i, 1. 24, à p. 362, 1. 29.

b. Nous en avons donné des extraits, d'après l'ouvrage d'Abraham
Beeckman en 1644. (Voir notre t. I, p. 208.) Voici maintenant, d'après

le MS. d'Isaac Beeckman, le passage tout entier :

« Petto Gajfendo hofpeti (sic) meo quœ communicaverim. — Wxc Pa-

ît rhelia) mecum communicavit GafTendus, cùm cum hic [Dordreckti)

• hofpitio exciperem. Is eft qui anno 1624 Kxercitationcs edidit adverfus

» Ariflotclcm, doclor theologiœ «Se Cathedralis Dinienlis Ecdefia cano-

» nicus. Diirerui cum il lo de rébus philofophicis, eiqtlC aperui meam l'en-

» tentiam de motu : viz. omnia que femel moveimir in vaci: per

» moveri. Tum quàm utile lit axioma rébus phyficis indagandit, corpora

» magna habere fuperticiem parvam, parva vero magnam. Tum etiam

oftendi quo paclo chorda confonans alteri, priore puliïi, etitOQ ipft tre-

» mat. Tum docui punâun qualitttii in ctdendo invefligare. Tum
» ctiam rttionem dulcedinia confonantiarum demonftravi. cju.c omnia \
» probavit & cum gtudlO tC admiratione vil'us ett aiulire. Tum quOOUC
» oftendi aerem elle gravem, unique undiqUC tb I nalitcr

» idcoque non dolcrc; etmqtM eff« :i qunm VOCant.

» Oftendi quoque illi Keplerum fruftra laborare, ut inveniat punclum «d
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feuillets 348 (verso) et 35o (id.) de Beeckman, on trouve les

dates suivantes : i3 septembre et 3o septembre 1629. Il est

encore question de Mersenne, à deux reprises, fol. 35o verso,

1. 40, et fol. 35 1 recto, 1. 27. Puis vient le dernier passage

sur Descartes, fol. 352 recto, 1. 8, qu'il est facile de dater,

puisque le texte qui le suit immédiatement porte la date du

1 1 octobre 1629.

Ce n'est pas que les relations cessèrent entre les deux amis.

Ils s'étaient brouillés, sans doute, les derniers mois de i63o*,

et la cause en fut précisément ce Journal, que Beeckman avait

montré à Mersenne, et que Descartes croyait qu'il montrait à

tout le monde, pour se prévaloir de certaines idées, dont notre

philosophe revendiquait la paternité b
. Il n'en était rien, nous

l'avons vu c

; et d'ailleurs les griefs prétendus de Descartes ne

sauraient excuser le ton, tout à fait choquant, qu'il prit à l'égard

de son premier ami en Hollande. Tout au plus, dirons-nous

qu'il s'adressait, non pas, comme on l'a cru, à un vieillard, de

trente ans plus âgé que lui : la différence d'âge n'était que de

sept à huit ans d
. En outre, il s'exprimait en latin, où l'on se

croit moins tenu à l'urbanité qu'en français e
. Par bonheur, ils

se réconcilièrent, et même assez vite, puisque Beeckman, dans

une lettre à Mersenne, du 7 octobre i63i, parle d'un repas

» quod planetas refpicientes femper eundem fi tum retinet (sic pro reti-

» nent), ac demonftravi id per fe neceffarium effe; Keplerum etiam multo

» melius fcripturum fui (Te, fi lumen & vires magneticas corpora effe fta-

» tuiffet. Dixi etiam aerem, qui auditum movet, effe eundem numéro qui

» erat in ore loquentis. Ac dedi ei Corollaria mea olim in Academiâ Cado-
» menfi, cùm pro fummo docloratûs gradu in medicinâ confequendo dif-

» putarem, à me propofita (voir ci-avant p. 3 1, note.) Etiam colorum
» naturam aperui, & de modis modorum muficorum. (Fol. 346 verso,

1. 22-44.)

a. Voir t. I, lettres xxm et xxiv, p. 154 et 1 56.

b. Ibid., p. 160, 1. 8-9, et surtout p. 171,1. 20.

c. Ci-avant, p. 20, note a.

d. Descartes était né le 3 1 mars 1596, et Beeckman, comme nous l'avons

vu, le 10 décembre 1 588 (ci-avant, p. 19, note a).

e. Tome I, p. i56, 1. 2-3.



Avertissement. 39

pris en commun avec Descartes à Amsterdam*. Ils se commu-
niquèrent encore au moins des problèmes, ou des ouvrages

comme celui de Galilée, en 1634
b

. Notre philosophe compta

jusqu'à la fin parmi les amis intimes du principal de Dordrecht :

lorsque celui-ci mourut, 19 mai 1637, un ami commun, Andréas

Colvius, ne manqua pas d'en faire part à Descartes, qui envoya

aussitôt une lettre de condoléances".

Il n'y eut plus cependant de ces entretiens ou de ces com-

munications, dont Beeckman se plaisait à conserver le souvenir

dans son Journal. Celui-ci est intéressant jusqu'à la fin, et l'on

y retrouve la plupart des questions qui préoccupaient Beeck-

man et Descartes, Gassend et Mersenne, comme tous les

savants de ce temps-là. Mais ce ne sont plus des textes qui se

rapportent directement à Descartes, comme dans les quatre

séries que nous venons de passer en revue, et qu'avait si bien

mis en lumière, le premier, cet été de 1905, le jeune étudiant

de Middelbourg, Cornélis de Waard.

Ch. Adam.

Nancy, i5 décembre 1905.

a. Tome I, p. 23i-232.

b. Ibid., p. 574 et p. D75, problème de Stampioen, soumis à Descar

par Beeckman. — Voir aussi, p. 3o3, 1. 5, lettre du 14 août |( . .;. A ce

propos, on lit, dans le Journal M S. : « Galilci dialog

» — i° Aug. 1634. Cùm Martinus Hortenfius mihi concellidet dialogo

» di Galileo Galilei fopra i duc maflimi lillemi del mo lemtico c

» copernicano in Fiorenza MDCXXXII, haec lequentia in co laudanda

» vel corrigenda annotavi... » Suit l'indication de quatre-vingt-deux

passages, qui ont particulièrement trappe [saac Beeckman. [Fol. 4? 1 . non

numérote, recto, 1. i-i3.) — On trouve, dans le même Journal, encore au

moins un article, en llamand, où Descates est nomme. [Fol. .; rtO,

Année ib33.) Nous donnerons cet article en son lieu.

c. Ibid.y lettre LZXT1I, p





DESCARTES & BEECKMAN
(1618-1619)

I

[VARIA]

(MS., Middelbourg, Provinciale Ribliotheek Zeeland, Journal de Bceckman,

fol. 97 verso à fol. 118 recto.)

Les articles du Journal de Bceckman, où Descartes est menliotmé,

se trouvent parmi beaucoup d'autres, dont nous donnerons d'abord la

liste complète, du 10 novembre 1618 jusqu'en janvier 161 g, avec les

titres ajoutés plus tard par Beeckman lui-mcme en marge, (l'oir

notre Avertissement,/'. 20, note.) Les grands caractères signalent

les articles qui seront reproduits ensuite in-extenso.

Fol. 97 verso, col. 2, 1. 14 : Angulum nullum efle malc

probavit Des Cartes.

Fol. 98 recto, col. 1, 1. S : Ajlrologia? judiciaria- exemplum

(flamand).

— — — I. 12 : Gtnecdogict mea: nonnihil (id.).

— — — 1. 26 : Candelarum Jcintdlatio unde ori-

atur

.

— verso, col. 2, 1. id : Candelas ceto abfolvere qui pofjimus

(flamand).

— — — 1. 2S : Ellychnia ut (loge I») febo optime

maceranda (id.)«

Fol. 99 rtctO
t

col. 1, 1. 3 : Canada cur in parvo loco non fein-

tillet.
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Fol. 99 recto, col. i,

— — col. 2,

— verso, col. i,

— — Col. 2,

Fol. ioo recto, col. i,

col. 2,

— verso, col. i,

Fol. ioo verso, col. i,

iG : Pulchritudinis in homme ratio (fla-

mand).

23 : Candelas facere fonder de vorm

telckens te vollen (id).

5 : Keerfen op haer recht gewicht te

maecken cum facilitate (id.).

33 : Ornamentum in quibus confijtat.

7 : Den 17
e" Novemb. 161 8.

1 1 : Noiarum in quantitatemutatio expli-

cata.

23 : Turbo puerorum, id eft een

wortptop, cur eredus ftet

CÙm vertitur (flamand-latin).

1 1 : Temperata an morbos curent. Heur-

nius, lib. 3 praxeos cap. 5.

22 : Venœ feclœ unde Janguinem extra-

hant. Ibidem, cap. 6... Den 23 No-

vember 161 8.

28 : Candelarum faciendarum ratio (fla-

mand).

34 : Subjeclum fit adjunâum & contra

(flamand-latin).

9 : Efficiens non fit effeclum eodem ref-

peclu (id.).

22 : Perforare cutem ajjiculâ non efi

mirum (flamand).

41 : Chordse majores intacr.as mi-

nores & confonantes tadse

movent.

1 : Phyfico-mathematici pauci-

ffimi.

10 : Excretio confueta cur duret. Ad
Heurnij cap. 19, lib. 3, de praxi.

26 : Sexuum & temperamenti ratio. Heur-

neus (51c), lib. 3 praxeos, cap. 21.

35 : Vermium progeneratio ex injenfibi-

litate intefiinorum. . . Verrucœ,

vermes,febris, &c. cur decrefcant.
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Fol. ioo verso, col. 2, 1. 40

Fol. 10 1 recto, col. 1, 1. 3

— verso, col. 1, 1. 9

Morbi alij hominum quàm be/liarum.

Fiftula fortius inflata cur in

odavam abeat.

— 1. 25 : Teftudinis [ecn lute) chordas

difponere (flamand).

— — 1. 38 : Harmonia ut, mi, fa 3
, cur prœflet

quàm ut, fa, fa b
.

— col. 2, 1. 44 : Atomi intrin/eca & txtrinfecû confi-

derata.

Quartâ à confonante chorda

remota non trcmit. —
Quartam à quintâ digno-

fcere.

Ditoni (sic) altéra chordâ taclâ cur

intacla tremat, cùm quarta hoc

non faciat.

Fol. 102 recto, col. 1, 1. 16 : Reflexus iclus non differt ab immê
diato.

— — — 1. 44 : Chordœ iclus omîtes œquali tempore

ab invicem di/Lmt.

Ditonus cur melwr quàm diateffaron.

Auditus cur Jiat per obliqua, & non

vifus.

Diateffaron in monochordo gratijji-

1. 32

— Col. 2, 1. 49
verso, col. 2, 1. 22

Fol. io3 recto, col. 1, 1. 10

}?ia.

— 1. 48
col. 2, I. 3o

— verso, col. 1, 1. 16

Fol. 104 recto, col. 1, 1. 6

Vox cum chordâ in iclibus coilaia.

Terra? motus annuus bcuc intellcclus

tertium motum omnino abolit (sic).

Motus circularis in racuo longt

alius c/l quàm in acre.

Quadratum radici acquale

datum.
col. 2, I. 10 : Motus teTTœ annuus ctiam in acre

hic excmplo dcmonilratur.

a. Fa, récrit au-dessus de fol, qui avait été écrit d'abord, puis barré.

b. Avant ut, fa, /a, Bccckman avait d'abord écrit ut, mi, fa, barre en-

suite.
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Fol. 104 perso, col. 1, 1. 17

— — col. 1, 1. 28

1. 3i

— — col. 2, 1. 48

Fol. io5 recto, col. 1, 1. 54

— — col. 2, 1. 1

— verso, col. 1, 1. 28

— — — 1. 42

col. 2, 1. i5

— 1.25

- 1.39

Fol. 106 recto, col. 2, 1. 33

— verso, col. 2, 1. 3o

Fol. 107 recto, col. 1, 1. 1

— — 1. 10

— 1. 32

Col. 2, 1. 54

: Bol op de vloer rollenden en kan

daerop geen circkel maken (fla-

mand).

: Mr. Duperon...

: Water dat Jlickich is en kan de

fchepen nietwel dragen (flamand).

Bifeëtio in muficis facillima

& gratiffima.

Adresse d'un logis à Tuijrnoudt

[Turnhout] (flamand).

Chordœ icluum œqualitas cum pon-

dère exfune pendente collatio.

Lapis cadens in vacuo cur

femper celerius cadat. (Ren-

voi à col. 2, 1. 39, ci-après.)

Naturelles res à Deo etiam in bo-

norum benediclionem cedunt (fla-

mand).

Hooren in huijs al wat mer doet (id.).

Deugden met fonden gemenght (id.).

Lapidis cadentis tempus fup-

putatum. (Renvoi à col. 1, 1.

28-41, ci-avant.)

Punclum œqualitatis, id eft ubi la-

pidis cafus non amplius movetur,

quœfitus (sic, pro quœjitum) in aère.

(Renvoi à fol. 107, col. 1, 1. 1.)

Cometarum caudœ quidfint.

Punclum œqualitatis in cadendo

[etiam barré) in aquâ (indicat

barré) habetur manifejlius. (Ren-

voi à fol. 106 verso, col. 2, 1. 29.)

Pondus maximum in vacuo à minimâ
vi moveri probatur.

Motus in vacuo ab occurrentibus quo-

modo impediatur

.

Motus in vacuo nunquam crefcit,fed

decrefeit. Cur igitur tandem non

fit univerfalis quies ?
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Fol. 107 verso, col. r, 1. 4

— — — 1. 43

— — col. 2, I. 5

— — — 1. 36

Fol. 108 recto, col. 1. 1. 1

I. 37

— — — 1. 5i

— — col. 2, 1. 10

10 -

— — — 1. 40

— verso, col. 1, 1. 17

— — — 1.32

— 1. 47

Fol. 109 recto, col. 1 , I, ro

— — I. ai

•-', l a !col

— 1. 33

— I. 38

: Motus furjum quomodo à terra?

tracîione impediatur . Puis, sans

mettre à la ligne :

: Motus furfum qui ab aère 1 impe-

diatur. — Defen 2G™ December,
anno 1618, te Breda.

Punâum œqualitatis cadentium inve-

nire.

Impetum cadentium ponderare. Anno
1618, 26 e" December.

Moto homine in more turbinis, cur

cadat. Petrus Messias, lib. 3,

cap. 6 (Jlamand.)

Modi non dulces & idus tefti-

monio probati. Des 2™ Jan.

Note de ménage {Jlamand .

Aves cur in aère volare pojjint. Den
2 en Januarij, 1619. Te Gcertruij-

denberch.

Vires Jtellarum in nummos trans-

ferre. 10 Januarij, Middelb.

Modi modorum argumento

probati.

Modi modorum ab obje-

étione défend.

Clavicymbalon non habit rcros tonos.

(Renvoi à fol. 10g recto, col. 1,

1. 10.)

Cathena (sic pro lagtna ?) vilreafolo

allifa cur non frangatur. Cak-

d \nu.s, lib. decimo,de varietate. .

.

Sommantes à'- œgroti cur interdum

exaâius imaginentur (flamand).

Renvoi à fol. 108 rerso, col. 1. I. Si,

Motorum corporvm in acre Jibi oc-

ew/antium ratio.

[Ivcmc cur fapius pluat.

O/citante uno, ofeitat £ al ter.

Monochorda variaA Jkd gtneriê dia-

tonici optima, etc.
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(I)
a

Angulum nullum effe maie probavit Des Cartes.

Nitebatur heri, qui erat 10 Nov. b (16 18), Bredœ Gallus Pifto

probare, nullum ejfe angulum rêvera, hoc argumento :

Angulus eft duarum linearum concurfus in uno puncto, ut ab

& cb in punfto b. At fi fèces angulum abc per lineam de, divides

pun&um b in duas partes, ita ut ejus dimidium ab adjungatur c
,

alterum dimidium bc; quod contra pun&i definitionem eft d
, cui

pars nulla.

a. Voir ci-avant, p. 22-26.

b. Cette date est bien du nouveau style, et non de l'ancien. Beeckman

le dit en maint passage, particulièrement en celui-ci, que nous donnons

en entier, à cause des renseignements qu'il contient :

« DifceJJus meus Ultrajeâo Roterodamum. Hijîoria (1620). — Hic dies

» eft undecimus Decembris, primus verô fecundùm ftylum veterem id eft

» Julianum, nos autem Gregoriano utimur & femper in hoc libro ufi

» fumus ac in pofterum utemur. Hoc die dimittar à conre&oratu Scholae

» Vltrajettinenfis, ultimamque praele&ionem poft femihoram explicabo.

» Hoc die, horâ decimâ antemeridianâ, accepi pecuniam à Pollione quae

» mihi debebatur ob praeftitum munus ; debebatur autem quotannis 55o gl.

» Hoc die ago primum diem anni trigefimi fecundi (sic, pro tertii) ; natus

» enim fum heri horâ decimâ vefpertinâ hujus menfis anno i588. Cras

» igitur, fi Deo placet, quod tamen ob auram adverfam non videtur futu-

» rum, proficifcar cum totâ familiâ Roterodamum, fubfidio futurus fratri

» meo Jacobo Beeckman reflori fcholae ibidem nuperrime creato, idque

» abfque ftipendio publico : convenit enim inter nos ut cuique noftrûm
» dimidium & ftipendij re&oris & reliqui lucri cederet; jamque, Dei gratiâ,

» contigit quod ante multos annos fperavimus futurum, & de re tanquam
» certô futurâconfilia contulimus. Faxit Deus ut in ejus honorem noftrum

» bonum cedat. Ick was aengenomen tôt conre&or den x
-l novemb., en

» hebbe door rekwefte verfoeckende ontfanghen tôt den ÎZ decembris,

» nietteghenftaende dat myne leflen ophielden (den — december). » (Fol.

i54b, recto, /. i-i5.) Traduction de la dernière phrase : « J'avais été

» agréé comme conrector le
l
-l novembre, et sur ma requête j'ai reçu

» (mes gages) jusqu'au — décembre, quoique mes leçons cessassent le

» — décembre. »

c. MS. : adjungitur, peut-être avec intention.

d. Eft, écrit déjà après quod. (MS.)
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At il le punctum fumplit pro reali magnitudine, cùm punftus

nihil aliud fit quàm extremitas lineae ab & cb. Nec (to)tum »

complet punctus, ita ut mille puncti polfent elfe eodem loco. Linea

ce

?

igitur de tranfit per punctum quidem b, fed id b non fecat, vcrùm
totum complet, cùm linea non fit lata. Quare punclum aliquod in

lineâ de eodem in loco eft, quo punctum b. Taie ctiam punctum
eft infg. |

Non c igitur lineae fg, de, fecantes angulum, minuunt
lineas ab &cb, ut fit cùm ferra quid fecamus d

, fed folummodo
feparant unam ab alià.

(Folio gj verso, /. 14. — Folio g8 recto, /. 4.)

Nous avions déjà, sur la première rencontre de Descartes 'et de

Beeckman, un récit de Lipstorp, repris et amplifie par Baillet.

Voici d'abord le texte de Lipstorp :

« Agebat tum temporis, cùm primùm Gallias reliquit. vigefimum

» primum actatis annum ; & quia fabula; Humana.' fpectatorem (imul

» atque aclorem agere geftiebat, primo omnium militiam fequutus

» eft, & in Bataviam progrediens, Gloriofiffimo Araunienfium

» Principi Mauritio, confœderati Belgii Gubernatori, & Genera-

» lifîimo, nomen dédit tanquam miles (ut vocant) voluntarius.

» Hserebat hic princeps tum temporis cum copiis fuis circa Brcdam
» in Brabantià, quç urbs uti & nunc potentiflimorum Ordinum
» jugum agnofcebat ; needum enim à Marchione Spinolà recupe-

» rata crat. Accidit autem tum temporis, cùm nollcr des CartU
» Bredas commoraretur, ut aliquis tenuioris fortuna: Mathema-

a. Totum, comme trois lignes plus bas. Le MS. donne seulement tum.

b. Id (pundum) au neutre, comme à la ligne suivante. Plus huut, il est

du masculin, pundus.

c. An (MS.). Lire plutôt Non, d'autant plus qu'il n'y a pas de point

d'interrogation à la fin de la phrase dans le MS.
d. Secamus. Mot laissé d'abord en blanc, puis ajouté ensuite d'une autre

écriture.
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» ticus, iniquiorem fuam fortem cum meliore com|mutaturus,

» problcma quoddam Mathematicum omnibus ejus loci Viris fol-

» vendum proponeret, idque per fchedulam in publico affixam.

» Confluebant hue omnes viatores, & inter eos quoque nofter des

» Cartes; fed quia nuperrimè in Belgium venerat, vernaculi hujus

» gentis idiomatis nondum callcns erat, ideoque proximè fibi ad-

» ftantem Virum (quem poftea Clariff. Becmannum, Gymnafii

» Dordracenfis moderatorem, Philofophum & Mathematicum non

» incelebrem eue cognofcebat) rogavit, ut, fi poffet, Gallico vel

» Latino idiomate formale hujus problematis fibi exponeret. Ille,

» honefto ejus petito annuens, movit noftrum, ut in codicillos pro-

» blema conjiceret, ejufque folutionem ipfi Becmanno promitteret,

» qui & nomen & œdes fuas ipfi indicaverat. Nec fefellit eum
» opinio. Nam domi illud juxta leges methodi tanquam ad Lydium
» lapident examinans, protinus ejus viclor extitit, haud majori operâ

» & promptitudine, quàm quâ olim Viëta trihorii fpatio fuperabat

» omnes illius problematis moleftias, quod ab Adriano Romano
» omnibus terrarum orbis Mathematicis erat propofitum. Itaque,

» ut fidem fuam liberaret, non diu moratus, ad Becmannum per-

» rexit, ei cum folutione ipfam ejus conftruclionem offerens. Ibi

» ille Cartefium intueri, exfpeclatione fuâ majorem, ejus ingenium
» mirari, eum perofficiofè colère, & perpétuas cum ipfo amicitiae

» dexteras jungere cœpit. Quanti verô ipfum per omnem vitam

» fuam fecerit, teftis eft Batavia fublimium ingeniorum ad invidiam

» ufque ferax & cultrix. Huic amicitiœ firmandas non parum
» momenti attulit Compendium Mujîces, in privatos ufus Bredae

» in ipfâ adhuc juvenili œtate conferiptum, cujus participem elfe

» voluit Dn. Becmannum, utpote huic arti inprimis faventem : eâ

» tamen conditione illud communicavit, ne publicis typis deferibe-

» retur. Hac tamen fpe ipfum fruftrati funt ejus adverfarii, in quo-
» rum manus forte hoc Compendium incidit, qui, ut ejus gloriae

» aliquam maculam afpergerent, hoc juvénile
|
feriptum citra ejus

» confenfum in auras protruferunt. Sed ne huic Bredenfi civitati

» diutius immoremur... »

(Danielis Lipstorpii Lubecenjts, Specimina

Philofophiœ Cartejianœ. Lugduni Bata-

vorum, Apud Johannem & Danielem

Elzevier. CIOIDCLIII, p. 76-78.)

Baillet s'empare de ce texte, et le traduit à sa façon, en y ajoutant

des détails de fantaisie, qui ne donnent pas une idée exacte de l'atti-
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tude et des sentiments des personnages. I! partait d'ailleurs de cette

idée fausse, que Descartes n'avait que 22 ans. tandis que 1

était âgé de plus de 3o ans. (« Beeckman, dit-il. t. I. r. -

3o ans plus que M. Defcartes. >) Or. en novembre 16 , B .

avait 3o ans à peine (voir ci-avant, p. rg, note a), et n'était nu :

-

ment principal du collège de Dordrecht (ibid., p. 14). — I.es z/.7-

liques marquent les passages ajoutés ou modifiés par Baillet : ils

ne s'autorisent d'aucune référence, et semblent bien être de pure

imagination.

« Cette ville (Bréda) étoit donc dans un repos entier lous le gou-

» vernement du Prince Maurice pendant les années que M. De/cartes

» porta les armes en Hollande ; & celle tranquillité donnait lieu aux

» curieux d'y venir pour voir la Cour du Prince, £• les ourr .les

» Mathématiciens é'- des Ingénieurs qui travaillaient fou* lu fut

» à de femblables rencontres que M. Defcartes Je trouva redevable

» la connoiffance & de l'amitié du Sieur Ifaac Beeckman. Cet homme.

» verfé
|
dans la Philofophie &. les Mathématiques, étoit Recteur ou

» Principal du Collège de la ville de Dort, & profitant du voifina

» de Bréda, qui n'eu efl qu'à cinq lieues, il Je trouvait a[jc\ fouvent

» à la Cour du Prince Maurice, & venait voir particulièrement

» M. Aleaume fon Mathématicien , é- les autres Ingénieurs.

» marge : C'ejl Jacques Aleaume, qui a tant profilé des ouvrai

» de l'iéte & qui mourut eu ih-2<\'. — Lipllorp. de Reg. n

» pag. 76, 77.)

« Beeckman était actuellement dans la ville de Bréda, lorfqu'

» Inconnu lit afficher par les rues un Problème de Mathéoi

» pour le propolér aux Sçavans & en demander la folution.

» Problème étoit conçeu en Flamand, de forte que M. 1

» qui étant nouvellement venu de France n'entendoit pas encore la

» langue du Pays,^ contentait d'abord d'apprendre que c'était

» Problème propofé par un Mathématicien qu'an fie nommait y
» mais qui Je flattait de Je faire connaître glorieufement par cet

» endroit. Voyant le concours des Pallans qui s*ai lt de>

» l'affiche, il piia le premier qui fe trouva auprès de ï 1 i n Je »

• lu)' dire en Latin ou en François la fubllancc d< C8 qu'

» tenoit. L'homme à qui le ha\ard le fit û r, voulut

» donner cette fatisfaclion en Latin : mais ce fut à condition qu'il

> s'obligeroit à luy donner de fou côté la folution du 1'

• fugeqit eu tuy-méme très-difficile, M. Defcartes accepta la con<

» d'un air fi réfolu, que cet homme, qui n'attendait rien

» d'un jeune cadet de l'armée, luy ^owua fon nom par écrit avec le

(Euvrm. V.
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» lieu de fa demeure, afin qu'il pût luy porter la folution du Pro-

» blême, quand il l'auroit trouvée. M. Defcartes connut par fon billet

» qu'il s'appelloit Beeckman ; & il ne fut pas plutôt retourné chez

» luy, que, s'étant mis à examiner le Problème fur les régies de fa

» Méthode comme avec une pierre de touche, il en trouva la folution

» avec autant de facilité & de promptitude, que Viéte en avoit ap-

» porté autrefois pour réfoudre en moins de trois heures le fameux

» Problème qu'Adrien Romain avoit propofé à tous les Mathéma-

» ticiens de la Terre. {En marge : Thuan. Hift. in Viet. ad ann.

» i6o3. — Lipftorp. ut fupra, p. 77.) Defcartes, pour ne point

» manquer à fa parole, alla dés le lendemain chez Beeckman, luy

» porta la folution du Problème, & s'offrit même de luy en donner

» la conftru&ion, s'il le fouhaitoit. Beeckman parut fort furpris :

» mais fon étonnement augmenta tout autrement, lorfqiCayant ouvert

» une longue converfa\tion pour fonder l'efprit & la capacité du

» jeune homme, il le trouva plus habile que luy dans des Jciences dont

» ilfai/oit fon étude depuis plufieurs années. Son entretien luy fit

» fentir qu'il étoit encore toute autre chofe que ce que la folution du

» Problème de l'Inconnu luy avoit fait paroître. Il luy demanda
» fon amitié, luy offrit la Tienne, & le pria de confentir qu'ils entre-

» tinffent un commerce mutuel d'étude & de lettres pour le refle de

» leur vie. M. Defcartes répondit à fes honnêteté^ par tous les effets

» d'une amitiéfineère .. . ».

(A. Baillet, La Vie de Monfieur Des-Cartes, t. I, 42-44.)

On peut s'étonner d'abord que les circonstances si précises de

cette première rencontre de Descartes et de Beeckman, n'aient point

été relatées par celui-ci dans son Journal. Et pour cette raison on

est un peu tenté de suspecter l'anecdote ; d'autant plus que l'essen-

tiel y est omis, à savoir Xénoncé du problème, qui devait pourtant

intéresser le plus Lipstorp, en sa qualité de mathématicien, et

Schooten, le professeur de Mathématique à Leyde, qui lui conta

cette histoire. Et puis tout cela paraît trop bien calqué sur une pa-

reille aventure, dont Viète avait été le héros : Descartes ne pouvait

pas faire moins que son illustre prédécesseur, et c'est pourquoi on
nous le montre, avec complaisance, qui relève comme lui un défi

de mathématicien, et y répond victorieusement. — D'autre part,

cependant, la proposition que nous avons vue dans l'article de

Beeckman : Nullum ejfe angulum rêvera, ressemble aussi par son
caractère paradoxal à une gageure, et il se pourrait que ce fût là

ce qui était proposé aux curieux de Bréda ; — bien que les termes,
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dont s'est servi Lipstorp (cum folutione ipfam ejus conftruâinnem

ojferens) ne se rapportent guère au paradoxe en question. Le récit

de Lipstorp et de Baillet nous laisse donc, quand même, dans la

méfiance et l'incertitude.

(H)

Turbo puerorum, id ejl een worptop, cur ereâus ftet,

cùm vertitur.

Als eenen iverptop draijt, de oorfaecke datfe overende blijft ftaen,

en is immediatelick niet den draij diefe heeft op haer eijgen centrum
gravitatis, maer komt door den draij die ic vooren over langen tijt

de pinne toegefehreven heb tegen de gront ruflende, ivant dieu draij is

ronfom den perpendiculaer Unie, die op de punt vande pinne valt ;

en als den top daelt, foo is de plaetfe daer fij eerjl n'as ijdel, waer
door comt dat den top aen de opperfijde foo feer niet en wrijj't noch

Jîoot gelijck tegen de neerfijde ; ja fij ivort eer ivat geholpen tôt het

rijfen propter fugam vacui. Merct dan dat het tweevaudich draijen

beijde helpt tôt het ophelpen vanden top. Om diefelve reden blijft een

teljoore, alfe draijt op de punt van een mes, recht Jîaen, jae fij en

fal foo ras al draijende niet beneden fijn al van een folder valt, dan

niet draijende.

Hinc mihi occafionem dédit Renatus Pido cogitandi homincm
fe po(Te in aère continerc. Si enim infideret vafi rotundo, quod

celerrimc in gyrum verteretur inftrumentis ad id atïabre fabricatis,

vel folis manibus homo infidens moveret, quod facile fiet propter

parvum obftaculum, vas tarde defeenderet \ ita ut alio inflrumento

aer leviter tantummodo pulfus totum vas attolleret. Homo rerô fub

vafe vel fubcentro gravitatis fedeat, ita ut ipfe t'undo vafis appendeat

in medio b per lineam c unam ferream, ne & ipfe cum rafe rertatur

in gyrum.
(Fol. q<) rerao, -y col., I. *3. — I-'ol. too reci .

r col., l. to.)

a. Defeenderet, conjecture. Le M S. donne defeen.ieî.

b. M S. : in medo.

c. [b!d, : Unam.
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(III)

Chordœ majores, intaâtas minores & confortantes,

taclœ, movent.

Obfcrvavit 11 Renatus Pifto cordas b teftudinis inferiores, id eft

bafliorcs, pulfas, moverc cvidenter ipfis confonantes acutiorcs
;

acutioribus verô pulfis, graviores non ita evidenter moveri c
. Quod

infertur ex meis ûwothefîbus : craffiores enim globi, qui graves fonos

cfficiunt d
, majoribufque intervallis jaai e

,
aptiores funt tangere,

fortiterquc quicquam impellere.

{Fol. ioo recto, col. 2, l. 41-S1.)

(IV)

Phyfico-mathematici pancijfimi.

Hic Picîo cum multis Jefuitis alijfque ftudiofis virifque doftis ver-

fatus eft. Dicit tamen fe nunquam hominem f reperiffe, prœter me,

qui hoc modo, quo ego gaudeo s, ftudendi utatur, accurateque cum

Mathematicâ Phyficam jungat. Neque etiam ego, prœter illum,

nemini locutus fum hujufmodi ftudij.

(Fol. 100 verso, col. 1, l. i-g-)

a. MS. : obfervabit. Mais parfois b est écrit pour v.

b. Sic (MS.), et non chordas.

c. Voir ci-après, Compendium Musicœ, p. 12 (i re édit.).

d. Qui... efficiunt. Conjecture. — MS. : Quos graves Jonificiunt.

e. Après jaâi, pas de virgule (MS.).

f. MS. : eniminem. Lire peut-être neminem, comme nemini, trois lignes

plus bas.

g. Ibid. : le g initial est à peine lisible, et on pourrait aussi bien lire :

audeo.
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(V)

Fijlula fortins inflata cur in oclavam abeat.

Dicit dictus Picto fe expcrtum fillulam eandem, majori fpiritu

inflatam, oftavà altius fonare, neque, vi folà liants, quintâ ?el

quartù &c. a pofie afccndere b
. Nec mirum : cùm cnini fra£H< - in

talcs partes, tam tenues, tam cradas, tain veloces, «S: totidem, pro-

ficifcatur à forma fiftulœ intrinfecâ, tieri Qequit ut, l'arma eâ non

mutatà, per apertioncs foraminis vel alio modo aer aliter frangatur,

cùm claudatur intra cofdem omnino parietea : fed unamquamque*
harum partium fola vis in duas partes dividit, cùm ea divifio fit

facillima, & rlatus penetrans partes difijcienfque nulla ratio lit cur

in plures quàm in duas unamquamque, omnibus prêter unicam

vim fe eodem modo habentibus, frangeret.

(Fol. loi recto, col. /, I.3-24.)

(VI)

Tejludinis (een lute) chordas difyoncrc.

Didus Picto mini dixit teftudinem (quam vocamus een lui

hoc pado e difponi :

De onder/le, dat is de fijn/le, verfehilt vanjîjn naejle een quari

defe van haer naefte 00c een quarte : deefe van de vierde oorden iwi

fnaren, een ditonus. De 4 e van de 5', een quarte :

van a

een toon; de jft* van de Sffle, een toon; de 8ft* van de

de* dicjle, opper/le, en den leeghften bas verfehilt een tertia minor.

[Fol, 101 recto, col. /. /. qS- \.

a. M S. : 5* vcl r &C.

b. Cf. Cotnpendiutn Muficat, p. i.| \
n édii

c. Unamquamque, correction. MS. : una avec abi

d. Luijte, ei ////<• (ligne précédent!

e. Hocpaâo, deux foia MS. ilapremi 1, après dixit.

f. Sic (MS. . La différence entre la 5« et lai esi om
g. De répété (MS. : dé (fin d'une ligne), ./e [commencement ui-

vante).
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(VII)

Qiiartâ à confonante chorda remota non iremit.

Quartam à quintâ dignofcere.

Renatus Defcartes Pifto expertus eft, in chordis teftudinis quartâ

ab invicem differentibus, unâ tadâ, aliam non tremere
;

quintâ

verô diftantibus, unâ tadâ, aliam vifibiliter & tadibiliter tremere 3
.

Quod & ipfe vidi.

Hinc dubium folvitur, quo nefciebam modum explorandi an

chorda à chordà removeatur per quartam inferiorem vel per quin-

tam fuperiorem. Si enim tremat, differunt verâ quintâ. Ergo b à

quà afcendendo pervenimus per vocem quintam ad alteram, illa

aravior eft ; à quà verô defcendendo, illa acutior eft. A quâ autem

defcendendo pervenimus per quatuor voces ad alteram, illa gravior

eft; haecque < quse > videtur c inferior, eft acutior; à quâ verô

afcendendo, ea acutior eft contrario ac videtur.

(Fol. 10 1 verso, col. i, l. 9~3i.)

(VIII)

Quadratum radici œquale datum.

Renatus Defcartes mihi propofuit problema d
:

Dare quadratum œquale radici alterius quadrati.

Cùmque quaedam de radias latœ e quam vocat explicaffet, fie folvi :

Nota eft fola area quadrati, v. g., 9. Hœc f area continet 9 qua-

drata, quorum unum geometrice deferibendum eft. Hoc igitur

nona pars erit totius quadrati. Ut autem fe habet primum qua-

dratum ad s 1, fie fe habet latus primi quadrati (quod etiam, non

a. Voir Compendium Musicœ, p. 18 (i re édit.).

b. Mot rajouté plus tard, d'une autre écriture.

c. M S. : hcecque videtur.

d. Ibid. : plobema.

e. Après (ou avant) radicis latœ, suppléer notione ? ou voce?

f. M S. : hoc.

g. Après quadratum] ad omis (MS.).
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numéro, fed lineari defcriptione notum eft) ad lineam videl:

nonam partem dicli lateris. Si jam médium proportionale ltatuas

inter hanc & diclum latus, erunt très lima: proportionales : id

ut fe habet latus dati quadrati ad inventum médium proportio-

nale, fie fe habet hoc médium proportionale ad inventam prius

lineam qua.' erat nona pars lateris dati. Sed quadratum datum fe

habet ad quadratum cujus latus quaritur, ut prima harum 3
y

-

portionalium ad tertiam ; ergo médium proportionale erit latus

quaeûtum.

Ut fe habet 9 ad 1 , fie ab ad c ; fed cd efl médium proportionale

inter ab &e;ergo eft latus fecundi quadrati.

Sic /c efl: quinta pars

/

g, iklu eft latus quadrati, quod eft quinta

pars quadrati//.

Si b jam faciaa reâangulum/£ & hi, habebia radlcen quadrati S.

û. MS. : horum.

b. Ibid. : 6'a\ — Cf. douse Ligne* plus haut :Jijam/
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Quorum fg & ht médium proportionale cfl latus quadrati, quod

cil squale radici dati quadrati
;
quod erat faciendum.

In prœcedenti figura, ab a
. 9, e. 1, médium proportionale cd. 3;

qu»3 b œquantur a

r

c
}
quœ eft tertia pars lateris. Multiplica 3 per

a b. 9, faciès 27. r b recïangulum, quod continet tertiam partem qua-

drati, clique ejus radix.

(Fol. 104 recto, col. 1, l. 6, à col. 2, l. 10.)

(IX)

Mr. Duperon Piclo Renatus Des Cartes vocatur in eà MusicÂ,

quam meà caufà jam delcribit d
.

(Fol. 104 verso, col. r, l. 28S0.)

(X)

Bifeclio in mujîcis facillima & gratijjima.

— —— i.
1

'-', >~C 1 ' • » s*

CL (y Ç. çL €- S

Mr. de Peron chordam dividit bifariam e
: ut gff in a, eltque

gf ad g a diapafon ; tum af bifariam in e, eftque g e ad g a

a. Suppléer, après ab, un mot comme œquat, ou cequale ejl. De même
après e, et après cd, etc. Dans le MS., où d'ailleurs ces lettres ne sont

nullement en italiques et n'ont rien qui les distingue des autres, quant à

l'écriture, chacune d'elles est parfois suivie d'un point : « a. b. » (et non
pas même « a b. », etc.

b. MS. : tria.

c. Ibid. : au. Mais il y a, à la ligne suivante rb, et on comprend la

confusion de la lettre r en flamand, avec la lettre u.

d. Le Compendium Miificœ, imprimé ci-après.

e. La figure, fort défectueuse dans le MS. (où la division est loin de se

faire par moitié), a été rectifiée. — Voir Compendium Muficœ, p. 16-18

(i re édit.).

f. MS. : gb. — Mais le point b n'est pas encore déterminé, et ne le sera

qu'un peu plus loin, comme moitié de ac, p. 57, 1. 2.
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diapente 3
; tum ac bifariam in d, clique gd ad ga ditonus; tum i

bifariam in c, eftque^e ad ga tonus major ; tum ac bifariam in b,

eflque gb ad g a femitonium majus. k&gfzA gc. diateflaron :

ad gd, fefqui tonus
;
gd ad gc, tonus minor ; gc in\gb, femitonium

minus. Confonantiaj verô quae oriuntur ex hac bilectionc funt if.

meliores : diapalbn. quinta. ditonus. tonus major, femitonium

majus d
.

Quod etiam meis rationibus confonat, quibua afferitur biketio-

ncm efle facillimam, proindeque jucundillimam . Haecverô bifel

in auribus fit hoc pacto. Ictus unicus gravions chordae oâavse gf {

duplo diutius haeret tempore unici iftùa chordae ga, quia demon-
flravimus hanc duos iclus excutere quo tempore illai unici

graviorem tam diu durare, donec acutior bis audita lit. Nihil igitur

facilius auri, quàm tempua ictus gravioria bifecare, per tempus
acutioris. Reliquum verô dimidium gravioria iterum ii bifecet au

erit hoc médium tempus, junctum cum tempore ictus acui

fefquialterum ad tempus ictus acutioris. Haec autem bifeétio per

le occurrit : diximus enim, pulfà acutiore chordà, ejua o&avam
inferiorem etiam fubaudiri h

, duofque ictus coalefcere in unum. vel

quatuor in duos ; attamen ita ut adhuc quaedam reliquiae diilin-

dionis fingulorum ictuum exaudiantur '. Unde fit ut gra\

bifecla per acutiorem, dividatur in partes quae uullo m etiam

bifecari po'îint. At li gravior pulfetur, non fubauditur oftava acu-

tior : unde fit ni g / <\d ge\ quae eft diateflaron, non fit apta divi

a. MS. : pafon... dia omis, ('ne ligne a été pa C qui s'explique par

la même syllabe commençant les deux mots diapajon c: diapente. Notre

restitution est justifiée par tout le contexte, et le point e de la ligne gf.
b. Ibid. : gd. Notre correction se justilie par le sens général : ac qui

précède et ac qui suit. L'erreur gd s'explique par le voisinage de ga et

gd un peu avant.

c. Ibid. : ipfi.

d. Ibid. : minus. Notre correction s'autorise defemitonium

et l'erreur s'explique parfemitonium minus, 1. :

e. Ibid. : jucundiffimum,
1'. Ibid. : «ï auribusfit hocpaâo répété ap . . comme à la ligne p-.

cédente. Peut-être faut-il cependant laisser in auribus dam le la

main avant écrit le reste machinalement.

g. Ibid. : Ule (faute).

h. Voir ci-avant, p, 52 (ni).

i. MS. : exordiantur. Mai* o l'explique très bien pour a. et IV tlamand

pour u (surtout surmonté de Vumlaut).

j. Ibid. : gc. Nous avons corrige conformément au texte, i. -avant.

Œuvrks. V.
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nec ab idibus ipfis prœmonftrata. Itcrum pulfà ga, auditur gf,
quatuorque idus g a rcdcunt ad duos gf. Ablato tempore duorum

iduum ga à tcmporc duorum iduum gf, poftquam a reftat tempus

unius b iétûs, eftque proptcrca hœc vox ab illà pcr odavam remota.

At tempore unius idùs gravions quod reftabat itcrum bifedo, quod

facile fit pcr unicum idum acutioris, incidet divifio in e. At tem-

pore ea c itcrum bifedo, incidet divifio in d ; tempus verô da cum
a g, id eft dg ad ag, c(l fefquiquartum, idcoque ditonus; tempus

verô ge ad gd, eft tertia minor d
.

(Fol. 104 verso, col. 2, l. 48. — Fol. io5 recto, col. 1 , l. 53.)

(XI)

Lapis cadens in vacuo cur femper celerius cadat.

Moventur res deorfum ad centrum terrae, vacuo intermedio fpatio

exiftente, hoc pado :

Primo momento, tantum fpacium conficit c
,
quantum per terrae

tradionem fieri poteft. Secundo, in hoc motu perfeverando fupe-

radditur motus novus tradionis, ita ut duplex fpacium fecundo

momento peragretur. Tertio momento, duplex fpacium perfeverat,

cui fuperadditur ex tradione terne tertium, ut uno momento tri-

plum fpacij primi peragretur f
.

(Fol. io5 verso, col. 1, l. 28-41.)

(XI bis)

Lapis cadentis tempusfupputatum.

Cùm autem'momenta haec fint individua, habebit g fpacium per

a. Lire peut-être pojlea ?

b. MS. : unicus. Voir ligne suivante : unius.

c. Ibid. : da. Mais la lettre d ne vient qu'ensuite.

d. Ibid. : minus (inadvertance).

e. Sous-entendu lapis.

f. MS. : après peragretur, un renvoi, qui se trouve reproduit en tête

de l'alinéa que nous donnons ensuite (XI bis).

g. Sic. Lire peut-être habebis?
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quod rcs unà horû cadit, ADE a
. Spatium per quod duabus h'

cadit, duplicat proportionem tcmporis, id cit ADE ad ACIi . que
efl duplicata proportio AD ad AC C

. Sit enim momentum fpatij per

quod res unâ horâ cadit alicujus magnitudinis, videlicet ADE F.

-, G

Duabus horis perficict talia tria momenta, lcilicct A FE 'GBHCD.
Sed A FED confiât ex ADE cum AFE: atque Ail CI'. Il CD
confiât ex ACB cum AFE & EGB, id eft cum duplo Ail.

Sic, fi momentum fit AIKS, ait proportio fpatij ad fpatium.

a. Toutes ces lettres se trouvent, dans k MS ., en petits caractères non

soulignés, et sans que rien ne les distingue du contexte Ici, par exemple,

on lit « ad [fin d'une ligne) a commencement de l.i ligne suivante », Nous

corrigeons: A DE. La figure d'ailleurs est tort mal faite dans le MS.: d'abord

elle est coupée en deux, une partie au bas du toi. io5 versa, l'autre en haut

du fol. 106 recto ; elle n'est même pas coupée par moitié, la ligne 1) 1. ci

se trouvant dans la seconde partie ; plusieurs lettres sont mal placées, et

les petites surfaces II, /. m, n, o, p, a, t, n'ont aucune régularité, ta

triangulaires, tantôt non, et pas toujours égales entre elle < ag-

ments de ligure ne donnaient donc que lei éléments grossier* de la figure

convenable. Nous avons dû les rectifier d'abord, puis rétablir celle-ci dans

son intégrité.

b. MS. : abc.

C. Ibid. : ae (fin d'une lu: .wnmencement de la ligne sui\

d. Ibid. : lettre E (OU plutôt e) omise. Nous l'a\. RM clic

se trouve à la ligne suivante.
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ut ADE cum klmn, ad ACB cum klmnopqt, id eft ctiam du-

plum klmn. Aft klmn eft multo minus quàm AFE. Cùm igitur

proportio fpatij peragrati ad fpatium peragratum conftet ex pro-

portione trianguli ad triangulum, adjeclis utrique 2 termino œqua-

libus, cùmque hœc aequalia adjecta femper co b minora fiant, quo

momenta fpatij minora funt : fequitur hœc adje&a nullius quantitatis

fore, quando momentum nullius quantitatis ftatuitur. Taie autem

momentum eft fpatij per quod res cadit. Reftat igitur fpatium per

quod res cadit unâ horâ, fe habere ad fpatium per quod cadit duabus

horis, ut triangulum ADE ad triangulum ACB C
.

Hœc ita demonftravit Mr. Peron d
, cùm ei anfam prœbuifiem,

rogando an poflit quis feire quantum fpacium res cadendo con-

ficeret unicà horâ, cùm feitur quantum conficiat duabus horis,

fecundùm iriea fundamenta, viz. quod femel movetuv, femper

movetur, in vacao f
, & fupponendo inter terram & lapidem cadentem

efle vacuum. Si igitur experientià compertum fit, lapidem ceci-

difle duabus horis per mille pedes, continebit s triangulum ABC
iooo pedes. Hujus radix eft ioo pro lineâ AC, quœ refpondet horis

duabus. Bifecatâ eâ in D, refpondet AD uni'1 horae. Ut igitur fe

a. M S. : utroque.

b. Ibid. : co omis.

c. Voir ci-après, sur le même sujet, Phyfico-Mathematica, II (extrait du

Journal de Beeckman), et tout un passage des Inédits, publiés par Foucher

de Careil (extrait des MS. de Leibniz). — Voir aussi t. I de cette édition,

p. 71-75.

d. MS. : « Mr. Peron », sic, pour Mr. Du Perron (René Des Cartes,

voir ci -avant, p. 56, ix). Nom récrit postérieurement sur le MS., la

place ayant d'abord été laissée en blanc.

e. Ibid. : quam, mais peut-être par abréviation, ce mot se trouvant d'ail-

leurs à la fin d'une ligne.

f. L'énoncé de ce principe apparaît pour la première fois, dans le Jour-

nal de Beeckman, l'année 161 3 :

« Mota femel nunquam quiefeunt, nifi impediantur. — Omnis res femel

» mota nunquam quiefeit, nifi propter externum impedimentum. Quoque
» impedimentum eft imbecillius, eo diutius mota movetur : fi enim ali-

» quid in altum projiciatur fimulque circulariter moveatur, ad fenfum

» non quiefeet ante reditum in terram; & fi quiefeat tandem, id non fit

» propter impedimentum œquabile, fed propter impedimentum inœqua-

» bile, quia alia atque alia pars aeris vicifïim rem motam tangit. » (Fol. i3

recto, col. 1, 1. 1-1 1.)

g. MS. : continebis. Ajouté postérieurement, comme Mr. Peron (notée/),

la place ayant été laissée en blanc.

h. Ibid. : unce.
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habet proportio AC ad A D duplicata, id efl: 4 ad 1 : fie 1000 ad 2!

id eft ACB ad AD II.

Si verô momentum minimum fpatij fit alicujus quantitatif, crit

arithmetica a progreftio. Nec poterit feiri ex uno cafu, quantum

fingulis horis perficiat; fed opus crit duobus cafibus, ut indc lciamus

quantitatem primi momenti. Ita autem ego fuppofueram; at. quia

magis placet fuppofitio momenti indi\ ilibilis, haec non explicabo

fufius.

Aliter quoque videmus fpacium calïis unius hone fe habere ad

fpacium cafùs duarum horarum, ut A DE ad ACB, ciim conlide-

ramus, in arithmetica* progreffione, numéros omnes, contentos

fub dimidio terminorum, ad omnium terminorum numéros' fe

nunquam habere ut 1 ad 4, ct(i proportio perpétua augetur.
l

duorum terminorum progrellio, quaj eft I.2., fe habet ut 1 ad

Sic I.2.3.4.D.6.7.8. fe habet ut 10 ad 36. Sic termini hi oclo ad J 16

fe habent ut 3(5 ad 1 36, quod nondum eft ut 1 ad 4. Si igitur

defeenfus lapidis fiât per diltincla intervalla, trahente terra per cor-

poreos e fpiritus, erunt tamen hœc intervalla feu momenta tam

exigua, ut proportio eorum arithmetica b ob multitudinem particu-

larum, non fenfibiliter fuerit minorquàm f
1 ad 4. Retinenda ei

triangularis dicta dcmonftratio.

(Fol. io5 verso, col. 2, l. 3g. — Fol. 106 recto, col. 2, l.

(XII)

Modi non dulecs & iclus teftimonio probati.

Quas de iclibus fonorum, & quatuor modis non dulcibus propter

a. MS. : aritmetica*

b. Ibid. : aridmetica.

c. Ibid. : numéro.

d. Lire peut-Lire : ufquc aJ.

e. MS. : corporos, le dernier o, douteui d'ailleurs, un

signe (qui n'est pas un point sur ri), et qui pourrait être un fn

en l'air, de La lettre a, telle qu'elle est ordinairement écrite dana Le MS.

L Ibid. : iprèa quàm] id c/i. au lieu du chiffre ;. N iu-

torise de la formule reproduite déjà deux foii [1. 4 et 1. 7. en remontant.

L'erreur du M S. s'explique, le chiffre / étant toiij-

lettre /, et de plus étant tOUJOUn mis, en tant que chiffre, entre deux

points (./.), ce qui est l'abréviation de id ejî.
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falfam quartam, dequc fex notis, M. Duperon 3 musice fuae b inter-

feruit, fignificant ct c meas illas cogitationes placuiffe. Dcn 2 e Jan.

< 1619 >.
(Fol. 108 recto, col. /, /. 37-44.)

(XIII)

Modi modorum argumente* probati.

Ex meditatione Mr. Du Peron fequitur, in pfalmo 90, re in la

mi re d non effe tremulum ; ergo re ut, quod & la fol, femper eft

tonus minor.

At probatur in hoc pfalmo effe tonum majorem. Nam paffim

videre eft la re, & in ultimâ régula fol re. Ablato 4.3 à 3.2, reftat

9.8, tonus major. Ergo la fol, vel re ut, eft tonus major contra

ejus fententiam. Unde mei modi modorum non mediocriter con-

firmantur.

(Fol. 108 recto, col. 2, l. 35-48.)

(XIII bis.)

Ante e (ex pfalmo 90) probavi la fol effe tonum majorem, quia/o/

re aufertur à la re.

At non animadvertebam, re effe notam tremulam, id eft f mo-
bilem, ita ut in fol re poffit altius cani, quàm in la re, la &.fol

immobilibus & tono minore perpetuô à fe invicem diftantibus.

(Fol. 10g recto, col. 1, l. 10-20.)

a. MS.: après Mr. Du Peron, deux mots, ajoutés postérieurement (d'une

autre encre) dans l'interligne : cùm vidijfet.

b. Compendium Muficœ, daté du 3i décembre 16 18, et que Beeckman
venait de recevoir. Cette note est, en effet, du 2 janvier 161g.

c. MS. : et. Corriger peut-être et.

d. Ibid. : alamire. La lettre a est de trop, et paraît faire double emploi,

comme préposition, avec in. D'ailleurs, pas plus ici que dans tous les

autres cas, les notes de musique ne sont écrites autrement que le con-

texte. Rien ne les distingue, et c'est à nos risques et périls que nous les

avons lues ainsi.

e. Ibid. : signe de renvoi avant Ante.

f. Ibid. : ./,, abréviation usitée pour id ejl. Voir ci-avant, p. 61, note/.
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(XIV)

Modi modorum ab objeclione defenfi.

Objiciet aliquis notas faepiflime femitonio clevari. Quin etiam

po(fet a tonus minor fieri tonus major?

Refp., ex ratione Mr. Pcron, lemitonium effe differentiam. quà

confonantia diffcrt à confonantià. Pnetei ca. ctfi id fieri poifet, cum
tamen multas notas fe inviccm confcquentes immédiate canimus,

ncceife eft fmgulas unà tantùm voce perferri: id cil idem num.
tonus non poteft tum efle, & major & minor. Unde fit hanc elfe

aliam formam modulationis, quàm ubi eo loco tonus minor eft quo
hic tonus major, quia aliœ atque alis confonantia: inde emergunt,

cum alijs atque alijs notis confentientes & dillentientes.

(Fol. 108 recto, col. 2, l. 4g . — Ib. verso, col. 1, l. 16.)

(XV)

Ars Lullij cum Logicâ collâta b
.

Ars brevis Lullij L (quantum mihi ex hone unius aut ad l'ummum
duarum lcclione Agrippa; Commkntariorum d colligere licuit) hune

a. MS. : pojjint. Nous avons corrigé :poffet, comme doux lignes plue l

L'erreur s'explique, le pluriel de notas (ligne précédente) éumt encore :

sent à l'esprit, et sur le texte que l'on recopiait, sans doute la lettre e, telle

qu'elle était écrite, pouvant se lire in.

b. Vu la place de cette note dans le MS., elle lut écrite entre le 2 mai

(Fol. 117 recto, 1. 26) et le 14 mai l6lo(Fol. 118/tvM. 1. 10). Kccckman
l'écrivit, au reçu d'une lettre de Descartes, du 2Q avril, à laquelle il repon-

dit lui-même, le G mai. Voir ci-après, lettres V et Y bis.

c. Artijicium five Ars brevis ûd abfolvtndom omnium artuw.

pœdiam, ou encore Ars brevis, qinv e/I ÎMMgO Artis fftntralis, OUVi

écrit à Pisc, au monallere de San- Donnino, en janvier 1 & B, Il lut im-

primé, pour la première lois, à Barcelone, en i.|M, in-4; puis .1 Lvon.

l5i8, in-S ; à Barcelone encore. 1 h J, .
•

. .1 Pari: . . et quatre

fois de suite, à Strasbourg, 1598, i^^n, tôia ei 1617, in-8.

d. HimucJ Cohnblii
I

AdKiiMM
I

a» Ni in Mo vm.
I
Armstm Mili.

Equitis
\
Aurati, Si luris vtriufquc \

ac Mcduitur h
|
Opéra
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habere poterit ufum, ut breviter doceat fummam omnium rerum :

id eft, res omnes ita dividit, ut nihil rei fit quod ad aliquam divi-

fionis partem non polïit reduci a
. It(a)quc res primum in 6 vel 7

omnia, in duos tomos continue digejla... (In-8,
|
Lugduni

|
Per Berin-

gos Fratres.
|
Anno M.DC.) Au tome II, Operum pars poflerior, où se

trouve d'abord : De incertitudine & vanitate Jcientiarum atque artium

declamatio, on lit ensuite, p. 334-436 : Henrici Cornelu Agrippa... In

Artem brevem Raymondi Lullij Commentaria, et un peu après, p. 460-

479 : Tabula abbreviata Commentariorum in artem brevem (ou, second

titre, Commentariorum Artis inventives) Raymundi Lullij. Cette édition

n'est pas la première, Agrippa ayant vécu de i486 à 1 534 ou 1 5 35 ; mais

c'est la plus récente (1600), par rapport à Descartes, et celle dont il paraît

bien avoir eu connaissance (voir ci-après, lettre du 29 avril 1619). — Au
chap. ix de l'ouvrage précédent [De vanitate.

.

.), Agrippa annonçait ainsi

ses Commentaria: « Invenitautem Raymundus Lullus,recentioribus tem-

» poribus, dialeclicaî haud abfimilem prodigiofam artem, per quam, tan-

» quam olim Gorgias Leontinus (qui primus in conven.ru literatorum

» hominum pofeere aufus eft, quâ de re quifque audire vellet), de quovis

» fubjefto fermone abundè quis valeat differere, atque invenire quâdam
» artificiofâ nominum ac verborum perturbatione, atque in utramque
» partem de omni fermone curiofo hoc plus quàm eleganti artifkio gar-

» rulâ loquacitatis oftentatione difputare, neque ullum vincendi locum
» aliis relinquere, & res minutiffimas & pufillas in immenfum dilatare.

» Sed hase altiùs repetere non eft neceffe : nos ampla fatis commentaria in

» hanc artem dedimus alibi ; verùm nolo haec alicui fucum faciant in ar-

» tificio admodum levi, quod etfi eifdem extollere vifi fumus, tamen res

» ipfa palam fe faciet, ut opus non fit circa hanc magnopere depugnare.

» Hoc autem admonere vos oportet, hanc artem ad pompam ingenii &
» do&rinae oftentationem potius quàm ad comparandam eruditionem

» valere, ac longe plus habere audacias quàm efficacias. Effe praeterea

» totam ineruditam ac barbaram, nifi elegantiore quàdam literaturâ ador-

» netur. » (Pages 3i-32.)

a. Les Commentaria d'Agrippa sont divisés en trois parties. La pre-

mière se subdivise ainsi : « Prima pars in fex fubdividitur. Nam primo
» declarantur fubjeda univerfalia, quorum figura apud Raymundum
» notatur per literam S. Secundo, agitur de prœdicatis abfolutis, quorum
» figura fignatur per A. Tertio, de prœdicatis refpeâivis, feu de trian-

» gulis, quorum figura notatur per T. Quarto, de quœjiionibus, earumque
» regulis ac fpeciebus, quarum figura tenet litteram Q. Et hae funt qua-
» tuor figurae générales artis, & quaelibet illarum apud Raymundum no-
» vem poffidet terminos, notatos per novem has literas, BCDEFGHIK,
» poft figurarum expofitionem. Quinto, terminorum multiplicationem, &
» extraneos terminos invenire docebimus. Sexto loco, figurarum in fe

» invicem multiplicationem oftendemus. » (Page 335.) Les quatre figures,
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partes dividuntur, qua elle poifunr1 complcctuntur. quseque i
-

nifefle & b militer à fe invicem fejunguntur. Hafce fingulas pan
fubdividit iterum, unamquamque in Qovem partes, facilitatis gr

eundem numerum partium ubique retinens : bas partes vocal ter-

minos intraneos, id eft quae exprefle in arte explicantur. AU una-

quœque harum 9 partium pro uniufcujufque libitu poteA fuhdividi

in quotlibet alias partes; hafque vocat termin .
I

modo rebus omnibus divifis, facili negotio res omnes pofluni com-
binari, ratioque iniri quoties aliquid de aliquo dici poffil uno &
très aut quatuor circuli polïint conjungi. indeque videri omnia quas

omnibus conveniunt, ita ut nihil polîit omittere cupiens omnia quas

dici polïint colligcrc ; eademque poterit numerare. I

Rameae alius eft feopus (etfi videri polîit hanc arte Lullij aboleri) ;

nam hœc res omnes per artem bievem combinatas c docet fe invic

refpicere, ac quomodo fe una habeat ad aliam fecundùm decem
locos inventionis, ita ut ara Lullij fit veluti pnedicamenta aut

fyftemata feientiarum ; logica verô in fingulis verfata docet rerum

affinitatem. Particulares feientiae igitur funi vice artis tullianas, ars

verô Lullij non poteft plane elle vice logic. .

(Fol. 117 verso, /. 3j. — Fol. 1 1 S recto, /. p.)

S, A, T et Q, ont été placées par Agrippa à la lin de ses Commenta:

(p. 434, 435 et 436.) Ce sont des cercles dont le pourtour est divisé en

neuf compartiments, chacun de ceux-ci désigné par une des lettres B...

K. On lit, par exemple, dans le cercle S. : Deus (B). Angélus (C). (

lum (D). Homo (E). Imaginatiuum (F). Senjttiuum (G). 1 iuum (H).

Elcmentatiuum I). Inftrumêntatiuum KL). 1m dans le cercle Q : Virum

(B). Quid(C). De quo (D). Quarc I . Quantum (F]

(H). Vbi (I). QtlOCUnque (K). — Brueker a reproduit ces figures, H
critica Philosophiez' etc., tomi IV pars 1 (Lipli.e, 1743 , p. 18-19; ' ;,

' us

récemment aussi Cari Prantl, Geschichte der Logik im AbenJLinde,

3 cr Bd. (Leipzig. 1867), p. i58-i5o.

a. Sic (MS.). Toutefois on lit, après poffunt, le mot que (peut-être v :

écrit d'abord, puis barré. Le texte est m.milcstement incomplet.

b. On pourrait lire vel (MS.). Mais les deux dernières lettl I plu-

tôt et, et la première parait une lettre seulement ébauchée, puis annu.

c. MS. : combinâtes (sic ».

Œuvres. V.
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[PHYSICO-MATHEMATICA]

Copie MS., Middelbourg, Provinciale Bibliotheek Zeeland.

Journal de Beeckman, fol. ioo verso, à 1C2 id.

Ceci n'est point une lettre, à proprement parler, mais un écrit

rédigé par Descartes pour Beeckman, comme celui-ci le déclare dam
une note de sa main, ajoutée en tête : René du Peron (sic) mihi. Le

texte se compose de deux pièces distinctes, chacune arec un sommaire

que Beeckman a ajouté en marge. Nous reproduisons ces somma:

en guise de titres. Quant à la date, elle est donnée par un passage du

Journal, qui se rapporte évidemment a la seconde pièce, et qui, non

daté lui-même, se trouve entre le 23 novembre et le 26 décembre 1

6

Voir ci-avant, p. 58-6 1 , et aussi notre avertissement, r. 26-27. — ^ c

litre général que nous croyons pouvoir mettre : Phvlico-Mathemat

répond au caractère de ces deux pièces, et peut s'autoriser de Ilack-

man lui-même (ci-avant, p. S2 (iv), et t. I, p. 1 5y, l. 2-3). — On
trouvera, aux variantes, les leçons (fautives) du MS*

René du Perron mihi.

(i)

Aquœ compriment is in va le

ratio reddita

à D. Des Cartes*

Vt plane de propofitis quseftionibus meara mentem

exponerem, multa ex meis Mechanicc Fundamentis



68 Descartes et Beeckman.

effent praemittenda; quod, quia tempus non finit, bre-

viter, vt iam licet, conabor explicare.

Et primo quidem, ex varijs gravitandi modis, quos

iam omnes enumerare non opus efb noftrae, duo varij

hîc diftinguendi funt : nempe, quomodo aqua, in 5

vafe exiftens, ejufdem vafis fundum premit; & quo-

modo totum ipfum vas fimul cum aquâ quae in ipfo

efl gravitet. Duo enim illa plane diflincla funt, ita vt

vnum altero plus vel minus gravitare pofTe certum fit.

Secundo, vt quid fignificet verbum gravitare intelli- IO

gatur, fingendum efl corpus quod gravitare dicitur

deorfum moveri, & illud in primo inftanti motûs con-

fiderare. Vis enim quâ in primo inftanti impellitur mo-

tûs, ea eft quae grav(it)atio vocatur; non illa quse illud

in toto motu fert deorfum, quse à prima valde diftin- l5

cla efle poteft. Dicemus igitur gravitationem eife vim

quâ proxima fuperficies corpori gravi fubieda ab

eodem premitur.

Tertio, in illo motûs principio imaginabili, notan-

dum etiam initium imaginabile celeritatis, quâ partes 20

corporis gravitantis defcendent ; haec enim non minus

confert ad gravitationem, quàm corporis ipfius quan-

titas. Verbi gratiâ, fi vnus aquae atomus defcenfurus

fit duplo celerius quàm duo alij atomi, ille folus aeque

gravitabit atque duo alij. * 5

Quibus praemiffis, fint quatuor vafa eiufdem latitu-

2, 9, 18 Noîi à la ligne (M.S.). randum eft. — 14 grav(it)atio]

— 4 noUrse (sic).— 6 premit (sic). gravatio. — illud] illum. — 21

Lire : premat, comme : gravitet après gravitantis] corporis répé-

(1. 8).— i2-i3 confiderare (sic), té. — defcendent] difcendent. —
faute qui s'explique par le voisi- 25-26 duo alij quibus praemiffis

nage de moveri. Lire: confide- (à/a/^-«e).Sintquatuor...(MS.).
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dinis in fundo, eiufdcm ponderis fi vacua Tint. \ èiuf-

dem altitudinis; non infundatur in A plus aqua,' quam
B poteft continere

; reliqua tria implcantur quantum

poffunt a
.

fi h

r*-?

ne IL

J

1 1

1

"1

1

1

t

ï>

< Primo >, aqua vnà cum vafe A aeque gravitabit

atque aqua fimul cum vafe B.

Secundo, aqua fola in fundo vafis B aeque gra\ itabit

atque aqua fola in fundo vafis D, Si per COûfequens,

magis quàm aqua in fundo vafis A; ajque item atque

aqua in fundo vafis C.

Tertio, D, totum vas & aqua fimul, non magis née

minus gravitât quam C, totum etiam, in quo embolus

E firmus cft.

Quarto, illud C totum magis gravitai quam B to-

tum. Vbi heri hallucinabar b
.

i vacua J vacui. — ? tria] 3'. —
4 Non à la ligne,— 5 < Primo >»

omis. — i 2 Apres minus] V lettre

qui ne se troui\ datu •'

gurt \

a. Dans le MS., le vise C donne la lettre g, au lieu d eoi qui i'

plique par la ressemblance des deux lettres en écritun

b. Heri, . . Réflexion de Descartes, comme ci 1. *4-a5, qui

renvoie à des entretiens de la teille ei de l'avant-veillc sur cette m.

question.
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Prior pars per fe nota eft. Secunda ita demonftra-

tur: aqua in vtroque vafe aequali vi premit fundum

vafis ; ergo aequaliter gravitât. Probatur antecedens

hoc pado : tantùm aquœ incumbit fupra omnia punda

determinabilia in fundo vnius quàm in fundo alterius ;
5

ergo aequali vi premuntur. Verbi gratiâ, in fundo vnius

determinentur punda g, B, h, in alterius, i
y
D, l; dico

omnia illa punda aequali vi premi, quia fcilicet pre-

muntur lineis aquae imaginabilibus eiufdem longitu-

dinis: nempe à fupremâ parte vafis ad imam. Neque 10

enim/g-linea hîc longior cenfenda eft, quàm/i? vel

aliae; non premit enim pundum g ijs partibus quibus

curva eft & longior, fed ijs tantùm quibus deorfum

tendit, quibus aequalis eft alijs omnibus. Probandum

autem eft folum pundum / aequali vi premere tria i5

punda g, B, h. atque tria diftinda m, n, o, premunt

alia tria i, D, L Quod fit hoc fyllogifmo. Res graves

aequali vi premunt omnia circumquaque corpora, qui-

bus expulfis aeque facile inferiorem locum occuparent.

Atqui folum pundum/ aeque facile occuparet inferio- 20

rem locum, fi poffet expellere tria punda g, B, h, atque

tria punda m, n, 0, fi expellerent alia tria punda î,

D, L Ergo folum pundum /aequali vi premit tria fimul

punda g, B, h, atque tria punda diftinda m, n, o, pre-

munt alia tria i, D, L Major videtur eïïe tam clara & 25

evidens, vt poffit effe principium fcientificum. Minor

vlterius probatur. Imaginentur omnia inferiora pun-

da g, B, h, & i, D, l
}
eodem momento aperiri vi gra-

vitationi s corporum fuprapofitorum : certe eodem

i5, 17 tria] 3 a
. — 17 *', D, 1} i, B, î, faute. — 21 g, B, h) g, b, h.

- 24 #,£,*]£,M (MS.).



Physico-Math ematic a. -i

inftanti concipiendum erit folum pundum /" triplo cc-

lerius moveri quàm vnumquodque ex pundis m, n, o.

1 11 i enim tria eodem momento loca crunt explenda.

quo momento vnum tantùm cuilibet ex pundis m, n,o,

5 erit occupandum. Ergo vis quâ folum pundum /pro-

mit inferiora, sequalis eft vi trium fimul pundorum
m, n

y
o. Eodemque modo probari poteft de omnibus

alijs pundis imaginabilibus in fundo vafis B, ajqualiter

à fuperiore parùm aqu?e, qua; eft in f] atque omncs

io partes fundi vafis D premuntur ab omni aquà incum-

bente; ideoque œquali vi fundum vafis B premi ab

aquâ incumbente atque fundum vafis D. Quod erat

probandum.

Vna tamen obiedio proponi poteft, meo iudicio non

i5 contemnenda, & cuius folutio fuperiora confirmabit.

Quae tamen omnia corpora œqualis magniuidinis &
gravitatis, fi deorfum ferantur, habcnt ccrtum quem-

dam aequalem celeritatis modum, quem non excédant,

niii ab aliquâ vi extraneâ impcllantur. Ergo maie affo-

le mitur, in fuperioribus, pundum /'propendere vt triplo

celerius moveatur quàm vnum quodlibet ex pundis

m, n, o, cùm à nullà vi externâ dici poflit illud impelli.

Abfurdum enim foret diccre illud ab inferioribus

aqua) partibus attrahi : quod tamen mihi nuper valde

25 erronée & non opinanter ex ore elapfum eft : hic enim

4-5 vnum... occupandum (si mi. — 9 à fuperiore parùm aq

lire vnus... occupandua (locus). (sic
, traduit* : par le

\

Le singulier a été mis au neutre, qui est au-dt

comme le pluriel loca, ligne pré- illum. — >5 opinanu [gitan-

eédente, — -s après aequaliter, 1er [sic)^ fan

suppléer eadem [ou bien ea) pre-

a. Réflexion analogue à Jeux autres, p. 69, I. l5, et p. 74, I 1 ?
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confideramus iilud, vt cœtera corpora premit, non vt

ab alijs impellitur vel attrahitur.

Ita tamen ad obiedionem refpondeo. Antecedens

eft veriffimum ; falfô autem ex eo deducitur, pundum
/non poffe ad triplicem celeritatem propendere. Duo 5

enim diverfa funt in ratione ponderum, & valde diftin-

guenda, nempe propenûonem ad motum & motum
ipfum; in propenfione enim ad motum, nulla habenda

eft ratio celeritatis, fed tantùm in motu ipfo. Corpora

enim quse deorfum tendunt, non propendent vt hac 10

vel illâ celeritate ad inferiorem locum moveantur, fed

vt quàm citiffime poteft eô perveniant. Vnde fit vt

pundum /pofïit habere triplicem propenûonem, cùm
fint tria punda per quae poiïit defcendere

;
punda

autem m, n, o, vnicam tantùm, cùm fint tantùm vna i5

punda per quae pofiint moveri. Duximus autem lineas

fg,fB, m i, &c, non quôd velimus ita lineam mathe-

maticam aquae defcendere, fed ad faciliorem demon-

llrationis intelligentiam. Cùm enim nova fint, & mea,

quse dico, multa neceflariô fupponenda funt, non nili 20

integro tradatu explicanda; fatis igitur me demon-

ftrafTe exiftimo quodfufceperam.

Ex obiedo autem argumento fequitur, û rêvera def-

cendat aqua ex vtroque vafe, fundis illorum eodem

momento fublatis, in nullâ parte motûs imaginabili 25

tantùm gravitare aquam vafis B quantum aqua vafis D a
:

2 Non à la ligne.

a. En marge : [Hae]c eft ratio [qu]ae tuum motum [pe]r-

petUUm [conlfirmat. {De la même main que le manuscrit; donc,

copié sur l'original de Descartes.)
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— tum propter determinatam celeritatcm cuiuflibet

corporis
;
vnde fit vt ibi dici point infimas aqua.' partes

in vafe B attrahere fuperiores quodammodo, errice-

reque vt celerius defcendant motu vacui. quam fert

5 illorum motus naturalis ;
— tum ctiam quia, li lup-

ponamus ordinate & mathematice totam aquam limul

vtriufque vafis defcendere, longitudo linearum m i.

n D, o l, femper eadem remanebit, linearum autem

fg,fB,fh, perpétué minuetur, nullumque inftans in

io motu poteft imaginari, in quo h<e lineae illis non Tint

breviores.

Ex dictis clare fequitur, quanto plus aqua in fundo

vafis B gravitet quàm in fundo vaiis A : tanto fcilicet,

quanto linea fB longior eft quàm <?>A. Sequitur,

i5 fecundo, aquam in fundo vafis C reque gravitare atque

in fundo vafium B & D, ex praemiïfà demonllratione.

Iam verô confideremus, non folùm aquae gravita-

tionem in fundo vafium, fed vaiorum ipforum iimul

cum aquà illis inie&â gravitationem ; quam œqualem

20 elle vafis C & valis D, dam liant in ajquilibrio & quiel-

cunt, fie probo. Omnia qua? adigere poifunt vt des-

cendant, in vtroque funt aequalia. Ergo <&c.> Probo

antecedens : primo enim \aia funt polita eiuldem

ponderis ;
aqua autem icqualiter promit fundum vnius

25 atque alterius, & in vtroque, tali modo, vt li totum

vas defeenderet, aqiuu gra\ it atio totum tuum tincm

confequeretur. ErgO &C. Hoc pofterius probo : li enim

defeenderet, verbi gratiâ, vas per vnum minimum

imaginabile, aqua ex q defeenderet vérins paru-m /.

17-18 gravitationem] gravita- antecedens Ergo probo antece-

tionc. — 22-a3 Ergo&c. Probo dent... Voir ci éprès, /. -

Œuvres. V. M
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& iterum verfus C, vt impleret locum relict.um à cor-

pore fixo E, ficque moveretur per celeritatem i \.

Item aqua in r, per celeritatem etiam i ~. Quod aequi-

polleret celeritati trium punct.orum, m, n, o, in vafe

altero, quorum vnumquodque defcendit per céleri- 5

tatem i.

Denique totum vas B non tantùm gravitât quàm

vas C, etiamfi aqua fundum vtriufque aequaliter pre-

mat. Si enim imaginetur vas B defcendere, fuum

finem plane aqua non confequetur, vt faciet in vafe C. w

Tune enim defeendet tantùm aqua in loco/per cele-

ritatem vnius, quae tamen premit fundum vt tria
;

atque eadem eft eorum duorum difTerentia, qualis eft

illius qui, in navi exiftens, baculo five conto nautico

alteram eiufdem navis partem propelleret, & illius * 5

qui conto littus ipfum vel corpus aliquod aliud à navi

feparatum pulfaret : hic enim navim moveret, alter

nullo modo. Quod tam perfpicuum eft, vt erubefeam

me nudius tertius illud non advertifle. Hsec quae iam

fcripfi, non folùm vt tibi aliquod monimentum meî 20

relinquerem, fed etiam dolore & iracundiâ motus,

quod nuper rem adeô facilem ex tempore non po-

tuerim explicare, nec quidem concipere.

{Fol. 160 verso, /. /. — Fol. 162 recto, /. 4.)

2 E] e. — ficque] ficquid en un mot. — 2 1 relinquerem] relique-

rem.
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Lapis in vacuo verfus terrœ cenlrum cadetu

quantumJingulis momentis molu crcfcat.

ratio Des Cartes 3
.

5 In propofitâ quaeftione, vbi imaginatur fingulis

temporibus novam addi vim quâ corpus grave tendat

deorfum , dico vim illam codem paclo augeri . quo

augentur lineae tranfvcrfcc de, fg}
hi, & alia.1 infinitae

tranfverfae, quae inter illas poilu nt imaginari . Quod
o vt demonftrem, afTumam pro primo minimo vel punâo

motus, quod caufatur à prima qusc imaginari poteft

attraclivâ vi terrai, quadratum a l à c. Pro fecundo

minimo motus, habebimus duplum. nempe dmgf:
pergit enim ea vis quae erat in primo minimo, & alia

5 nova accedit illi a:qualis. Item in tertio minimo mo-

2 cadens] cadent, faute. — i°, comtnel. 12: pro 2°.— i-

io pro primo] i° pro. Lire : pro cundo] 2°.

a. Voir ci-avant, sur cette même question, p. $8-6 1, et encore c:

dans les Inédits publics par loucher de Careil. (Extrait des MS. de

Leibniz.) Voir aussi t. 1 de la présente édition, p. 71-75.

b. La figure est très imparfaite dans le MS. La ligne ttC, au lieu d'être

droite, est brisée en e. Au-dessous de de tu, le*; carrés deviennent des

rectangles. Et bien que les chiffres /, 2. 3 et 4, soient écrits en regard

lettres de la droite w/>. [et mal écrits, d'ailleurs : 1 devant a. -• devant./.

3 devant/, 4 devant h; au lieu de d 1 . / I . h (3) et b (4 j, le

ad, dj, j'h, hb, sont fort inégales. Enfin deux lettres ont été mal lu,

évidemment, les lettres y et/. Au lieu de l.i première, on trou. >mmc
si le copiste n'avait vu que la boucle agrandie du f ; et au lieu de la

seconde, on trouve £, la lettre /', mal écrite sans doute et mal lue, a\ ant

été prise pour un g.
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tus, erunt } vires : nempe primi, fecundi & tertij

minimi temporis, &c. Hic autem numerus eft trian-

gularis, vt alias forte fufius explicabo, & apparet

hune figuram triangularem abc repraefentare . Immô,

inquies,funt partes protubérantes aie, emg,goi, &c,

quae extra trianguli figuram exeunt. Ergo figura trian-

gulari illa progrefiio non débet explicari. Sed refpon-

deo illas partes protubérantes oriri ex eo quôd latitu-

dinem dederimus minimis, quae indivifibilia debent

imaginari & nullis partibus conftantia. Quod ita de-

monftratur. Dividam illud minimum a d in duo aequa-

lia in q; iamque arfq eft <primum> minimum motûs,

& qted fecundum minimum motûs, in quo erunt duo

minima virium. Eodem pa6to dividamus df,fh, &c.

Tune habebimus partes protubérantes a rf,fte, &c.

4 hune hic]. Lire hune, com-

plément de reprœfentare, dont le

sujet servait figuram triangula-

rem.— 1 2< primum> omis. —
i3 erunt] erant. Cf. ci -avant,

l. 1. — 1 5 fte, &c] fit e & c.

10

i5
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Minores funt parte protubérante a l c
:
vt patet. Rur-

fum, fi pro minimo affumam minorem, vt a a, partes

protubérantes erunt adhuc minores, vt «Pr, &C.

Quôd fi denique pro illo minimo afTumam verum mi-

5 nimum, nempe punclum, tum illae partes protubé-

rantes nullae erunt, quia non poffunt efle totum

pundum, vt patet, fed tantùm média pars minimi

aide; atqui pundi média pars nulla eft. Ex quibus

patet, fi imaginetur, verbi gratià, lapis ex a ad b trahi

io à terra in vacuo per vim quae aequaliter ab illâ femper

fluat, priori rémanente, motum primum in a le habere

ad ultimum qui efl in b, vt pundum a fe habet ad

lineam bc; mediam verô partem gb triplo celerius

pertranfiri à lapide, quàm alia média pars a g, quia

i5 triplo majorî vi à terra trahitur : fpatium enim fgbc
triplum efl fpatij a/g,

vt facile probatur; &
fie proportione dicen-

dum de caeteris par-

20 tibus.

Aliter verô poteft

haec quœftio proponi

difficilius, hoc pado.

Imaginetur lapis in

a5 pundoj mancre, fpa-

tium inter a S: b va-

cuum ; iamque pri- c
mùm, verbi graiià,

hodie horà nonâ Deus creet in b vim attraâivam lapi-

i Minores] Minores res, — .

; a3ïl ipe.— i- qui] qnod. —
29 nonà! o,
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dis ; & fingulis poftea momentis novam & novam

vim creet, quae aequalis fit illi quam primo momento

creavit; quae iun&a cum vi ante creatâ fortiùs lapi-

dem trahat & fortiùs iterum, quia in vacuo quod femel

motum efl femper movetur; tandemque lapis, qui 5

erat in a, perveniat ad b hodie horâ decimâ. Si petatur

quanto tempore primam mediam partem fpatij confe-

cerit, nempe ag> & quanto reliquam : refpondeo lapi-

dera defcendifïe per lineam ag tempore | horae; per

fpatium autem g b, ^ horae. Tune enim débet fieri 10

pyramis fupra bafim triangularem, cuius altitudo fit

a b, quae quoeunque pacto dividatur vnà cum totâ py-

ramide per lineas tranfverfas aeque diftantes ab hori-

zonte. Tanto celerius lapis inferiores partes lineae ab

percurret, quanto majoribus infunt totius pyramidis i5

fecrionibus.

Aliter denique proponi poteft de reditu redituum.

Qui ii fingulis momentis augeri imaginetur, & quae-

ratur quid hoc vel illo tempore debeatur : folvetur haec

quœftio etiam proportionibus ducris à triangulo; fed 20

dividi non débet linea ab in partes arithmeticas, hoc

eft aequales, fed in geometricas, five proportionales.

Quae omnia evidentiffime ex meâ Algebrâ geometricâ

pofTem probare, fed nimis longum foret.

(Fol. 162 recto, /. 5, à verso, l. 21.) 25

1 novam (première)] nouam. ioa
.— 8 reliquam] reliquum.

—

— 2 primo] i°. — 6 decimâ] 19 quid] quod.



III

COMPENDIUM MUSIC/E

AVERTISSEMENT

Aussitôt après la mort de Descartes, et l'année même de

cette mort, parut en Hollande la première édition de Y Abrégé

de Musique :

RENATI
|
DES-CARTES

|
Musiez

|
Compendium.

|
(Tra-

jecli ad RhenumJTypis Gisberti à Zijll, & Theodori ab Ackerf-

dijek,
|
CIO 10 CL.) In-8, pp. 58.

Une Préface des éditeurs : Typographi Leclori S. P. *, aver-

tit que l'ouvrage a été composé à Bréda, et que, s'étant pro-

curé l'exemplaire d'un disciple, ils s'empressent de l'imprimer,

comme ils feront encore, si d'autres écrits de Descartes leur

viennent entre les mains*. Une seconde édition parut trois ans

a. « Bénévole Leâor, Aucîor hujus Compendii Mufices adeo celebris cjî

& elarus, ut vcl nomen folum operi commendando fuffweret, nifi & m rébus

Mathematicis excellens ejits ingenium, & Jludium, tnajori tuo CONNU

nos ad id evulgandum & aliis ejus operibus adjungendum impulijjct.

ScripfU hoc, dum Bredœ in Brabantid agerei, ejufque exemplair, à d:

pulo ejus nitidè deferiptum, ciim ad nos pcrvcnijjct, non potuimus non

illud publici quoque juris Jacere, Muficefque & rerutn Mathematicarum

Jïudiofis hac quoque parte gratijicari. Opufculum eji brevitatt Jud corn*

viendabile & methodo ac perfpicui'aie artis Mujicit m WÎbus

liffimum ; ideoque rogatum volumus, utjtudio nojttofm

ingenium divinum publica utilitati, hac quoque m te, tejUtutr. fédmmt.
i'ruere ergo hoc no/lro laborc ; S Ji qiuv al:a aurforis hujus [quetn

nuper prœmatura orbi literato eripuit) monumenta nadi fucnmus, M
quamprimùm quoque typis nojlris publica faciemus. »
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après, à Amsterdam, i653. La Bibliothèque Nationale, à Paris,

possède l'une et l'autre.

Un peu plus tard fut publié en France un livret intitulé :

Traité |
de la Mechanique | compofé par Monfieur

DESCARTES. |
De plus |

L'Abrégé de Musique du me/me

\Autheur mis en François. \
Auec les Eclairciffemens necef

faires \
Par N. P. P. D. L.

|
Ars eft naturœ jungenda, nec artis

expers, naturœ confpicietur opus. (A Paris, chez Charles

Angot, rue faint Iacques, au Lion d'Or.
|
M. DG.LXVIII.

|Auec Priuilege du Roy.)

Ce livret (in-8, p. 118) comprend :

i° En guise de Préface, une Lettre « à Monfieur l'Abbé de

» Roucy de Sainte Preuve », signée « N. Poisson, Preftre de

» l'Oratoire ». (Non paginée, p. 3-6.)

2° Explication des Machines & Engins, par l'ayde de/quels

on peut, auec vne petite force, leuer vn fardeau fort pefant.

(Pages 7-1 5.) C'est notre lettre lxxxix, imprimée au t. I de

cette édition, p. 431-448.

3° Remarques fur les Mechaniques de Monfieur De/cartes.

(Pages i6-52.)

4 Abrégé de la Mujîque, compofé en latin par René Def-

cartes. (Pages 53-98.)

5° Elucidationes phyjicœ in Cartefii Muficam. (Pag. 10 1-

127.) Précédé d'un Avis en français (p. 99), et suivi d'une

dernière page (p. 1 28) : Fautes à corriger. Extraie! du Privi-

lège, etc.

Le privilège avait été accordé au Sieur Charles Angot, pour

imprimer « les Liures de Monfieur Defcartes intitulez : Difcours

» de la Méthode pour bien conduire fa raifon, & chercher la

» vérité dans les Sciences. Plus la Dioptrique, les Météores, la

» Mechanique, la Mujîque mife en François, qui font des effais

» de cette Méthode, du mefme Auteur, auec des remarques

» & des éclaircijfemens necejfaires du R. P. Poijfon, Preftre

•h de l'Oratoire de lefus &c. » Ce privilège fut « regiftré fur le
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» Liure de la Communauté des Marchands Libraires 8c Impri-

» meurs..., à Paris, le quatorzième May 1664 ». Il avait

accordé le 18 avril 1664. Toutefois notre livret porte cette

mention finale : a Acheué d'imprimer pour la première fois,

» le 8 May 1668. »

Au sujet du Traité de Musique, le P. P sson fait, dans sa

Préface, la déclaration suivante : « Je o*ay pas eu le loilir d'y

» toucher, que pour corriger les fautes des impreffions prece-

» dentés, en retrancher ce que l'original m'enfeignoit y élire

» inutil & fuperflu, & en faire la Traduction; car ce que i'y

» ajoute enfuite {Elucidationes) ne font que des pièces déta-

» chées, qui n'en éclaircilTent pas ce qu'il y a de plus difficile

» & obfcur, & ne font qu'vn précis de quelques Lettres où i'ay

» répondu aux demandes qui m'ont efté propofées en des occa-

» lions différentes. » (Page 4.) Nous n'avons donc pas à repro-

duire ces Elucidationes. Le P. Poisson ajoute, plus loin, qu'au

Traité des Mechaniques il a joint la Mujique , " dont on ne

» trouuoit plus d'exemplaire en France », afin, dit-il, de donner

» vn commencement du volume des Fragmens que Moniteur

» de Clercelier a promis dans la Préface du troifiéme volume

» des Lettres ». (Pages 4-5.) Voir, en effet, au t. V de notre

édition, p. 65 1, 1. 19-32. Et sur la fin de ses Elucidationes

(p. 123), il avertit le lecteur qu'il a fait sa traduction de la

Musique sur un manuscrit que lui a communiqué C.let sclier *

.

Nous avons vu, en effet, que parmi les papiers de Dcscar:

inventoriés à Stockholm le 14 février l65o, et donnés ensuite

a. « ...Plura non commemoro. Moniium dumtax.it [eétorera \clim. In

» hac editione caftigandA nonnihil infudatum. Cartefianum enîm exemptai

» M. S. informe adeo crat. vt non nili oculatioi ibus loties vll.i viderctur ;

» in quo, quantum méritai fucritnulli non notus Clurillimus nofter Clcr-

» felcrius in edendis Carteûj port uni is operibua, \i\ poteril 1 qui

» non expertus eft. Iuxta hoc M. S. traduétionii opui direximua, In quo

» li quis error irrepferit, bonà venià concedatUl te qui DOlim de

» àva[A2fTT,(i(a gloriari, quatn Q6C OClllatiores Ûbi p. -d'uni vinduarc. HinC in

» defenûonom meaoo Uceat vfurpare quod ail Auguftinu

» Non inutiliter extreentur ingeniûtJi adhibtatur difetptatio moJcr.i:.

» & abfit error opinanlium Je jcire quoA forfan ncjciunt. »

Œuvres. V. ' »
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à Clerselier par Chanut, se trouvaient, sous la lettre R, « Huict

» feuillets in-8° efcrits de la Mufique, 1618 ». (Voir ci-avant,

p. ii,1. 11.) Baillet eut aussi communication de ce manuscrit

latin, plus tard, lorsqu'il écrivit sa Vie de Monfieur Des-Cartes

(publiée en 1691). Il en a même imprimé les dernières lignes

(Livre I, chap. x, t. I, p. 48).

Mais cet original n'était point l'unique exemplaire du Com-

pendiutn Muficœ, puisque d'abord une copie avait servi déjà

pour l'édition de i65o. En outre, une autre copie (elle diffère,

en effet, de la précédente) se trouve parmi plusieurs papiers

de Constantin Huygens père, conservés à la Bibliothèque de

l'Université de Leyde. (Hug. 2g. a.) Nous savons que Huygens,

grand amateur de musique et musicien lui-même, avait parlé

de ce Traité à Descartes, qui n'aura sans doute pas pu le lui

refuser (lettre du 8 septembre 1637, t. I, p. 396, 1. 21-24).

Nous avons pu étudier à Leyde cette copie manuscrite, à deux

reprises, en septembre 1894 et septembre 1905. De plus, le

bibliothécaire, M. de Vries, nous l'a ensuite envoyée fort obli-

geamment à la Bibliothèque de l'Université de Nancy (octobre

et novembre 1905). Le texte est défectueux à bien des égards,

surtout pour l'orthographe ; les figures sont parfois fautives

ou incomplètes. Mais nous devons à ce manuscrit du Com-

pendium Muficœ d'abord le nom du destinataire : « R. des

» Chartes (sic) Ifaaco Beeckmanno », puis la date précise de

l'envoi : « Braedas (sic) Brabantinorum, pridie Calendas Janua-

» rias. Anno MDCXVIII completo. » Ces deux renseignements

précieux manquent dans l'édition de i65o (sauf quelques mots

de la Préface : « fcripfit hoc, dum Bredas in Brabantiâ ageret »),

et dans la traduction française de 1668, où on trouve simple-

ment à la fin : « Fait en 1618. Agé de 22 ans. »

La correspondance de Descartes nous apprend, en effet,

qu'il avait fait don à Beeckman du manuscrit de son Compen-

dium Muficœ, sans en garder lui-même une copie d'abord.
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Puis, comme Beeckman « en faifoit parade & en efcrivoit çà

» & là comme de chofe qui eftoit Tienne » (t. II, p. 389, 1. 7-

Descartes, qui s'est montré peut-être un peu trop crédule à cet

égard, réclama son bien assez durement (t. I
, p. 24, 1. 9 ; p. 1 1

1

,

1.8; p. 1 55, 1. 8; p. 177,1. 1). Beeckman le rendit donc, fin

de 1629, non sans en avoir (comme on pouvait s'y attendre) fait

prendre une copie, qu'il conserva précieusement. Il l'avait fait

insérer dans le gros registre qui contient son propre Journal.

Nous avons raconté (ci-avant p. 17, etc.) comment ce registre,

longtemps perdu, fut acquis en 1878 par la Bibliothèque pro-

vinciale de Middelbourg, où il demeura ignoré, jusqu'à ce qu'un

jeune étudiant de cette ville, C. de Waard, cet été de 1905, en

découvrît et en signalât aussitôt l'importance. Le texte du

Compendium Muficœ, qui s'y trouve, ne paraît pas être de la

main de Beeckman. Il est d'ailleurs aussi passablement fautif,

et les figures sont loin d'être parfaites. C. de Waard a pris la

peine de les calquer toutes, et de copier d'un bout à l'autre les

trente-deux grandes pages (folio i63 recto, à folio 178 verso)

du manuscrit. Nous-mème nous avons vérifié ce texte à Middel-

bourg, pendant plusieurs séances aux Archives, où le registre

avait été momentanément déposé par le Directeur de la Biblio-

thèque provinciale, puis à Nancy, où il nous fut ensuite envoyé.

En tête, on lit, comme dans le manuscrit de Leyde : « Du

» Peron (sic) five des Chartes René, Il'aco Beecmanno », et

de même à la fin : « Breda? Brabantinorum etc. »

Nous avons ainsi quatre documents, pour constituer le texte

du Compendium Mujicœ : deux manuscrits (celui de Mi I lel-

bourg et celui de Leyde), et deux imprimés (celui de Paris en

1668 et celui d'Utrecht en l65o).

Le premier de tous les documents serait l'original latin;

mais, sauf quelques lignes conservées par Baillel, et d

passages de Descartes lui-même dans sa < I,

p. 1 33, 1. 9, et p. M9, 1. 12 , nous n'avons de ce document que
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la traduction française du P. Poisson, traduction fidèle, assuré-

ment, non toutefois sans quelques inexactitudes, comme nous

le verrons plus loin. Cette traduction, imprimée en 1668, peut

rendre cependant au moins trois sortes de services. D'abord

les figures qu'elle nous donne sont sans doute les plus con-

formes à celles du texte de Descartes ; en tout cas, elles sont

plus soignées que dans les trois autres documents : ce sont

donc elles que nous reproduirons. Ensuite la division en alinéas

est parfaitement justifiée par le sens général du texte et le

mouvement de la pensée ; et sans prétendre que l'ingéniosité

propre de Poisson n'y soit pour rien, on peut croire aussi qu'il

s'est conformé aux indications de l'original : nous diviserons

donc le texte exactement comme lui. Enfin on peut hésiter

parfois entre deux leçons des manuscrits, l'une qui donne, par

exemple, pour le même verbe, un présent, et l'autre un futur
;

Poisson avait sous les yeux l'original, sa traduction nous indi-

quera donc lequel des deux choisir. Elle n'ajoute rien d'ailleurs

au texte des manuscrits, si ce n'est deux passages importants

que donne aussi l'édition de i65o, et quelques expressions çà

et là qui sont plutôt des gloses personnelles de Poisson ; nous

les signalerons chemin faisant. Elle retrancherait plutôt, si

l'on en croit celui-ci dans sa préface (ci-avant p. 81, 1. 9-10);

mais les retranchements ne portent que sur quelques mots sans

grande importance.

Les trois textes latins qui viennent ensuite (texte imprimé

d'Utrecht, et textes manuscrits de Leyde et de Middelbourg)

ne sont tous trois que des copies. Avons-nous quelque raison

de préférer l'une d'elles aux deux autres ?

La copie de Middelbourg est la plus ancienne, et Beeckman

l'a certainement fait faire sur l'original que Descartes lui avait

donné. Mais le copiste qu'il a choisi n'était pas des plus

habiles : les figures, en particulier, sont trop négligées, et l'on

est exposé, en les lisant, à plus d'une méprise; de plus, les

fautes d'orthographe, dans le texte, et même les fautes de

latin proprement dit, ne sont pas rares. De même, la copie
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manuscrite de Leyde : ici non plus le copiste ne parait pas

avoir été un latiniste parfait, et il lui est échappé plus d'une

erreur. L'écriture, d'ailleurs, dans les deux cas, est d'un Fla-

mand, sinon même d'un Allemand : toutes les lettres u sont

invariablement surmontées de Yiimlaut, et parfois la lettre

r est écrite à l'allemande. Les deux manuscrits seront donc

pour nous des témoins, que nous consulterons fréquemment,

sans qu'aucun des deux annule les autres textes et se substitue

à eux entièrement. Toutefois le plus ancien, celui de Middel-

bourg, est aussi celui qui a l'orthographe la plus archaïque

[v pour u en tête des mots; ij pour u, etc.); celui de Leyde

également en certains cas (toujours u pour v, clans le corps

des mots). Et comme c'est aussi l'orthographe de Descartes

dans les manuscrits latins que nous avons de lui, nous la repro-

duirons fidèlement.

Le texte le plus complet, et somme toute le plus correct

(malgré certaines fautes, que nous corrigerons facilement, en

nous autorisant des manuscrits), est donc l'imprimé de itoo.

Et sa perfection relative s'explique : d'abord le manuscrit était

parfaitement lisible, exemplar à difeipulo nitidù deferiptum

(ci-avant, p. 79, note a)
;
puis les éditeurs d'Utrecht, ayant

l'habitude d'imprimer des ouvrages latins, auront veillé davan-

tage à la correction. Nous suivrons donc ce texte, avec les

restrictions et les réserves indiquées plus haut, et nous don-

nerons, en les rejetant à la fin comme variantes, les l'air.

avérées ou les leçons suspectes que l'on rencontre dans chacun

des quatre documents ainsi désignés : manuscrit de M
delbourg, manuscrit de Leyde, édition d Utrccht, traduct:

française de N. Poisson.

Une phrase du P. Poisson, tout à la fin de M tra iuction trar-

çaise, pourrait faire croire que le Compcndium Mufica n'était

pas le premier en date des ouvrage* de Deacartea, mail qu'il
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avait été précédé de plusieurs autres. Quelques-uns le crurent,

du moins, au xvn e siècle. Mais cette hypothèse n'était fondée

que sur une erreur de traduction, contre laquelle Baillet plus

tard, dans sa Vie de Descartes, crut devoir mettre le lecteur

en garde. Nous donnerons donc ici la phrase de Poisson, puis

la discussion (un peu longue, comme toujours) de l'honnête

Baillet.

« ...le veux bien neantmoins que cet auorton de mon efprit,

» femblable, par le peu de politeffe qu'il a, aux petits our-

» féaux qui ne font que de naiftre, vous aille trouuer, pour eftre

» vn témoignage de noftre familiarité, & vn gage certain de

» l'affection particulière que i'ay pour vous ; mais à condition,

» s'il vous plaift, que l'ayant enfeuely parmy vos panchartes

» dans vn coin de voftre cabinet, il ne fouffre jamais la cenfure

» & le jugement d'autres que de vous. Car il feroît à craindre

» que ces perfonnes n'euffent pas, comme vous, affez de bien-

» veillance pour moy, que de vouloir bien détourner leurs

•» yeux de deffus ce tronc informe, pour les porter fur des

» pièces plus acheuées, & où je penfe, fans flatterie, auoir

» donné quelques marques & témoignages de mon efprit;

» & elles ne fçauroient pas que cet Ouurage a efté compofé à

» la hafte, pour plaire à vous feul, y ayant trauaillé dans vn

» temps où ie ne penfois à rien moins qu'à écrire de cette

» matière, & où ie menois vne vie fainéante & peu retirée, à

» laquelle l'ignorance & la conuerfation des gens de guerre

» fembloit me conuier. »

»

(N. Poisson, Abrégé de la Mufique,

compofé en latin par René Descartes, p. 98.)

« Si c'eft le bénéfice de l'Imprimerie qui acquiert la qualité

» d'Auteur à un Ecrivain, ce n'eft pas au Traité de la Mufique

» que M. Defcartes eft redevable de cette qualité. Malgré

» l'excellence de cet ouvrage, & la grande jeuneïîe de fon

» Auteur, on peut fans conféquence avouer qu'il n'eft parmi
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» fes Ecrits, ni le premier en mérite, ni le premier en rang,

» foit pour le têms de l'impreflion, foit pour celui de la compo-

» fition. Dans cette fuppofition Ton a prétendu nous perfuader

» qu'il avoit déjà compofé d'autres pièces plus ach, . &
» plus propres encore à nous faire juger de la grandeur de Ton

» efprit & de fon fçavoir dans un âge peu avancé. Mais
j ap-

» prehende que cette opinion n'ait pas d'autre fondement que

» l'autorité du Traducteur François du traité de la Mufique,

» qui fait parler M. Defcartes, comme s'il eût voulu faire

» palier ce Traitté pour un tronc informe, auprès de quelq

» autres pièces plus achevées, qu'il auroit compofées aupara-

» vent. Sans blefler le refpecl dû au mérite du Traducteur,

» on peut douter s'il a exprimé précilement la penfée de l'on

» Auteur. Les termes aufquels M. Defcartes s'en eft expliqué

» fur la fin du Traitté, femblent devoir nous perfuader que

» ces pièces prétendues ne font autre chofe que ce qui fe peut

» trouver de bon dans le Traitté de la Mufique par rapport à

» ce qu'il y voioit de défectueux. Je Jouffre volontiers, dit-il

» à l'ami qui lui avoit < fait > faire cet ouvrage, que cette yro-

» duclion imparfaite de mon efprit aille jufqu'à vous, pour vous

» fairefouvenir de nôtre amitié, & pour être un affurêde

» l'affection fineère que j'ai pour vous. C'ejl à condition, s'il

» vous plait, que vous le tiendrez enfeveli dans lefonds tre

» cabinet, afin de ne le point expofer aux jugemens des au!

» qui pour trouver matière à la cenfure ,
pourraient bien

» s'arrêter que fur les endroits défectueux de la

» vouloir jetter les yeux fur ceux ou j'aurois peut être gravé

» des traits plus vifs de mon efprit. Je fuis perfitadé .//<-

» n'en ufere\ pas de la fort-, vous qui fçave\ qt

» n'efl que pour vous, & que c'efl vôtre COnfideration feu

» me l'a fait brocher tumultuaircmcnt dans un corps de .

» où régnent l'ignorance 6 lafainéartiifel ^ < ..jours

» dijlrait par d'autres yenfees, & d'autre .les

» de la plume. »

« Ce témoignage n'empêchera petite idmirateun
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» de la jeunefle de M. Defcartes, de perfifter dans la créance

» qu'il a compofé d'autres ouvrages avant fon Traitté de

» Mufique : mais au moins fera-t-il fuffifant pour leur ôter

» l'envie de plus alléguer M. Defcartes pour leur garant. On

» peut comprendre, fans admiration, qu'il aura fait beaucoup

» de ces ouvrages que l'on qualifie du nom de cahiers ou de

» mémoires, tels que chacun s'en drefie pour fon ufage parti-

» culier ; mais il paroit que M. Defcartes ne les a jugez ni

» plus achevez, ni plus excellens que celui de la Mufique, puis

» que ni lui, ni fes amis, ni fes ennemis ne fe font pas fouciez

» de les rendre publics. »

Et Baillet donne en note le texte suivant :

Pâtior hune ingenii mei partum ita informem &
quafi Urfae fœtum nuper editum ad te exire, ut fit fami-

liaritatis noftne Mnemofmon , & certiffimum mei in

te amoris monimentum : hac tamen, fi placet, condi-

tionne, ut perpétué in feriniorum vel Mufsei tui umbra- 5

culis delitefeens aliorum judicia non perferat, qui

ficut te faclurum mini polliceor, ab hujus truncis

partibus benevolos oculos non diverterent ad illas

in quibus nonnulla certè ingenii mei lineamenta ad

vivum expreiïa non inficior, nec feirent hîc inter 10

ignorantiam militarem ab homine defidiofo & libero

penitufque diverfa cogitante & agente tumultuofè

tui folius gratiâ effe compofitum. Autograph. MS. de

Mujicâ adfin.

(A. Baillet, La Vie de Monfieur Des-Cartes, 1 5

i6oi,t. I, p. 47-49.)
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HdUS OBIEGTUM EST SONUS.

Finis, vt deledet, variofque in riobis movcat af-

5 feclus. Fieri autem poflunt cantilenae fimul trilles a

delectabiles, nec mirum tam divcrfc : ita cnim elc-

geiographi & tragœdi eo magis placent, quo maiorem

in nobis luctum excitant.

Media ad finem, vel foni affediones du?e funt prx-

10 cipuae : nempe huius différends, in ratione durationis

vel temporis, & in ratione intcnfionis circa BCUtom aut

grave. Nam de ipfius foni qualitate, ex quo corpore

& quo pa&o gratior exeat, agant Phylici.

a. Le MS. de Middelbourg donne en haut de la première page, à

gauche : Ri-nk Isaco Bxrckkanno, de la main du copiste. Mais, au-di

de Renk, Bceckman a ajoute, de sa main cette lois : /):/ Ptron lie, pro

Perron) five Des Chartes. Et lui-même encore l ajouté \ gtoche en ma

Muficcv Compendium des Cartes. — Le MS. de 1 l'oric la mention

suivante sur la couverture : « Compkndu-m Mrsic.n. R. des Charte

» Reeckmanno. »

b. Ce numéro manque, ainsi que les suivants, dans ttOf quatre text.

qui d'ailleurs sont divises, tous les quatre, en chapitres avec les titres que

nous reproduisons. — Les numéros, en haut des pages, indiquent la pagi-

nation de l'édition priturp. I ueclit, i65o.

Œuvres. V. I I
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Id tantùm videtur vocem humanam nobis gratifïi-

mam reddere, quia omnium maxime conformis eft

noftris fpiritibus. Ita forte etiam amiciffimi gratior eft,

quàm inimici, ex fympathiâ & difpathiâ affecr.uum :

eâdem ratione quâ aiunt ovis pellem tenfam in tym- !

pano obmutefcere, fi feriatur, lupinâ in alio tympano

refonante a
.

a. Cette remarque étrange se trouvait déjà dans les Œuvres ^'Ambroise

Paré. Second livre : des animaux. Chap. xxi ; De l'Antipathie & Sympa-
thie : « ...Inimitiez implacables font entre les Brebis, Moutons, Aigneaux,

» & les Loups, voire fi grandes, qu'après la mort des vns «Se autres, fi

» deux tabourins {sic) font faitts, l'vn de peau de Brebis, & l'autre de Loup,
» eftans fonnez & frappez tous deux enfemblément, bien difficilement fe

» pourra ouyr le fon de celuy de Brebis, tant font immortelles les inimi-

» tiez & difeordances de ces animaux, foit vifs ou morts. Mefmes aucuns

» eftiment que, fi un Luth ou autre inftrument eft monté de cordes fai£tes

» de boyaux de Brebis & de Loup, il fera impoffible l'accorder. » Les

Œuvres d'Ambroise Paré, dont la première édition est de ibjô, eurent une
sixième édition à Paris en 1607 (chez Nicolas Buon, au mont S. Hilaire,

à l'Image Saincl Claude), et une septième en 1614 (chez Barthélémy

Macé, au mont S. Hilaire, à l'Efcu de Bretaigne).

De même le P. Mersenne, Quœjîiones celeberrimœ in Genefim, in-f°,

Paris, 1623 : « Mirabiles antipathiœ. Poteft etiam confirmari ex aliis rébus,

» quae quamtumuis effe mortuae videantur, paffiones tamen & affe&us pro-

» prios peculiarefque fentientis naturae inter fe exercent : fie enim dum
» tympanum pulfas ex lupinâ pelle confectum, frangitur tympanum ex

» ouinâ pelle confeétum, aut ex pelle alterius pecudis, maxime fi vim
» aut terrorem à lupo pertulit, quia paffio confueta veluti fopita exci-

» tatur, ob quam pellis contrahitur & patitur... » Merfenne ajoute :

« Hinc verô aiunt quendam Bohemiae regem praecepiffe, vt ex eius pelle

» tympanum fieret, quo deterrerentur hoftes, qui eum viuentem timere

» confueuerant. Credit(ur) etiam tympana lupinâ, equos, & ex pelle dra-

» conis, elephantes poffe fugare : ficut fonitus lyrae ex vulpis inteftinis

» confectae gallinas fugat ; & nerui viperas mulieribus terrorem immittunt,

» & contrariorum animalium chordae in duobus inftrumentis pulfatae

» obftrepunt, atque rumpuntur. » (Page 1438.)
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I PRjENOTANDA.

i° Senfus omnes alicuius deledationis funt ca-

paces.

5 2° Ad hanc deledationem requiritur proportio qui-

dam obiedi cum ipfo fenfu. Vnde fît vt, v. g., ftrepi-

tus fcloporum vel tonitruum non videatur aptus ad

Muficam : quia fcilicet aurcs lsederet, ut oculos folis

adverfi nimius fplendor.

io }° Taie obiedum elfe débet, vt non nimis difficulter

& confufe cadat in fenfum. Vnde fit vt, v. g., valde

implicata aliqua figura, licet regularis fit, qualis efl

mater in Aftrolabio, non adeo placeat afpedui, quàm
alia, quae magis aequalibus lineis conflaret, quale in

i5 eodem rclc elfe folet. Cuius ratio eft, quia plenius in

hoc fenfus fibi fatisfacit, quam in altero, vbi multa

funt quae fatis diftinde non percipit.

4° Illud obiedum facilius fenfu pcrcipitur, in quo

minor e(t difTerentia partium.

20
5

Partes totius obicdi minus inter fe différentes

efle dicimus, inter quas en: maior proportio.

6° Illa proportio Arithmctica elfe débet, non Geome-

trica. Cuius ratio cft, quia non tam multa in eà lunt ad-

vertenda, cùm squales iint % , ,

2 5 vbique difïcrentia:, idcoque ^ ___^__
non tantopere fcnlus lati-

getur, vt omnia qu;e in cà **

funtdillinde percipiat. Exemplum : proportio linearum
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facilius oculis diftinguitur, quàm harum, quia, in

prima, oportet tantùm advertere vnitatem pro diffe-

rentiâ cuiufque linese ; in

fecundâ verô, partes a b &
Vq , , ^ ^ ^use ^unt incommenfu_ 5

4 . > r- rabiles,ideoque,vtarbitror,

nullo pacr.0 fimul poffunt à

fenfu perfecte cognofci, fed tantùm in ordine ad arith-

meticam proportionem : ita fcilicet, vt advertat in

parte ab, verbi gratiâ, duas partes, quarum j in bc 10

exiftant. Vbi patet fenfum perpetuo decipi.

7 Inter obieéta fenfûs, illud non animo gratiffimum

eft, quod facillime fenfu percipitur, neque etiam quod

difficillime ; fed quod non tam facile, vt naturale defi-

derium, quo fenfus feruntur in obiecr.a, plane non im- i5

pleat, neque etiam tam difficulter, vt fenfum fatiget a
.

8° Denique notandum eft varietatem omnibus in

rébus elfe gratiffimam. Quibus pofitis, agamus de

prima Soni affecrione, nempe :

(m) 20

DE NUMERO VEL TEMP0RE

IN S0NIS 0BSERVAND0.

Tempus in fonis débet conftare sequalibus partibus,

quia illse funt quse omnium facillime fenfu percipiun-

tur, ex 4 praenotato b
; vel partibus quse fint in pro- 25

a. « Inter... fatiget. » (1. 12-16). Passage reproduit par Descartes,

lettre XX, t. I, p. 1 33, 1. 9-14.

b. Voir ci-avant, p. 91, 1. 18.
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10

i5

20

9)

portione duplâ vel tripla, nec vlterius fit progreffio :

quia hse omnium facillime auditu diftinguuntur, ex

5
& 6° pnenotatis 3

.

Si verô magis inaequales effent menfurx, auditus

illarum differentias fine labore agnofcere non polTet,

vt patet experientiâ. Si enim contra vnam notam quin-

que, verbi gratiâ, aequales vellem ponere, tune fine

maximâ difficultate cantari non poffet.

Sed, dices, poffum quatuor notas contra vnam po-

nere, vel odo ; ergo vlterius etiam ad hos numéros

debemus progredi. Sed relpondeo hos numéros non

elle primos inter fe
;
ideoque novas proportiones non

generare, fed tantùm multiplicare duplicem. Quod
patet ex eo quôd poni non poflint nifi combinai

neque enim pofïum taies notas folas ponere

$
vbi fecunda eft quarta pars primae ; fed lie

$

vbi fecundaj vltimœ funt média pars prima: ; lîcque cil

tantùm proportio dupla multiplicata.

Ex his duobus proportionum gencribus in tem-

pore, orta funt duo gênera menfurarum in Mu lie a :

nempe, per divilioncm in tria tempora. vel in duo.

Haec autera diviûo notatur perçuflione, vel battutâ,

a. Voir ci-avant, p. 91, 1. 20 et 1. 22.
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vt vocant, quod fit ad
|

juvandam imaginationem no-

ftram
;
quâ pofîimus facilius omnia cantilenae mem-

bra percipere, & proportione quœ in illis eue débet

deleciari. Hsec autem proportio talis fervatur faepif-

fime in membris cantilenae, vt poffit apprehenfionem 5

noftram ita juvare, vt dum vltimum audimus, adhuc

temporis, quod in primo fuit & quod in reliquâ can-

tilenâ, recordemur; quod fit, fi tota cantilena vel 8,

vel 1 6, vel ) 2, vel 64, &c, membris conftet, vt fcilicet

omnes diviûones à proportione duplâ procédant.Tune 10

enim, dum duo prima membra audimus, illa inftar

vnius concipimus ; dum tertium membrum, adhuc

illud cum primis coniungimus,itavt fit proportio tri-

pla
;
poftea, dum audimus quartum, illud cum tertio

iungimus, ita vt inftar vnius concipiamus ;
deinde duo \ 5

prima cum duobus vltimis iterum coniungimus, ita vt

inftar vnius illa quatuor concipiamus fimul. Et fie ad

finem vfque noftra imaginatio procedit, vbi tandem

omnem cantilenam vt vnum quid ex multis aequalibus

membris conflatum concipit. 20

Pauci autem advertunt, quo pacr.o haec menfura

five battuta, in muficâ valde diminutâ & multarum

vocum, auribus exhibeatur. Quod dico fieri tantùm

quâdam'fpiritûs intenfione in vocali muficâ, vel tadûs

in inftrumentis, ita vt initio cuiufque battutae diftin- 25

diùs fonus emittatur. Quod naturaliter obfervant

cantores, & qui ludunt inftrumentis, prœcipue in can-

tilenis ad quarum numéros folemus faltare & tripu-

diare : haec enim régula ibi fervatur, vt fmgulis cor-

poris motibus fingulas Muficae bat|tutas diftinguamus. 3o

Ad quod agendum etiam naturaliter impellimur à



io-ii, COMPENDIL'M MuSIC.t.
9^

Muficâ : certum enim eft fonum omnia corpora cir-

cumquaque concutere, vt advcrtitur in campanis & to-

nitru, cuius rationem Phyficis relinquo. Scd cùm hoc

in confefïb fit, & vt diximus, initio cuiufquc mcnfurae

5 fortiùs & diftinctiùs fonus emittatur : diccndum eft

etiam illum fortiùs fpiritus noflros concutere, à qui-

bus ad motum excitamur. Vnde fequitur etiam feras

pofTe faltare ad numerum, Ci doceantur & affucfcant.

quia ad id naturali tantùm impetu opus eft.

io Quod autem attinet ad varios affeclus, quos varia

menfurâ Mufica poteft excitare, generaliter dico, tar-

diorem lentiores etiam in nobis motus excitare,

quales funt languor, triftitia, metus, fuperbia, &c.;

celeriorem verô, etiam celeriores affectus, qualis efl

«5 lsetitia, &c. Eodem etiam pa&o dicendum de duplici

génère battutae : nempe quadratam, five qtue in aequa-

lia perpetuo refolvitur, tardiorcm elle quam tertiata.

five quae tribus confiât partibus rcqualibus. Cuius

ratio eft, quia haec magis occupât fenfum, cùm in eâ

20 plura fint advertenda, nempe tria membra, vbi in alià

tantùm duo. Sed huius rei magis exacla dilquilitio

pendet ab exquifitâ cognitione motuum animi, de qui-

bus nihil plura.

Non omittam tamen tantam efle vim temporis in

25 Muficâ, vt hoc folum quandam deleâationem pcv \c

poflit aiTerre : vt patet in tympano, inllrununto bcl-

lico, in quo nihil aliud fpcdaïur quam mci-iiura. Qu.u

ideo, opinor, ibi clic potell, non lolum duabus \c\

tribus partibus con|ftans, fed etiam forte quinque aut

3o feptem alijfque. Cùm enim, in tali intlrumenio, lcnlus

nihil aliud habeat advertendum quam tempus, ideû
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in tempore poteft effe major diverfitas, vt magis fen-

fum occupet.

(IV)

De sonorum diversitate

circa acutum & grave. 5

Haec tribus maxime modis poteft fpeâari : vel fci-

licet in fonis qui ïimul emittuntur à diverfis corpori-

bus, vel in illis qui fucceffive ab eâdem voce, vel

denique in illis qui fucceffive à diverfis vocibus vel

corporibus fonoris. Ex primo modo confonantiae 10

oriuntur
; ex fecundo, gradus; ex tertio, difTonantiae,

quse magis ad confonantias accedunt. Vbi patet in

confonantijs minorem effe debere fonorum diverfita-

tem, quàm in gradibus : quia fcilicet illa magis audi-

tum fatigaret, in fonis qui fimul emittuntur, quàm in » 5

illis qui fucceffive. Idem etiam proportione dicendum
de differentiâ graduum ab illis diffonantijs quse in

relatione tolerantur.

(V)

De Consonantijs. 20

Advertendum eft, primo, vnifonum non effe confo-

nantiam, quia in illo nulla eft differentiâ fonorum in

acuto & gravi; fed illum fe habere ad confonantias, vt

vnitas ad numéros.

Secundo, ex duobus terminis, qui in confonantiâ 25
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requiruntur, illum qui gravior cft, longe eflc poten-

tiorcm, atquc alium quodammodo in fe contincrc. Vt

patct in nervis teftudinis, ex quibus dum aliquis pul-

fatur, qui illo octavâ vel quintâ acutiores funt, fpontc

5 tremunt & refonant; graviores autem non ita, laltem

apparenter 3
. Cuius ratio fie demonftratur : fonus le

habet ad fonum, vt nervus ad ncrvum; atqui in quo-

libet nervo omnes illo minores continentur, non au-

tem longiores
;
ergo etiam in quolibet fono omnes

io acutiores continentur, non autem contra graviores in

acuto. Vnde patet acutiorem terminum elle invenicn-

dum per divifionem gravions; quam divilionem de-

bere cfTe arithmcticam, hoc ell in aequalia, fequitur

ex pramotatis.

A ' ' ' > >B
D C E

i5 Sit igitur AB gravior terminus; in quo li velim

acutiorem terminum primae confonantiarum omnium
invenire, illum dividam perprimum numerorum om-

nium, nempe per binarium, vt factum ell in C : & tune

AC, AB, prima confonantiarum omnium difiant ab

20 invieem, qua? octava & diapaffon appellatur. Quod G

rurfum alias confonantias habere velim, qus immé-

diate fequuntur primam, dividam A B in très parus

scquales : tuneque non habebo duntaxai \iuim acutum

terminum, fed duos, nempe A 1) & A E ; e\ quibus

25 nafccnturdtKe confonantise huiufdem generis, nempe

duodeeima & quinta. l'urfus poffum dividere lineam

a. Voir ci-avant, p. 91 , 1. 1%,

b. • Huiufdem sic, dani Lea uoi* lextetet non 1

Œuvrks. V. I
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AB in quatuor partes, vel
|

in quinque, vel in fex; ncc

vlterius fit divifio, quia fcilicet aurium imbecilitas fine

labore majores ïbnorum differentias^non pofTet diftin-

guere.

Vbi notandum eft, ex prima diviïione oriri tantùm

vnam confonantiam ; ex fecundâ, duas; ex tertiâ,

très, &c, vt fequens Tabula demonftrat :

Ûctai/CL

Prima. KiauTtiL.
. Û

Ducdecbncà

-p Décerna/, -—2l

5

r> ' A SI

\ 6

Quin/cL.

——M——rasas—

—

Ocf-avAè.

V5

12. . \M

M|WWBMIM^BBmWWBBÉHMM8HHHBMBI

ÛuaricL,

Hîc nondum omnes confonantise funt ; fed vt reli-

quas inveniamus, agendum efl prius

(VI)

De Octava.

10

Hanc primam effe confonantiarum omnium, & quse

facillime pofl: vnifonum auditu percipiatur, patet ex
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dictis. Atque etiam in fiftulis experimento comproba-
tur: quse û validiori flatu infpircntur quam (oient, lla-

tim vnâ octavâ acutiorem edent fonum a
. Ncquc ratio

eft, quare immédiate ad octavam deveniat potius quam
5 ad quintam vcl alias, nifi quia oclava omnium prima

eft, & quae omnium minime diflert ab vnilbno. Vnde
praeterea fequi exiftimo, nullum fonum audiri. quin

huius octavâ acutior auribus quodammodo videatur

refonare. Vnde faclum eft etiam in teftudine, vt craf-

10 fioribus nervis, qui graviores eduntfonos, alij mino-

res adiungerentur, vnâ oclavâ acutiores, qui femper

unà tanguntur, & efficiunt vt graviores dillinclius au-

diantur. Ex quibus patet nullum fonum, qui cum vno

odav?e termino confonabit, pofle cum alio eiufdcm

i5 odava} diflbnare.

Alterum eft in octavâ notandum : nempe illam con-

fonantiarum omnium maximam elle, id eft, omnes

alias in illâ contineri, vel ex illâ componi & alijs qute

in câ continentur. Quod demonllrari potcll ei l

20 quod confonantiœ omnes conftent partibus aquali-

bus; vnde fit vt, fi illarum termini amplius quam vnâ

octavâ diftent ab invicem, poiîim abfque vllâ divifione

vlteriori gravions termini vnam
|

oclavam acutiori ad-

derc, ex quà vnâ cum refiduo illam componi appare-

25 bit. Exemplum lit AB, divifus in très squales paru

c D
J\ « ' -

p

ex quibus AC, AB, diftent vnâ duodecimâ : dico il-

lam duodecimam componi ex oâavâ & e u refiduo,

nempe quintâ. Componitur enira ei AC, AD, quod

t, Voir ci-avant, p, 53
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efl o&ava, & ex A D, A B, quod efl quinta; & ita acci-

dit in caeteris.

Vnde fit vt o&ava non ita multiplicet numéros pro-

portionum, fi alias componat, quàm caeterae omnes;

ideoque fola fit, quse poffit geminari. Si enim illa gémi- 5

netur, 4 tantùm efficit; vel 8, û iterum geminet(ur). Si

autem, v. g., quinta, quse poil illam prima eft, gemi-

netur, 9 efficiet; nam à 4 ad 6 efl quinta; item à 6 ad

9, qui numerus longe major efl quàm 4, & excedit

feriem primorum fex numerorum, in quibus omnes 10

fupra confonantias inclufimus.

Ex quibus fequitur cuiufcunque generis confonan-

tiarum très efTe fpecies : nempe vna eft fimplex, alia

compofita à fimplici & odavâ, tertia compofita à fim-

plici & duabus odavis. Nec vlterius alia fpecies addi- i5

tur, quse componatur à tribus oclavis & alia confonan-

tiâ fimplici, quia hi funt limites, nec vitra très odavas

fit progreffio : quia fcilicet tune nimis multiplicarentur

numeri proportionum. Vnde deducitur omnium om-
nino confonantiarum catalogus generalis, quem in 20

fequenti Tabula exprefïi :
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O ec loi cla. -finit y cl

Hîc fcxtam minorem addidimus, quam tamcn non-

dum inveneramus in fuperioribus. Sed illa potefteduci

ex didis de odavà : à quà G ditonus abfcindatur, rcli-

duum erit fexta minor. Sed moi clarius.

Nune verô, cùm iam iam dixerim omnes confonan-

tias in odavà eontineri, videndum cil quomodo id

fiât,
|
& quomodo ex illius divifione procédant, M illa-

rum natura diflinclius agnofeatur.

Primum autem, ei praenotatis', certum cil id ficrî

a. Ci-avant, p. <>i, 1. 1 )
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debere per divifionem Arithmeticam, fiue in aequalia.

Quid autem fit quod dividi debeat,

c "F e D B

patet in nervo A B, quod diftat ab A C, parte C B
;

fonus autem A B diftat à fono A C vnâ odavâ
; ergo

fpatium oclavse eritpars foni C B. Illa eft igitur quae 5

dividi débet in duo aequalia, vt tota octava dividatur :

quod facT.um eft in D. Ex quâ divifione vt fciamus quae

confonantia proprie & per fe generetur, confideran-

dum eft AB, qui gravior eft terminus, dividi in D : non
in ordine ad fe ipfum, tune enim divideretur in C, vt 10

ante facturn eft; neque enim jam dividitur vnifonus,

fed octava, quae duobus confiât terminis, ideoque,

dum gravior terminus dividitur, id fit in ordine ad
alium acutiorem, non ad fe ipfum. Vnde fitvt confo-

nantia, quae ex illâ divifione proprie generatur, fit in- 1

5

ter terminos AC, AD, quse eft quinta, non inter AD,
A B, quae quarta eft : quia pars D B eft tantùm refi-

duum, & per accidens confonantiam générât, ex eo

quod ille fonus, qui cum vno oclavae termino confo-

nantiam efficit, etiam cum alio debeat confonare. 20

Rurfum verô, divifo fpatio C B in D, potero eâdem
ratione dividere CD in E : vnde direde generabitur

ditonus, & per accidens reliquae omnes confo|nantise.

Nec vlterius ideirco C E opus eft dividere. Quod fi

tamen fieret, v. g., in F, inde oriretur tonus maior, 2 5

& per accidens minor, & femitonia, de quibus poftea.

In voce enim fucceffivâ admittuntur, non in confo-

nantijs.

Neque quis putet imaginarium illud quod dicimus,
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proprie tantùm ex divifione octave quintam gcnerari

& ditonum, caeteras per accidcns. Id enim etiam ex-

perientiâ compertum habeo, in nervis tcftudinis vel

alterius cuiuflibet inftrumenti : quorum vnus G pulfe-

5 tur, vis ipfius foni coneutiet omncs nervos qui aliquo

génère quintae vel ditoni erunt acutiores ; in ijs autem

qui quartâvel aliâ confonantià diftabunt, id non fiet\

Quae certe vis confonantiarum non nili e.\ illarum per-

feclione poteft oriri vel impcrfectione, quae fcilicet

io primae per fe confonantiae fint, aliae autem per acci-

dens, quia ex alijs neceffario fluunt.

Videndum autem eft, vtrum id verum lit quod fupra

dixi b
,
omnes confonantias fimplices in oclavà conti-

neri. Quod optime fiet, fi C B mediam partcm foni

i5 AB, qua; odavam continet, volvam in eirculum, ita

vt pun&um B cum punclo C iungatur : deinde ille

circulus dividatur in D &. E, vtdivifum eft CB. Ratio

autem quare ita omnes confonantià; debent inveniri,

eft quia nihil confonat cum vno odavse termino, quin

20 etiam cum alio confond, vt fupra prohavimus. Vnde

fit vt, fi in fequenti figura vna pars circuli confonan-

tiam efficiat, reliduum etiam debeat aliquam confo-

nantiam continere.

|
Ex hac figura apparet; quàm reôe oâava diapaffon

25 appelletur : quia fcilicet omnia confonantiarum a

rum intervalla in fe compleftitur. Hfc autem confo-

nantias limplices tantum adhibuimus, rbi ii compo-

rtas etiam velimUS mveniiv. i ici Juniaxai cuilibet

ex fuperioribus intervallis integrum \num eirculum

a. Voir ci-avant, p. :j VII •

b. Ptge 99, I. 17-1
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vel duos integros adiungere ; vbi apparebit oct.avam

omnes confonantias componere.

Ex iam dicris elicimus omnes confonantias ad tria

gênera poûe referri : vel enim oriuntur ex prima divi-

fione vnifoni, illse quse octavae appellantur, & hoc eft

primum genus ; vel 2 , oriuntur ex ipfius odavae divi-

iione in aequalia, quae funt quintse & quartae, quas

idcirco confonantias fecundse divifionis vocare pof-

fumus; vel denique, ex ipfïus quintse divifione, quae

confonantiae funt tertiae & ultimae divifionis.

5

10
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Rurfum divifimus in illas quae per fe ex illis divifio-

nibus oriuntur, & in illas quaj pcr accidcns
; trefque

duntaxat per fe confonantias efTe diximus : quod

etiam potefl confirmari ex prima figura", in quâ con-

5 fonantias ex numeris ipfis elicuimus. In illâ cnim ad-

vertendum eft, très efTe duntaxat numéros fonoros, 2,

) & 5 ;
numerus enim 4 & numerus 6 ex illis compo-

nuntur, atque ideo tantùm per accidcns numcri funt

fonori : vt ibi etiam patet, vbi in recto ordine & reétâ

10 lineâ non générant novas confonantias, fed duntaxat

illas qua; ex prioribus componuntur. V. g., 4 générât

decimam quintam, 6 autcm decimam nonam
;
pcr

accidens autem & in lineâ tranfvcrfà, 4 générât quar-

tam, & 6 tertiam minorem. Vbi obiter notandum in

i5 numéro 4" r quartam immédiate ab odavà gencrari,

& efle veluti quoddam monftrum odava; defïciens &

imperfedum.

(VII)

De Quinta.

20 Hsec eft confonantiarum omnium gratiflima atque

auribus acceptiflima, ideoque illa in cantilenis om-

nibus quodammodo praefidere & primarium locum

occupare confucvit. Vndc modi oriuntur; lcquitur

autem illud ex 7" pnenotato : cùm cnim, vt ex iam

j5 didis patet, fivc ex dïvîûone, ÛVC c\ numeris ipfis,

confonantiarum perfeâionem eliciamus, trea tantùm

proprie confonantia: reperiantur, iûter quas mcJiam

a. Ci-avant p. 98.

Œuvkks. V. 14
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fedem obtinet, certe erit illa quae neque tam acriter

vt ditonus, neque tam languide vt diapaffon, fed om-
nium iucundiffime auribus refonabit.

Rurfum ex fecundâ figura a patet, eue tria gênera

quintae, vbi duodecima médium locum occupât; quam 5

ideo perfecliffimam quintam effe inquiemus. Vnde
fequeretur hac folâ in Muficâ nobis vtendum fore,

nifi, vt diximus in vltimo prœnotato b
, varietas neceffa-

ria effet ad deledationem.

Sed obijcies octavam aliquando folam fine varietate 10

poni in Muficâ, cùm v. g. duo eandem cantilenam

vnius vocis, fed vnus alio o&avâ acutiùs, fimul ca-

nunt
;
in quintâ autem idem non accidit. Vnde fequi

videtur, oclavam omnium confonantiarum dicendam
effe gratiffimam, potius quàm quinta. i5

Refpondeo(tamen inde potius confirmari quod dixi-

mus, quàm inflrmari : ratio enim quare ita oclava

poffit poni, eft quia vnifonum in fe compleditur,

tuncque duae voces inftar vnius audiuntur. Quod
idem in quintâ non accidit : huius enim termini ma- 20

gis inter fe differunt, ideoque plenius auditum occu-

pant. Vnde illico faftidium oriretur, fi fine varietate

in cantilenis fola adhiberetur. Quod exemplo con-

flrmo : ita enim in guftu citiùs nos tsederet, fi perpe-

tuo faccharo & eiufmodi delicatiffimis edulijs vefce- 2

5

remur, quàm fi folo pane, quem tamen non adeo, vt

illa funt, palato gratum effe nullus negat c
.

a. Page 101.

b. Page 92, 1. 17.

c. On lit, par contre, dans le Journal de Beeckman : « Cibus varius cur
« magis placent, Mufice probatur. — Dixi varietatem in cibis palato effe

» gratam ob rationes ibidem redditas. His adde rationem à Mulicâ peti-
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(VIII)

De Quarta.

Hsec infelicifïïma efl confonantiarum omnium, ncc

vnquam in cantilenis adhibctur, nifi per accidens &
5 cum aliarum adiumcnto. Non quidcm quôd magis

impcrfeda fit, quàm tertia minor aut fexta: fed quia

tam vicina efl quintae, vt coram huius fuavitate tota

illius gratia evanefcat.

Ad quod intelligendum, advertendum efl nunquam
10 in Muficâ quintam audiri, quin etiam quarta acutior

quodammodo advertatur. Quod fequitur ex eo quod

diximus 3
,
in vnifono oclavà acutiorem fonum quo-

dammodo refonare b
. Sit enim, v. g., AC dillans a DB

A r

d
fi

E - F

vnâ quintâ, & huius refonantia, oclavà acutior, Ût E F :

,5 illa certe diflabit à DB vnà quarta : vndc lit \t îlla

» tam ; lîcut enim identités foni parum dele&at, adeo ut etiam dt

» fcftac confonantiac immédiate feqnentei vîtio dentur, non cil alicnum

» cxiltimarc fapores varioi palatum OBAgil tfficere qttàflB unicum, fi modo
» apte conjungtntur ac pro nature palati : yelui in muficii ej

x junclis vocibus harnionia conllituitur cerebrum placide lificU

124 verso, /. 6-/2.)

a. Ci-avant p. 97, 1. 4-5.

b. Tout ce début (1. 3 - 1 3 > se retrouve dani une lettre de D la

xxxvm c de notre t. I, p. SSO, I. 12-21.
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quafi vmbra quinte, quôd illam perpetuo comitetur,

poffit appellari.

Atque inde iam patet, quare illa in cantilenis primo

& per fe, hoc eft inter baffum & aliam partem, non

poffit reponi. Cùm enim dixerimus cseteras confo- 5

nantias duntaxat ad variandam quintam effe vtiles in

Muficâ, certe evidens eft illam fore inutilem, cùm
quintam non variet. Quod patet, quia fi illa poneretur

in graviori parte, quinta acutior femper refonaret:

vbi facillime auditus adverteret, illam à fede propriâ 10

ad inferiorem effe deturbatam ; ideoque maxime quarta

illi difpliceret, quafi tantùm vmbra pro corpore, vel

imago pro ipfâ re, foret obieda.

(IX)

De Ditono, Tertia minore, & Sextis. i5

Ditonum quartâ multis nominibus perfediorem

effe, patet ex didis
;
quibus hoc addam, vnius confo-

nantiae perfedionem, non ex illâ praecife confideratâ,

dum eft fimplex, effe defumendam, fed fimul ab omni-

bus huius compofitis. Cuius ratio eft, quia nunquam 20

tam jejune fola audiri poteft, quin huius compofitœ

refonantia audiatur, cùm in vnifono etiam odavae acu-

tioris refonantiam contineri fupra didum fit. Sic au-

tem confîderatum ditonum patet, ex fecundâ figura 3
,

minoribus numeris conftare, quàm quarta, ideoque 25

effe perfediorem . Quapropter etiam ibi illum ante

quartam pofuimus, quia in illâ figura omnes confo-

a. Page 101 ci-avant.



23-2 4 . COMPENDIUM MuSIOE. I OQ

nantias iuxta ordinem perfedionis voluimus collo-

care.

Hîc autem cxplicandum eft, quare tertium chenus

ditoni fit perfectiffimum, atquc in nervis teftudinis tre-

5 mulationem efficiat vifu perceptibilem, potiùs quam
primum aut fecundum. Quod oriri exiftimo, imô

afTero, ex eo quôd in multiplici proportione conliftat,

alia in fuperparticulari, vel multiplici & fuperparti-

culari fimul.

'o Quare autem ex multiplici proportione perfectif-

fimoe confonantiae generentur, quas idcirco in prima

figura primo ordine collocavimus*, fie demonftro b
:

A B

c E F G H D

Diilet linca AB à CD tertio génère ditoni. Quo-
cunque pado imaginemur fonum ab auditu percipi,

i5 certum elt facilius diflingui potïe, qualis lit propoitiô

inter AB & CD, quàm v. g. inter CF & CD. Quia

primum agnofeetur directe per applicationcm foni AB
ad partes foni CD, nempe CE, EF, FG, &c. : Dec quic-

quam in fine crit refidui. Quod idem in proportione

ao foni CF ad CD non accidit : G enim applicetur CFad
FH, refiduum crit HD; percujus reflexionem oportet

a. Ci-avant, p. 98.

b. Figure fautive dani le MS.de Mtddelbourg, Lesdeui raient

des désignations, 1 ei 5. Le copiste 1 pria cet 1 pour un trait vertical, qui

divisait la première ligne en deux; elle devenait ainsi |« doubh

qu'elle doit être pour répondre aui condition! posées par 1

la ligne A H toit différente de CD, >i" tn
'

lième genre est représenté, dans la seconde figure, p. toi, par la fr«
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agnofcere, qus fit proportio inter CF & CD :
quod

Eodem pado Ulud concipietur, fi quis dixerit fonum

aures ferire multis idibus*, idque eo celenus quo

fonus acutior eft. Tune enim, vt fonus A B pervemat 5

ad vniformitatem cum fono CD, débet tantùm aures

ferire quinque idibus, dum CD femel fenet. Sonus

autem CF non tam cito redibit ad vnifonantiam
;
non

enim id fiet, nifi poft fecundum idum foni CD, vt

patet ex I

demonftratione fuperiori. Idemque explica- .0

bitur quoeumque modo fonum audiri concipietur.

Tertia minor ex ditono, vt quarta à qumta ;
ideoque

quartâ imperfedior eft, vt ditonus quintà. Nec ideo

prohibenda eft in Muficâ ; illa enim ad vanandam

Lintam non eft inutilis, immô neceffaria. Cùm enim .
5

odava vbique audiatur in vnifono, h<ec vanetatem

afferre non poteft, cùm femper ponatur, nec folus

ditonus fufficit ad varietatem : nulla enim elfe potelt,

nifi ad minimum inter duo ;
quapropter ei tertia mi-

nor adiunda eft, vt M* cantilen*, vbi frequentiores »

funt ditpni, différant ab ijs in quibus fepms tertia

minor iteratur.

Sexta major procedit à ditono, eâdemque fere ra-

tione participât hujus naturam, atque décima major

& décima feptima. Ad quod intelligendum, afpicienda >5

eft prima figura \ vbi in numéro quatuor, décima

quinta, odava & quarta reperiuntur. Qui numéros

primus eft compofitus, & qui per binanum, qui octa-

vam reprsfentat, ad vnitatem vfque refolvitur. Vnde

a. Voir ci-avant, p. 61-62 (xn).

b. Page 98.
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fit vt confonantiaj omncs, quae ex il 1 o generantur, ad

compofitioncm aptae Tint; intcr quas cum quarta re-

periatur, quam fupra idcirco monflrum oâavae ûve

defeâivam odavam efle diximus a
, indc fequitur illam

5 etiam non efle inutilem in compofitionc, vbi non re-

currunt eaedem rationes, quae impediunt quominus

ponatur fola : tune enim ab adiundâ perficitur. Qeque

amplius eft quintae fubdita.

Sexta minor eodem modo fit à tertiâ minore, vt

io major à ditono; & ita tertiae minons naturam & affe-

diones mutuatur, neque ratio cil qnare id non effet.

;

Nunc fequeretur, vt de varijs confonantiarum vir-

tutibus ad movendos afTedus loqueremur 1

: led huius

rei difquifitio exadior poteft elici a iam diclis. &

i5 compendij limites excedit. Mae enim tam varia funt,

& tam levibus circumftantijs fultae, vt integrum volu-

men ad id perriciendum non fufficeret.

Id igitur tantùm dicam, bac de re, praecipuam va-

rietatem ab bis quatuor vltimis oriri, quarum ditonus

20 & fexta major gratiores laetiorefque funt, quam tertia

& fexta minores; vt etiam à Praâicis fuit obfervatum,

& facile deduei poteil ex didis, vbi tertiam minorem

per aceidens à ditono generari probavimus, fextam

aulem majorem per le, quia niliil aliud efl quam di-

2 5 tonus compofitus.

a. Ci avuni, p. io5, 1. i i~.

b. Page <p, 1. 10-^.
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(X)

De Gradibus sive Tonis

MUSICIS.

Duabus maxime de cauffis requiruntur Gradus in

Muficâ : nempe vt illorum adjumento ab vnâ confo- 5

nantiâ ad aliam fiât tranfitus, quod tam commode
per ipfas confonantias, cum varietate quae in Muficâ

jucundiffima eft, fieri non poffit ; deinde, vt in certa

quaedam intervalla omne fpatium quod fonus decurrit

ita dividatur, vt per illa femper & commodiùs, quàm 10

per confonantias, cantus incedat.

Si primo modo fpedentur, quatuor duntaxat, nec

plurium, fpecierum gradus efTe pofle apparebit. Tune

enim ex inaequalitate, quae inter confonantias repe-

ritur, debent
|

defumi. Atqui confonantiae omnes dif- i5

tant tantùm ab invicem -|- parte, vel A, vel ^, vel de-

nique ^, praeter intervalla, quae alias confonantias

efficiunt. Ergo gradus omnes confiitunt in illis nu-

meris, quorum duo primi toni appellantur, major &
minor, duo vltimi dicuntur femitonia, majus item 20

& minus.

Eft autem probandum gradus fie fpeclatos ex inae-

qualitate confonantiarum generari. Quod fie ago.

Quotiefcunque fit tranfitus ab vnâ confonantiâ ad

aliam, vel vnus terminus tantùm movetur, vel vterque 25

fimul; fed neutro modo poteft fieri talis tranfitus, nifi

per intervalla, quae inaequalitatem, quae eil inter con-

fonantias, defignent. Ergo...



27-28. COMPENDIUM MuSICiC. H)

10

iS

20

Minoris prior pars fie demonftratur. Si, v. g., ab A

ad B fit quinta, & velim ab A ad C efle fextam mino-

R A f!0
1 T? /\ mE x a

X
£ A Fi /\ 9F* >/ u sj

I

1

rem, necefTariô à B ad C erit differentia, quae eft inter

quintam & fextam minorem, nempe ^, vt patet.

Poflerior autem pars minoris vt probetur, notan-

dum, non folùm fpectandam eiTe in fonis proportio-

nem, dum fimul emittuntur, fed etiam dum fucceiîive

adeo vt, quantum fieri poteft, fonus vnius vocis cum

proxime praecedenti alterius vocis debcat conlonare;

quod nunquam accidet, nifi gradus ex inaequalitatc

confonantiarum oriantur. Verbi gratià, DE lu quinta,

& moveatur vterque terminus motibus contravijs, vt

fiât tertia minor : fi DF fit intervallum, quod non oria-

tur ex inselqualitate quarts à quinta, non poterit F cum

E per relationem confonare; li verô inde oriatur. po-

teft. Et ita in cœteris, vt facile eft experiri. Vbi notan-

dum eft, quod ad illam relationem attinet, nos dixifle

illam debere confonare, quantumfieripote/l; non enim

femper poteft, vt apparebil in lcqucntilnis.

Sed fi fecundo modo fpeâentur illi gradua, aenape

quomodo illi ordinandi funt in tOtO fonoruffl micr-

vallo, vt per illos vna vox folitaria poffit immédiate

Œuvres. V. •*
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elevari vel deprimi : tune ex tonis iam inventis, illi

duntaxat habebuntur gradus legitimi, in quos confo-

nantiae immédiate dividentur. Quod vt pateat, notan-

dum eft omne fonorum intervallum dividi in odavas,

quarum vna ab aliâ nullo pado poteft differre, ideoque 5

fufncere, fi vnius odavae fpatium fit divifum vt omnes

gradus habeantur. Praeterea illam odavam iam divi-

fam effe in ditonum, tertiam minorem & quartam.

Quae fequuntur evidenter ex didis circa vltimam figu-

ram fuperioris tradatûs*. 10

Atque ex his patet gradus non pofTe totam odavam

dividere, nifi dividant ditonum, tertiam minorem &
quartam. Quod ita fit : ditonus dividitur in tonum

maiorem & tonum minorem; tertia minor, in tonum

maiorem & femitonium maius; quarta, in tertiam mi- i5

norem & tonum etiam minorem
;
quae rurfum tertia

dividitur in tonum maiorem & femitonium maius
;

& ita intégra odava confiât tribus tonis maioribus,

duobus minoribus, & duobus femitonijs maioribus,

vt patet difeurrenti. 20

Hîcque habemus tria duntaxat gra|duum gênera;

femitonium minus enim excluditur ex eo quod non

immédiate dividat confonantias, fed tonum minorem

duntaxat : vt, verbi gratiâ, fi dicatur ditonum conftare

ex tono maiore & vtroque femitonio, vtrumque enim 25

femitonium componit tonum minorem.

Sed quare, inquies, non etiam admittitur ille gra-

dus, qui oritur ex alterius divifione, & tantùm mé-

diate dividit confonantias, non immédiate? Refpon-

deo, primo, vocem incedere non poffe per tam varias 3o

a. Voir ci-avant, p. 104.
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divifiones & fimul cum aliâ voce différend confonare,

nifi admodum difficulter, vt facile eft experiri. Pne-

terea femitonium minus iungeretur tono maiori, cum
quo valde ingratam diffonantiam generaret; confifte-

5 ret enim inter hos numéros 64 & 75 ; ideoque vox pcr

taie intervallum moveri non poflet.

Verùm, ut meliùs folyatur hsec obiedio, notandum

eft acutum fonum validiori, vel fpiritu in voce, vel taclu

five pulfu in nervis, indigere vt emittatur, quam gra-

10 vem : quod experitur in nervis, qui quo magis tendun-

tur, eo acutio|rem edunt fonum; atque etiam potcll

probari, ex eo quôd maiori vi dividitur aer in minores

partes, ex quibus exit fonus acutior. Sequitur autem

etiam ex his fonum, quo acutior eft, eo validiùs etiam

i5 aures ferire.

Ex quâ animadverfione, vera, opinor, & primaria

ratio dari poteft, quare gradus lint inventi : nimirum,

id fadum effe exiftimo, ne, li per folos confonantiarum

terminos vox incederet, nimia inter illos foret difpro-

20 portio in ratione intenfionis; qiuc & au dilores & ean-

tores fatigaret.

V. g.
a

, ii velim ab A ad B afeendere, quia longe fbr-

E5&

tiùs fonus B aurcs feriet, quam fonus A, ne illa difpl

portio fit incommoda, ponitur in medio terminus (

a. Figure trèi imparfaite dam le M s. de Middclbourg, où la noie B

n'est pas indiquée, ni la note C (seules le* lettres ont <

C se lit difficilement}.
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per quem, vt vere per gradum, facilius & abfque tam

inaequali fpiritûs contentione ad B afcendamus.

Vnde patet, gradus nihil aliud effe, quàm médium

quid inter confonantiarum terminos ad illorum inse-

qualitatem moderandam, & per fe non habere fatis 5

fuavitatis vt auribus poffint fatisfacere, fed tantùm

fpedari in ordine ad confonantias. Adeo vt, dum per

vnum gradum vox incedit, nondum auribus fatisfiat,

donec ad fecundum pervenerit, qui idcirco cum priori

confonantiam débet generare. Ex quibus facile dilui- 10

tur obie&io fuperior.

Praeterea, hsec vera ratio eft, quare potius in voce

fucceffivâ gradus admittantur, quàm nonae aut fepti-

mae, quae ex gradibus oriuntur, & aliquae harum mino-

ribus numeris confiant quàm gradus : quia fcilicet i5

huiufmodi intervalla minimas confonantias non divi-

dunt, neque ideo poflunt insequalitatem quse eft inter

illarum terminos moderari.

Neque plura de graduum inventione; quos quidem

ex divifione ditoni bifariam, vt ditonus ex divifione 20

quintse, oriri pofTem probare; atque inde multa, quse

ad illorum perfectiones varias attinent, deducere. Sed

longum foret, atque ex dictis de confonantijs poteft

intelligi.

Iam verô de ordine, quo gradus illi in toto oda- 25

vse fpatio conflituendi fint, eft agendum. Quem dico

necef|fariô effe debere talem, vt femper femitonium

maius habeat vtrinque iuxta fe tonum maiorem, item

& tonus minor : cum quo fcilicet hic ditonum compo-

nat, femitonium verô tertiam minorem, iuxta illa quœ 3o
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jam annotavimus a
. Cùm verô odava contincat duo

femitonia & duos tonos minores, vt id fine fraclione

fieri pofTet, deberet etiam 4 tonos maiores conti-

nere. Sed quia continet tantùm très, ideo necefTarium

5 eft, vt aliquo in loco vtamur fraclione quâdam, quze

differentia fit inter tonum maiorem & minorem, quam
fchifma nominamus, vel etiam inter tonum maiorem

& femitonium maius, quae continet femitonium minus

cum fchifmate : vt fcilicet, harum fradionum auxilio,

10 idem tonus maior quodammodo mobilis fiât, & duo-

rum munere fungi pofïit. Quod facile videtur in figu-

ris pagina verfâ appofitis hîc, vbitotiusodavae fpatium

in circulum volvimus, eodem modo quo in vltimà

figura fuperioris tradatûs b
.

i5 Et quidem in vtrâque ex his figuris, fingula inter-

valla vnum gradum defignant, prscter duo : nempe

fchifma in prima, femitonium minus cum fchifmate

in fecundâ; quse duo quodammodo mobilia funt, ita

vt ad vtrumque gradum fibi vicinum fucceffive rcfe-

20 rantur.

|Vnde fit vt non pofïîmus, primo, in figura priori,

per gradus à 288 ad 405 afcendere, nili médium tcr-

minum quodammodo trcmulum cmituimus : ita \t,

fi 288 rcfpiciat, videatur elfe 480; fi verô 405, tune

25 videatur efTc 486; vt fcilicet cum vtroque tertiam mi-

norem efficiat. Atque tam exigua cil differentia inter

480 &. 486, vt illius termini, qui ftb VtTOque conlli-

tuitur, mobilitas non perceptibili dillbnantia audi-

tum feriat

a. Voir ci-avant, p. 1 i.j, 1. i i-^o.

b. Voir ci-avant, p. 104.
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Deinde, in fecundâ figura, eodem pado non pofTu-

mus à termino 480 ad ^24 per gradus afcendere. nili

etiam médium terminum ita cfferamus, vt, G refpi-

ciat 480, fit 584; fi 324, fit 405 ; vt cum vtroquc dito-

5 num efficiat. Sed quia inter 384 & 405 tanta differen-

tia eft, vt nulla vox ex illis ita pofftt temperari, quin

fi confonet cum vno ex extremis, maxime cum alio

illam appareat diflbnare : idcirco alia via quacrenda

eft, quâ omnium optime, fi non omnino, taie incom-

10 modum tollere, faltem minuere poffimus. Qux non

alia eft, quàm illa quae in fuperiori figura reperitur,

nimirum per vfum fchifmatis : hoc pado, fi vclimus

incedere per terminum 40$, removebimus terminum

G vno fchifmate, vt fit 486 non amplius 480 ; il vcrô

i5 incedamus per ^84, mutabimus terminum D, & erit

2,20 loco 524; atque ita diftabit tertià minore a 384.

|

Ex quibus patet, omnia fpatia per qiue commodif-

fime vna vox folitaria poteft moveri, in prima figura

contineri. Cùm enim incommodum fecunda: figure

20 corredum eft, tune illa à prima figura non differt, \t

facile eft agnofeere.

Patet, fecundo, ex didis, illum tonorum ordinem

quem Pradici manum vocant, omnes modos quibus

gradus ordinari poiTunt contincre ; illos enim in dua-

25 bus figuris prœccdentibus contineri. lupra probatum

eft. Atqui illa manus Pradicorum omnes terminas

vtriufque figura; fuperioris commet, vt Facile ridere

eft in fequenti figura : in quâ manum illam Praâico-

rum volvimus in circulum, vt ad figuras fuperiorefl

3o meliùs pofict relerri. Ad huius tamen intclligentiam

notandum eft, illam incipere a tcrmino F ; fbi ideil
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numerum maximum adhibuimus, vt pateret illum ter-

minum omnium effe gravifîimum. Probatur autem

ita effe debere, ex eo quôd à duobus tantùm locis

totius odavse divifiones pofïimus inchoare : ita fcili-

cet vt in illâ, vel primo loco duo toni ponantur, & poil

£-.*

48ow

vnum femitonium très toni confequentes vltimo loco;

vel contra, vt très toni primo loco ponantur, & duo

tantùm vltimo. Atqui terminus F illa duo loca fimul

reprsefentat : û enim ab illo per \) incedamus, duo

tantùm funt toni primo loco ; fi verô per
fc| , erunt

très. Ergo...

Iam igitur patet, primo, ex hâc figura & ex fecundâ

10
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fuperiori, quinque tantummodo fpatia in totâ oclavà

contineri, per quae vox naturalitcr procédât, hoc cil

fine vllâ fractione & mobili termino; qui artc in\ -

niendus fuit, vt vlterius progrederctur. Vnde fachim

5 eft, vt illa quinque intervalla naturali voci tribue-

rentur, & fex tantùm voces inventa? fint ad illa expli-

canda : nempe, vt, re, mi, fa, fol, la.

Patet 2°, ab vt ad re femper efle tonum minorem. a

re ad mi femper tonum maiorem, à mi ad fa femper

io femitonium maius, àfa adfol femper tonum maiorem,

ac denique kfol ad la <femper> tonum minorem.

Patet j°, duo tantùm elfe pofTe gênera vocis artifi-

cialis, nempe
J?
& fcj, quia fcilicet fpatium inter A &

C, quod à voce naturali non dividitur, poteft tantùm

i5 dividi duobus modis : ita fcilicet, vt femitonium pona-

tur primo loco, vel fecundo.

Patet 4 ,
quare in illis vocibus artificialibus iterum

notae, vt, re, mi, fa, fol, la, repetantur. Cùm enim, verhi

gratiâ, ab A ad B afcendimus, cùm non alise funt nota:

20 quae femitonium maius fignificent, quam mi & fa, inde

fequitur in A ponendum effe mi, in B autem ta ; a ita

in alijs locis ordine eft dicendum. Neque dixeris alias

potiùs notas fuiffe invenicndas ; illa- enim (biffent

fuperldua:, cùm eadem intervalla dclïgnaiîcnt. quae

25 ab illis notis defignantur in voce naturali ; prateiva

incommoda?, quia tanta notarum multituJo val Je

turbaiTct Muficos, tam in muficâ dclcribcndà, quam

in canendà.

Patet denique, quomodo fiant nuitationcs ab \nà

3o voce ad alteram : nempe pci terminos duabus vocibua

communes. Prajterea, lias voees dillare quinta ab

Œuvres. V.
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invicem, atque vocem b mollis omnium effe graviffi-

mam, quia incipit à termino F, quam primum effe

fupra probavimus 3
. Atque ideo vocatur b mollis, quia

fcilicet, quo tonus eft gravior, eo mollior & remiffior

eft ; minori enim opus eft fpiritu ad illum emittendum, 5

vt fupra notavimus b
. Vox autem naturalis média eft, &

effe débet ; neque enim naturalis rede diceretur, fi ad

illam exprimendam vitra modum vocem oporteret ele-

vare vel deprimere. Denique vox
\ , \

quadrati appel-

latur, quia acutiffima eft & b molli oppofita; prsete- 10

rea etiam, quia dividit odavam in tritonum & falfam

quintam, ideoque minus fuavis eft quàm b molle.

Sed obijciet forte aliquis, hanc manum non fuffi-

cere, vt omnes graduum mutationes in fe contineat.

Sicut enim in illâ oftenditur, quomodo nobis liberum i5

fit à voce naturali vel ad b molle vel ad \ defleclere :

ita deberent etiam in eâ alij vtrinque ordines adhi-

beri, quales in fequenti figura pofiti funt, vt nobis

eodem modo liberum foret à b molli vel ad vocem na-

turalem vel ad alteram partem defledere, & ita
|

à tj. 20

Quod confirmatur ex eo quôd pracrici faepe vtuntur

talibus intervallis, quae explicant vel per diaefim vel

per b molle, quod ideo removent à fede propriâ.

Sed refpondeo, hoc pado fore progreffum in infï-

nitum ; in illâ autem manu debuiffe tantùm vnius 25

cantilenae mutationes exprimi. Atqui illas intra très

ordines contineri, demonftratur, ex eo quod in vno-

quoque ordine fex tantùm termini contineantur; quo-

rum duo mutantur, dum fit mutatio ad fequentem

a. Ci-avant, p. 119, 1. 3 1 à p. 120, 1. 2.

b. Ibid., p. 11 5, 1. 7-15.
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ordinem, & ita in illo rémanent tantùm quatuor ter-

mini ex ijs qui erant in priori. Quod fi rurfum ad

tertium ordinem fiât tranfitus, duo iterum gradua ei

quatuor prsecedentibus mutabuntur; & ita remane-

bunt tantùm duo ex ijs qui erant in priori ordine;

Â
Vax.
Mafer*.- £
. .Z2U.. ../a.. ..r.e._

..Tac .xa«-. .jrd..

f* .u..

.1//.

..me. JÛL. 6Le

./*. -.r.e...

f£- ..*/.. ..f.cc.

..77ZÎ.-

f* ...vL. [l/U.

qui denique tollerentur in quar|to ordine. fi ad illum

vfque fieret progreflio, vt patet in appofitâ figura.

Vnde evidentilîimum eft, non fore tune eandein can-

tilenam qua: Juillet initio, eùm nullus in eà terminus

10 idem remaneat.

Quod autem additur de vfil dicleton, dlCO il las non

conllituere integTOS ordines, vt /> molle vel : . led m
vno folo termino confiflera, quem élevant rao, Dpi-

nor, femitonio minore, reliquis omnibus CantUeuc
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terminis inmutatis. Quod quomodo & quare fiât, iam

fatis non memini, vt poffim explicare; neque item

quare, dum vna duntaxat nota fuprà la elevatur,

illi b molle folet affigi. Quae ex praxi facile deduci

poffe exiftimo, û graduum, in quibus illa adhibentur, 5

& vocum quae cum illis confonantias efficiunt, numeri

fubducantur; refque eft, opinor, digna meditatione.

Denique hîc poiïet obijci, fex voces, vt, re, mi, fa,

fol, la, elfe fuperfluas, & quatuor fufficere, cùm tria

duntaxat fint diverfa intervalla. Quo paclo certe Mu- »o

ficam cantari poffe non nego. Sed quia magna diffe-

rentia eft inter terminos, acutum & gravem, gravifque

fit longe praecipuus, vt fupra notatum eft, idcirco

melius & commodius eft, diverfis notis vti, quàm
ijfdem verfus acutam partem & verfus gravem. * 5

Hic autem locus exigit, vt horum graduum praxim

explicemus : quomodo ex illis partes Muficae fint con-

ftitutae, & quâ ratione Mufica ordinaria, à pracr.icis

com|pofita, ad iam dicr.a reducatur, & confonantiae

omnes aliaque ejus intervalla calculo fubduci poffint. 2o

Quod vt fiât, fciendum eft, pract.icos Muficam

defcribere intra quinque lineas, quibus etiam aliae

adduntur, fi cantilenae toni latius extendantur. Has

autem lineas duobus gradibus ab invicem diftare,

ideoque inter duas ex illis femper vnam aliam fubau- 25

diri, quae brevitatis & commoditatis cauffâ omittitur.

Cùm autem omnes illae lineae aequaliterdiftent ab invi-

cem, fpatia autem inaequalia fignificent, idcirco duo

figna inventa funt |? & fc| ,
quorum vnum in eâ chordâ

apponitur, quae terminum \)fa, \ mi repraefentat. Prae- 3o

terea, quia vna cantilena faepe multis partibus confiât,
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quae partes feparatim defcribuntur, nondum ex illis

fignis j? & ; agnofcitur, quamam harum partium fit fu-

periorvel inferior; idcirco alia tria figna inventa lunt :

*•)", ^, (), quorum ordinem iam fupra probavimus.

Qua; omnia vt magis pateant, fequentem figuram

E
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F
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£
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fubijcio, in quà omnes chordas exprcllimus, ^V îllas

minus vcl magis ab invieem removinuis, prout minora
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vel maiora fpatia defignant, vt etiam ad oculum pateat

confonantiarum proportio.

Praeterea, duplicem hanc figuram fecimus, vt pateat

difFerentia inter [? & fc| ; neque enim pofTunt canti-

lenae, quae per vnum cani debent, per aliud etiam

fcribi, nifi horum omnes toni quartâ vel quintâ à pro-

priâ fede removeantur : ita fcilicet vt, vbi erat termi-

nus F, vt, fa, ibi ponatur C,fol, vt, fa\.

E
F

JB

B-

\Juh ertttô

j) _-___^0_iL«e_g^.
7Z
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13$
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B
G

?&£ D

432,

540
q; o Q '

G

F

Vlterius non progredimur. Hi enim videntur eue

debere termini, cùm très o&avas dividant, intra quas

omnes confonantias contineri fupra diximus. Mihi-

10
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que fuffragatur vfus Praclicorum : vix unquam cnim
hoc fpatium excedunt.

Horum autem numerorum vfus eft, ad exacte feien-

dum qualem inter fe proportionem habeant ûngulae

5 notae,
|

quse in omnibus vnius cantilenae partibus con-

tinentur. Se habent cnim ad invicem foni harum no-

tarum, vt numeri qui in ijfdem chordis funt adhibiti :

adeo vt, fi divifus fit nervus in 540 partes squales,

atque hujus fonus graviftimum terminum F reprae-

10 fentet, eiufdem nervi partes 480 edent fonum termini

G, & fie confequenter.

Atque hîc quatuor partium gradus ordinavimus, vt

pateat quantum diflare debeant ab invicem. Non

quôd faepe alijs in locis claves ^)», ft, & (f non appo-

i5 nantur, quod fit iuxta varietatem graduum quse de-

curruntur ab vnâquâquc parte; fed quia hic modus

videtur effe maxime naturalis, & efl frequentiliimus.

Hîc autem numéros tantùm adhibuimus in chordis

naturalibus, & quandiu à fede proprià non removen-

20 tur. Si autem diefes in quibufdam notis invenian-

tur, vel (7 aut fc, qux illas à fede propria removeant,

tum illae alijs numeris funt explicandx, quorum quan-

titas ab alijs notis aliarum partium, cum quihus cjui-

modi diefes confonantiam efriciunt, cil defumenda.

a5 (XI)

De Dissonantijs.

Quœlibct intervalla, pfflBtef illa Je qinbus iam lo-

quuti fumus, dilTonantio: appcllantur. Scd de lus tan-
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tùm agere volumus, quae neceffario in
|
iam explicato

tonorum ordine inveniuntur, adeo vt illae in cantile-

nis non pofïint non adhiberi.

Harum tria funt gênera : quaedam enim ex folis

gradibus generantur & odavâ
; aliae ex difFerentiâ 5

quae efl inter tonum maiorem & minorem, quam
fchifma vocavimus

;
alise denique ex difFerentiâ quae

eil inter tonum maiorem & femitonium maius.

In primo génère continentur feptimae, & nonae, vel

decimae fextae; quae funt tantùm nonae compofitae, vt 10

ipfae nonae nihil aliud funt quàm gradus compofiti ex

odavâ; feptimae autem refiduum ocr.avae, à quâ vnus

aliquis gradus ell ablatus. Vnde patet très eue di-

verfas nonas, & très feptimas, quia tria funt gra-

duum gênera; hae autem omnes inter hos numéros i5

confiftunt :

Nona maxima • • • f Septima major. . . ~

Nona major . . . . ^ Septima minor

.

Nona minor . . . . £ Septima minima . . £
9

Ex nonis duae funt maiores, quae oriuntur ex duo- 20

bus tonis, prima ex maiori, fecunda ex minori
; ad

quorum diftinctionem vnam maximam nominavimus.

Septimae contra duae funt minores ob eandem ratio-

nem, ideoque vnam minimam vocavimus.

Has autem in fonis fucceffive emiffis vitari non pofTe 2 5

inter diverfas partes, eil clariffimum. Sed quaeret

etiam forte aliquis, quare non aeque in voce fuccef-

fivâ eiufdem partis debeant admitti, quemadmodum
gradus, cùm

|

quafdam ex illis minoribus etiam nu-
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meris explicari appareat, quàm ipfi gradus : vndc

videntur auditui fore gratiores.

Cuius dubij folutio pendet ex eo quod fupra

notavimus a
: vocem

,
quo acutior eft , eo majori

5 indigere fpiritu vt emittatur, atque ideo gradus

inventos efle, vt medij Tint inter terminos con-

ïbnantiarum, atque per illos faciliùs à gravi vnius

confonantise termino ad acutum afcendamus, vel

contra. Quod idem praeftari non porTe à feptimis

10 vel nonisj patet ex eo quod harum termini magis

inter fe diftent, quàm termini confonantiarum ; ideo-

que cum maiori inaequalitate contentionis debercnt

emitti.

In fecundo génère difTonantiarum confiftunt tertia

i5 minor & quinta, vno fchifmate déficientes ; item

quarta & fexta maior, vno fchifmate auche . Cùm
enim neceflariô fit vnus terminus mobilis per intcr-

vallum fchifmatis, in totâ graduum ferie vitari non

poteft, quin ex eo talcs diffonantia; in relations,

ao id eft in voce fucceflive emifta à divcrfis vocibus,

exiftant.

Plurcs autem inde non oriri, quàm iam dicLi\ in-

dudione poteft probari ;
hx autcm in his numcris

confiftunt :

2 5 Tertia minor dcfcdiva

Quinta vno fchifmate dcfcdiva. . .

Quarta vno fchifmate aucla . . .

Sexta major fchifmate aucla. . .

a. Ci-avant, p. 11 5, 1. S-9.

Œuvres. V.
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|
Vel fie :

r 1 -r 7 r n • (GflrfB I 480, 40<
7erfta mzTïor fchifmate defeétiva , Jn QJ J J

(§ ad D 304, 324

Quinta vno fchifmate defecliva . G ad Y) 480, 324

Quartavno fchifmate auéîa. . . D ad G
|

324, 240

405, 240

324, 192
Sexta major fchifmate auéîa

Atque hi numeri tam magni funt, vt per fe talia in-

tervalla tolerari pofle non videantur. Sed quia,vt ante

notavimus % tam exiguum eft fchifmatis intervallum, 10

vtvix auribus pofïit difeerni : ideo illse ex confonantijs,

quarum funt proximse, fuavitatem mutuantur. Neque

enim confonantiarum termini ita confiftunt in indivi-

fibili, vt fi vnus ex illis aliquantulum immutetur, fta-

tim omnis confonantise fuavitas pereat. Atque haec * 5

ratio tantùm poteft, vt huius generis difïbnantiœ etiam

in eiufdem partis voce fuccefîivâ admittantur, loco

confonantiarum è quibus exeunt.

Tertium genus diïîbnantiarum conftituunt tritonus

& falfa quinta : in hac enim pro tono maiore habetur 20

femitonium maius, in tritono contra. Atque his nu-

meris explicantur :

Tritonus ^ Falfa quinta £

Vel fie :

Tritonus . \

Yad ^\ 540,384. *5

(
B adE

|

405, 288.

„ fc|
ad F

j
384, 270.

ajaquin a.

j
j a^ g

|
23^ 202 ^ ve[ j^y- ^ ^

a. Ci-avant, p. 117, 1. 26-29. — Voir aussi le tableau de la p. 125.



47- COMPENDIUM MlJSICiE. m
|

Qui etiam numeri nimis magni funt ad aliquod non
ingratum auribus intervallum explicandum

; ncq

habent valde vicinas confonantias, vt praecedentcs, ex

quibus fuavitatem mutuentur. Vnde fit vt hx vltims

5 in relatione debeant vitari, faltem quando fit lcnta

mufica & non diminuta ; in valde diminutà enim. \

quae celeriter canitur, non fatis auditus habet otij, vt

harum difîbnantiarum defedum advertat : qui de-

fedus longe evidentior eft, ex eo quôd quints (int

io vicinae, cum quâ idcirco auditus illas comparât, atque

ex praecipuâ huius fuavitate illarum imperfedionem

clariùs agnofcit.

Atque iam omnium foni affedionum explicationem

finiemus; vbi folummodo advertendum, ad coniir-

i5 mandum quod fupra diximus 1

,
omnem fonorum va-

rietatem, circa acutum & grave, oriri in Muficâ ex bis

tantùm numeris, 2, j & 5 ; omnes omnino numéros

quibus tam gradus quàm difionantia: explieantur, ex

illis tribus componi, & divilione fada per illos tandem

20 ad vnitatem vfque refolvi.

(XII)

De rationk comPonendi

ET MODIS.

Sequitur ex didis, poiîe nos abfque gravi err

25 vel folœcifmo mulieam componere, G luee tria obier-

vemus :

1° Vt omnes foni, qui limul emitteimir, aliqua COÛ-

a. Ci-avant, p. io5, 1. 6--.
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fonantiâ diftent ab invicem, praeter quartam, quae

infima audiri non débet, hoc eft contra baflum.

|
2 Vt eadem vox fucceffive moveatur tantùm per

gradus vel confonantias.

j° Denique, vt nequidem in relatione tritonum aut 5

falfam quintam admittamus.

Sed ad majorem elegantiam & concinnitatem haec

fequentia obfervanda funt :

Primo. Vt ab aliquâ ex perfe&iffimis confonantijs

ordiamur : ita enim magis excitatur attentio, quàm fi 10

aliqua frigida confonantia initio audiretur. Vel etiam

à paufâ five filentio vnius vocis, optime : cùm enim,

poftquam vox quae incepit audita eft, alia vox non ex-

pecr.ata primùm aures ferit, huius novitas nos maxime

ad attendendum provocat. De paufâ autem fupra non i5

egimus, quia illa per fe nihil eft ; fed tantùm aliquam

novitatem & varietatem inducit, dum vox, quae tacuit,

denuô incipit cantare.

Secundo. Vt nunquam duae oftavae vel duae quintae

fe invicem confequantur immédiate. Ratio autem quare 20

id magis exprefle prohibeatur in his confonantijs

quàm in alijs, eft quia hae funt perfeCT-iffimae ; ideoque,

dum vna ex illis audita eft, tune plane auditui fatis-

facT.um eft. Et nifi illico aliâ confonantia ejus attentio

renovetur, in eo tantùm occupatur, vt advertat parum 25

varietatem & quodammodo frigidam cantilenae fym-

phoniam. Quod
|
idem in tertijs alijfque non accidit :

immô, dum illae iterantur, fuftentatur attentio, auge-

turque defiderium, quo perfediorem confonantiam

expedamus. 3o

Tertio. Vt, quantum fieri poteft, motibus contra-
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rijs partes incedant. Quod fit ad majorera varietatem :

tune enim perpétué & motus cuiufquc vocis ab ad-

verfâ, & confonantiœ à vîcinis confonantijs funt di-

verfae. Item, vt per gradus fœpius, quàm per faltus,

5 fingulse voces moveantur.

Quarto. Vt, dum ab aliquà confonantiâ minus per-

fedâ ad perfediorcm volumus devenire, femper ad

magis vicinam defledamus potius quàm ad remotio-

rem : v. g., à fextâ maiore ad odavam, à minore ad

io quintam, &c.
; atque idem de vnifono atque de perfe-

difiimis confonantijs eft intelligendum. Ratio autem,

quare id potius fervetur in motu à confonantijs imper-

fedis ad perfeclas, quàm in motu perfedarum ad im-

perfedas, eft quia, dum audimus imperfedam, aures

i5 perfediorem expedant, in quà magis quiefeant. atque

ad id feruntur impetu naturali ; vnde fit, vt magis vi-

cina debeat poni, cùm feilicet illa fit quam dcfiderant.

Contra verô, dum auditur perfeda, imperfediorem

nullam expedamus ; ideoque non refert vtra fit qua:

20 ponatur. Verùm iam dida régula variât fréquenter ;

neque iam pofîum meminifTe, ad quas confonantias à

quibuflibet & quibus motibus deceat pervenire : hec

omnia pendent abexperientiâ &
|

vfu pradicorum, quo

cognito facile rationes omnium & fubtiles a iam didis

25 deduci pofte exiftimo. Et olim dedu \i multas; fed iam

inter peregrinandum evanuerunt.

Quinto. Vt in fine cantileme ita auribus fatisfiat, vt

nihil amplius expedent, & perfeâam elle canimncm

animadvertant. Quod (iet optime per qttofdam tono-

3o rum ordines, femper in pciicdilîimani conlDiiautiam

definentes, quos pradici eadentias \ocant. Harum
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autem cadentiarum omnes fpecies fufe Zarlinus a enu-

merat; idem etiam habet tabulas générales, in quibus

explicat, quae confonantiae poil quamlibet aliam in

totâ cantilenâ poffint poni. Quorum omnium rationes

nonnullas affert; fed plures, opinor, & magis plaufi- 5

biles ex noftris fundamentis poïïunt deduci.

Sexto. Denique, vt tota fimul cantilenâ, & vna-

quaeque vox feparatim, intra certos limites continea-

tur, quos Modos vocant, de quibus paulo poft.

Atque hsec omnia exade quidem obfervanda funt 10

in contrapundo duarum tantùm vel etiam plurium

vocum, fed non diminuto nec vllo modo variato. In

a. Zarlino (Gioseffo) publia : i° Le IJlitu\ioni harmoniche (In Venetia,

i558; 2« édit., i562; 3 e édit., i5j3). — 2 DimoJlra\ioni harmoniche

(Ibid., 1 571). — 3° Sopplimenti muficali {Ibid., i588). — 4 De tutte

l'opère del R. M. G. Zarlino (Ibid., i58g, 4 vol. petit in-fol., dont le pre-

mier renferme les IJlitu\ioni, le second les Dimojlra\ioni et le troisième

les Sopplimenti ; le quatrième n'a pas de rapport avec la musique).

Beeckman, dans son Journal, cite également Zarlino, et ne cite pas

Lefèvre d'Etaples, à qui cependant il serait redevable de tout ce qu'il savait

en musique, assure Descartes, t. I, p. 110-111 (sans doute par dérision,

les Elementa Muficalia de ce vieil auteur, Jacobus Faber Stapulenfis,

remontant à l'année 1496, les éditions suivantes étant de i5i4et i55i).

Voici le passage de Beeckman sur Zarlino :

« Sarlinus mecum collatus. — Den n en July < 1620 >, Middelburgi.

» Multa in Giofeffo Sarlino reperio meis meditationibus confentanea,

» quale eft quod, cap. 43, 99, 95 délia fecunda parte, dicit de imperfeclione

» inftrumentorum & vocis perfe£tione. Eiufmodi convenientia procul

» dubio faepius obfervabitur, conferendo priores meas meditationibus [sic)

» cum hodiernis & fequentibus, quae mentionem Sarlini incipiunt facere,

» quia iam tantùm incipio perlegere eum, italicae linguas idioma necdum
» fatis bene intelligendo ; convenient mese meditationes, inquam, cum
» illius fcriptis, quia ipfe, meo iudicio, non minus illo, rationibus tentavi

» confirmare meam fententiam. Cùmque natura fit femper & ubique uni-

» formis, neceffe eft naturae duftum fequentes in multis convenire. Sic in

» diverfis mundi partibus eadem nafcuntur philofophiae theoremata, diver-

» faeque gentes feparatim probaverunt très angulos trianguli œquales effe

» duobus redis. » (Fol. 12g recto, l. 34-47.)
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cantilenis autem valde diminutis & fïguratis, vt ajunt,

multa ex praecedentibus remittuntur. Quae vt brcvitcr

expliccm, prius agam de quatuor partibus vcl vocibus,

quae in cantilenis folcnt adhibcri
; licet enim in qui-

5 bufdam
|

plures vel pauciores faepe reperiantur, ilhi

tamen videtur elle perfe&iffima & maxime vfitata 1 vm-

phonia, quae conflatur ex quatuor vocibus.

Prima & graviffima omnium harum vocum, illa eft

quam Baffum nominant. Haec praecipua eft, & maxime
10 aures implere débet, quia omnes alku voccs illam

praecipue refpiciunt; cujus rationem fupra dizimm
Haec autem faepe, non per gradus, fed etiam per faltus,

folet incedere; cuius ratio eft, quia gradus inventi

funt ad levandam moleftiam quae oriretur ex inaequa-

i5 litate terminorum vnius conionantiae, fi immédiate

vnus poft alium efferretur, cùm acutior longe fortius

aures feriat quàm gravis. Haec enim molellia minor

eft in baffo quàm in alijs partibus : quia feilicet illa

graviffima eft, ideoque minus valido indiget fpiritU vt

20 emittatur, quàm caeterae. Praeterea, cùm hanc vt pra>

cipuamaliae voces refpiciant, débet inagis aures ferire,

vt diftinctius audiatur; quod fit dum incedit per fal-

tus, hoc eft per terminos minorum conlbnantiarum

immédiate, potius quàm cùm per gradus.

2 5 Secundam, quae BalTo proxima eft, Tcnorcm voeant.

Haec etiam in fuo génère prscipufl ell : commet enim

fubiectum totius modulations , & eft \cluti ner\us

in medio totius cantilcruu corporc, qui rcliqua ejus

membra fuftinct & eoniungit. Ideoque. quantum 1

3o poteft, per gradus folet ineedeie. \t eius parus fini

a. Ci-avant, p. 124, 1. 1 2 - 1 3
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magis vnitae, & facilius illius notae à notis aliarum

vocum diftinguantur.

Contratenor Tenori opponitur; nec aliâ de cauffà

in Muficâ adhibetur, quàm vt contrarijs motibus ince-

dendo varietate deledet. Solet, vt Baffus, per faltus 5

incedere, fed non ob eafdem rationes : hoc enim fit

tantùm ad commoditatem & varietatem, quia inter

duas voces confiftit, quse incedunt per gradus. Pra-

dici ita aliquando componunt fuas cantilenas, vt infra

Tenorem defcendat; fed hoc parvi eft momenti, nec 10

vnquam, nili in imitatione, confequentiâ , & flmilibus

contrapun&is artificiofis, videtur vllam novitatem af-

ferre.

Superius eft acutiffima vox, & Baffo opponitur : adeo

vt fsepe contrarijs motibus fibi invicem occurrant. i5

Hsec vox maxime per gradus débet incedere, quia,

cùm acutiffima fit, differentia terminorum in illâ ma-

iorem moleftiam faceûeret, fi nimis diftarent ab invi-

cem illi termini, quos fucceffive efFerret. Celerrime

autem omnium moveri folet in Muficâ diminutâ, vt 20

contra Baffus tardiffime. Cuius rationes patent ex fu-

perioribus 3
: fonus enim remiffior lentius aures ferit;

ideoque tam celerem in eo mutationem auditus ferre

non poffet, quia illi non daretur otium fingulos tonos

diftinde audiendi &c. 25

|His explicatis, non omittendum eft, in his canti-

lenis, fréquenter diffonantias loco confonantiarum

adhiberi; quod fit duobus modis, nempe diminutione

vzlfyncopâ.

Diminutio eft, cùm contra vnam notam vnius partis 3o

a. Ci-avant, p. 1 15, 1. 7-1^, et p. i35, 1. 18-20.
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10

cluse vel quatuor vel plures in aliâ parte ponuntur. In

quibus hic ordo fervari débet, vt prima confonet cum

nota alterius partis ; fecunda verô, fi gradu tantum

diftet à priori, poteft diffonare, atque etiam tritono

vel falfâ quintâ diftare ab aliâ parte : quia tune vide-

tur tantùm pofita per accidens, atque vt via quâ a

prima nota ad tertiam deveniamus, cum quâ débet

confonare illa prima nota, atque etiam nota partis

oppofitae. Si verô illa fecunda nota per faltus incedat,

hoc eft, diftet à prima intervallo vnius confonantkt.

tune etiam cum parte oppofitâ débet confonare ; ceflat

enim praecedens ratio. Sed tune tertia nota poterit dil-

fonare, fi pergradus moveatur ;
cujus exemplum efto :

|

S ufi ertuj Jt/ TLcoit ae.

SI

ï

>0 9\9 o

xe jnAfu ni*

X7VE S.

iS

Syncopa fit, cùm finis nota; in vnâ voce auditur

eodem tempore cum principio vnius DOtae adverifl

partis. Vt videre cft in exempta pofito, vbi vhimum

tempus notai B dilfonat cum initio noue C ; quod ideo

fertur, quia manct adhuc in auribus rccordatio note

A, cum quâ confonabat ; \ ita le habet tantum H ad C

20 inllar vocis relative, in quâ dillonanthc perferuntur.

Immo etiam liarum varietaa efficit, fi confonano»,

Œuvres. V. M
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inter quas funt fitse, melius audiantur, atque etiam

attentionem excitent : cùm enim auditur difîbnan-

tia BC, augetur expedatio, & iudicium de fuavitate

fymphoniae quodammodo fufpenditur, donec ad no-

tam D fit perventum, in quâ magis auditui fatisfit, 5

& adhuc perfecrius in nota E, cum quâ, poftjquam

finis notae D attentionem fuftinuit, nota F illico fuper-

veniens optime confonat : eft enim odava. Et quidem

haï fyncopae idcirco in cadentijs folent adhiberi, quia

magis placet, quod diutius expedatum tandem acce- 10

dit; ideoque fonus poft auditam difïbnantiam in per-

fediffimâ confonantiâ vel vnifono melius quiefcit.

Hîc autem gradus etiam inter diffonantias funt repo-

nendi
;
quicquid enim confonantiâ non eft

7
débet dici

difîbnantia. i5

Praeterea advertendum, auditui magis fatisfieri in

fine per odavam, quàm per quintam, & omnium
optime per vnifonum. Non quia quinta illi non fit

gratifïima in ratione confonandi; fed quia in fine

fpecr.are debemus ad quietem, quae major reperitur 20

in illis fonis inter quos eft minor differentia, vel nulla

omnino vt in vnifono. Non folùm autem haec quies five

cadentia juvat in fine ; fed etiam in medio cantilenae,

huius cadentiae fuga non parvam affert dele&ationem,

cùm fcilicet vna pars velle videtur quiefcere, alia au- 2 5

tem vlterius procedit. Atque hoc eft genus figura? in

Muficâ, quales funt figura? Rhetorica? in oratione;

cujus generis etiam funt confequentia , imitatio, & fi-

milia, quae fiunt cùm vel duae partes fuccefiive, hoc

eft diverfis temporibus, plane idem canunt, vel plane 3o

contrarium. Quod vltimum etiam fimul facere pof-
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funt, & quidem id in certis cantilenae partibus ali-

quando multum iuvat. Quod autcm attinct ad con-

trapunda illa artiflciofa, vt vo'cant, in quibus talc

artificium ab initio ad finem perpétué fervatur, illa

5 non magis arbitror ad Muficam pertinere, quam Acro-

ftica aut rétrograda carmina ad Poeticam, qutt ad

motus animi etiam excitandos eft inventa, vt noilra

Mufica.

(XIII)

10 De modis.

Celebris eft horum tradatus apud Pradicos, & qui

fint omnes norunt : idcirco foret fupcrvacaneum ex-

plicare. Hi autem oriuntur ex eo quôd odava in

sequales gradus non fit divifa : modo enim in illa to-

i5 nus, modo femitonium reperitur. Prœterea ex quintâ,

quia illa omnium auribus acceptifïima cil, & omnis

cantilena hujus tantùm gratiâ fada elle videtur. Sep-

tem enim duntaxat diverfis modis odava in gradua

poteft dividi, quorum vnufquifque duobus iterum

20 modis à quintâ dividi poteft, prêter duo, quorum in

vnoquoque femel reperitur falfa quintâ loco quint

Vnde orti funt tantùm duodeciffl modi, ex quibus

etiam quatuor funt minus élégantes, ex eo quod in

horum quintis tritonus reperiatur : ita vt non poliint a

25 quintâ principali, & cujus gratiâ tOta cantilena vide-

tur componi, per gradus afeendere vel defeendere,

quin neceffariô occurrat falfa îvlatio tritoni aut Ealfs

quinte.
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Très in quolibet modo funt termini principales, à

quibus incipiendum & maxime finiendum, vt omnes
norunt. Vocantur autem Modi, tum ex eo quod can-

tilenam cohibent, ne vitra modum hujus partes diva-

gentur, tum etiam prsecipue quia illi apti funt ad 5

continendum varias cantilenas, quae diverfimode nos

afficiant pro modorum varietate, de quibus multa

Pracrici, verùm folâ experientiâ docli. Quorum ra-

tiones multae deduci pofTunt ex fupra didis. Certum
enim eft, in quibufdam plures ditonos & tertias mino- 10

res, & in magis vel minus principalibus locis inveniri,

ex quibus pêne omnem Muficae varietatem oriri fupra

oftendimus.

Praeterea etiam idem dici pofTet de gradibus ipfis
;

tonus enim major primus eft, & qui maxime ad con- i5

fonantias accedit ; & per fe gêneratur ditoni divifione,

alij per accidens. Ex quibus & fimilibus varia de ho-

rum naturâ pofTent deduci, fed longum foret. Et iam

quidem fequeretur, vt de fingulis animi motibus, qui

à Muficâ pofTunt excitari, feparatim agerem, often- 20

deremque per quos gradus, confonantias, tempora, &
fimilia, debeant illi excitari ; fed excederem compendij

inftitutum.

Iamque terram video*, feftino ad littus; multaque

brevitatis ftudio b
, multa oblivione c

, fed plura certe 25

ignorantiâ hîc omitto. Patior tamen hune ingenij mei

partum, ita informem, & quafi vrfse fœtum nuper edi-

a. Desiderii Erasmi Adagia. Chil. IV. Centur. vm. Prov. 18.

b. Ci-avant, p. 116, 1. 23.

c. Ibid.f p. 1 33, 1. 25-26.
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tum, ad te exire, vt fit familiaritatis noftne mnemofy-

non, & certiflimum mei in te amoris monimentum :

hac tamen, fi placet, conditione, vt perpetuo in fcri-

niorum vel Mufaci tui vmbraculis delitefcens, aliorum

5 iudicia non perferat. Qui, ficut te fa&urum mihi pol-

liceor, ab hujus truncis partibus benevolos oculos

non diverterent ad illas, in quibus nonnulla cène

ingenij mei lineamenta ad vivum expreiTa non infi-

cior; nec fcirent hîc inter ignorantiam militarem ab

10 homine defidiofo & libero a

,
penitufque diverfa cogi-

tante & agente, tumultuofe tuî folius gratià efTe com-

pofitum b
.

Bredae Brabantinorum, pridie Calendas Ianuarias.

Anno MDCXVIII completo.

a. Lire peut-être : & non libero. Voir ci-après, lettre du 26 mars 1619,

p. 1 56, 1. 4-5. Voir aussi la traduction embarrassée de Poisson, puis de

Baillet, ci-avant, p. 86 et p. 87.

b. « Patior. . . compolitum. » (L. i8-3o), texte donne par Baillet, comme

celui de l'autographe de Descartes. (Voir ci-avant, p. 88.)
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VARIANTES

Les lettres M, L, U et P désignent les quatre documents : MS.
de Middelbourg, MS. de Leyde, édition d'Utrecht (i65o), traduc-

tion française publiée à Paris (1668). Voir YAvertissement, p. 85.

— Les numéros en marge indiquent les pages auxquelles se rap-

portent les variantes ci-dessous.

89 M : 6 diverfae] diverfa. — 1 3 exeat] exeant.

L : 9 funt, omis. — 10 differentiœ] differentia. — 1 1 aut] vel. —
1 3 & quo pado, omis.

U : 1 après Musiez] Renati Cartesii, ajouté. — 1 3 agant] agunt.

P : 1 Abrégé de la Musique compofé en latin par René De/cartes.

90 M : 2 reddere, omis. — 5 ovis, id.

L : 2 comme M.

91 M : 10 nimis] minus.

L : 3 funt] fint. — 5 hanc] eam. — 1 3 Aftrolabio] Aftralabio.

92 M '.jig. l/8] 8, faute. —- 1 2 Inter obie&a] Illud obie&um. — illud,

omis. — 19 prima] i
a

.

L : figure, 2] 1, faute. — ibid., [/8] 2, id. — ibid., 4] 3, id. —
3 après lineae] 3, ajouté.— 4 verô omis. — partes] parte.— 1 2 fenfûs]

fenfuum. — non illud. — i3 facillime] facile.

P : 1 1 Vbi... decipi. Omis.

93 M : 2 omnium facillime] facillimas (sic) omnium. — 16 prima?]

prima. — 1 7 primas] 1 *. — ficque] & fie.— 1 8 dupla, omis. — 2 1 tria]

3a
. — duo] fecundo,/awte.

L : 2 facillime omnium. — 5 illarum] earum.— 9 poffum] poflim.

— contra] coram. — 16 comme M. — fie] hic. — 21 tria] 3 a
. — duo]
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2°. — 22 battutà, omis. (Plusieurs points à la place.) Addition posté-

rieure : battuta, taché (sic).

U : 9 podum] poffunt. — 17 comme M. — 21 tria] 3". — tcmpora]

tempore, faute. — duo] 2 .

P : 10-1 1 crgo... progredi : donc &c. (sic). — 22. à p. (,4. I. 3 :

percuflione... quà : par vn mouvement de la main, qu'on appelle bat-

terie, qui fe fait pour foulager nojlre imagination, par laquelle...

(Quâ se rapporte à battutà).

M : 1 1 duo] 2 . — 1 3 illud] illum. — cum primis
1

ijs.— r 5-
1
7 con- 94

cipiamus... vnius, omis (ligne passée). — 17 illa quatuor] illc 4 .
—

21 autem] enim.

L : 2 quà] quo. — 10 duplà proportione. — 1 1 duo prima; 2 r*.

— i3 primis] pris
. — 14 quartum] 4

um
. — 20 concipit] concipi». —

22 five] une, faute — 23 ficri dico. — 3o Muficaj, omis. — 3 1 natu-

ralitcr etiam.

U : 1 1 comme L. — i3 illud] illum. — primis] i
i$

. — 14 comme L.

— 22 id.

M: 11-12 tardiorem] tardiores. — 18 tribus] 3. — [9 ha-c, omis. %
— 20 tria] 3. — 28 ibi] vbi. — 3o feptem, omis.

L : 6 fortiùs rejetéaprès noftros. — 1 5 paâo] modo. —
1 7 tertUta]

tertiatam. — 19 h«c] hic. — 20 comme M. — 23 per le, omis. —
28 opinor ideo. — 29 conftans, omis. — 3o feptem] 7.

P : 19 quia hxc : dont la rai/on ejl que celle-cy...

L : 6 poteft fpc&ari maxime modis. — 1 1 tertio] 3°. — 26 coufo 98

nantià] terminis, faute*

U : 1 1 fecundo... tertio] 2 ... 3°. — 16 in, ajoute avant proportione.

P : iG IIfaut aujfi par proportion dire la me/me ckofe.

M : 4 oclavà] 8 a
. — »"> apparenter] apparentur. 97

L: 1 longe, omis. — 4 comme M. — 7 fonum] tonum, faute. —
atqui] atq. — ia-l3 elle debere. — 18 binarium. 2. — w et. —
23 acutum, omis. — 23 huiufdem] bujus, — 26 Rurfus] rurfunL

U : 4 comme L et M.

P : 20 & : ou (lire vel ?).

M : figuret 4* ligne, maj. (3 fois)) ma. (td,). — ibid., V ligne. I*

I2 1
... oclavaj ocifiva... 12*] (interversion).

L : 1 quatuor] 4
or

. — quinque] d. — 111 fexj 6. — 3 m
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jorum. — 6 duas] 2 as
. — 7 très] 3 tt8 {sic). — &c, omis, -—figure,

4* ligne, décima 7
a
] décima 6*, faute. — 12 Hanc] hune, corrigé en

hanc. — primam] primum, non corrigé. — 1 3 vnifonum] unifonam.

U : 1 quatuor... quinque... fex] 4
or

... 5 e
... 6.

99 M : 1 1 acutiores] au&iores, faute.

L : 2 quae] quod. — après fi] forte, ajouté. — infpirentur] infla-

rentur. — 3 acutiorem] au&iorem. — 4 ad o&avam, omis. — 6 quae]

qUOd. — differt] différât. — 7 quin] qui. — 18 vel] et. — 25 partes

asquales. — 27-28 quinta nempe.

100 M : 7 prima] i
a

. — 8 quinta] 5 a
. — 10 fex] 6. — 14 tertia] 3 a

.
—

17 très] 3.

L : 6 : 4] quatuor. — efficit] efficiet. — 8:4] quatuor. — quinta]

5 a
. — 9 : 4] quatuor.— 1 o comme M.— 14 id. — 16 à] ex.— 17 quia]

qui. — 21 exprefïi] exprefïimus.

U : 7, 8, 10, 14, 17, comme M.

101 M : 5 iam iam] iam.

L : 5 dixerim] dixerimus. — 8 agnofeatur] cognofeatur.

U : 2 fuperioribus] fuperio (sic), faute.

102 M : 16 inter] in, faute. — 19 oétavas] oétava.

L : 2 dividi debeat] dividatur. — 3 et 4 diftat] differt. — 1 1 iam,

omis. - 17 eft quarta. — 24 ideirco, omis. — 25 oriretur] orietur.

— 26 femitonia] femitonius.

U : 4 vnâ, omis. — 25 inde] vnde, faute. — 27 fucceffiva] fuccef-

five, id.

103 M : 12 id verum, omis. — 14 CB] BC. — 27 adhibuimus] attu-

limus.

L : 4 cujuflibet alterius. — 6 vel] et. — 7 id] ita. — 9 quae] quod.

10 autem, omis. — 18 inueniri debeant (sic). — 21 fequenti] hac

(la figure étant en regard dans la copie L, et au-dessous dans M).

— 24 diapaffon] diapasûv. — 27 vbi fi] vt fi.

P : 1 1 quia... fluunt : en tant qu'ils viennent & defeendent de ceux-là.

104 M : 8 fecundee] 2*.

U : 8 comme M.

105 M : 7 : 6] fex. — 12 id. — 27 reperiantur] reperiuntur.

L : 4 ex prima figura] per primam figuram. — 6 très] 3.-7 nu-
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merus (premier)} numéros, faute. — numcrus (second), omis. —
12 quintam] 5am . — 12 : 6] fex. — i3 autcm, omis. — 14 : 6 u.xtam,

faute.

M : 9 effet ad deleclationcm, omis. — 27 graturrf acceptum. ioc

L : 2 ditonus] dictonus. — diapalfon] tarcarôv. — 4 fecundâ] 2
1

.
—

4-5 quintœ gênera. — i3 autem, omis. — 27 gratum fuavem.

U : 4 comme L.

M : 7 tota, omis. — 8 evancfcat] vanefcat. 107

L : 7 comme M. — 9 quod] hoc. — 1 1 advertatur] audiatur, écrit

d'abord, puis corrigé : advertatur. — i3 diltans à dillcnfa. /Iiwte.

U : 4 adhibetur] adtribuetur, faute. — 12 octavàj 1 1, id. —
1

3

diftans à] diftantia, id.

P : 6 : aut fexta : ou que lafexte mineure.

M : 21 jejune] fimul. 108

L : 21 fola, omis.

P : 8-1 1 fi... deturbatam : fi on fe feruoit de la quarte, contre la

baffe, alors la quinte comme plus haute refonneroit toujours, à'- ferait

que l'oreille jugeroit bien qu'elle ejl hors de fa place, & mife en me
plus baffe. — 20-21 nunquam... poteft : on ne peut jamais entendre

vn accordfi dénué.

M: 8-9 vel... fupcrparticulari, omis. — 14 imaginemur fonum] 109

imaginetur ibnus.

L : 3 efficiat] cfîiciet, faute. — 16 C F] Kf faute. — qui*] qui. id*

— 17 agnofcetur] cognofcetur.

U : 14 imaginemur] imaginentur.

P : 14 en quelquefaçon qu'on veuille imaginer. (Donc imaginentur

U, ou bien imaginetur M employé comme passif'?)

L : 8 tam, omis. — après ad] uniformitatem feu, ajouté. — 1 1 l'o- no

num] fonus. — 18 nulla] nullus. — 20 catuileme, omis. — vbi] in

quibus. — 21 tertia] 3 1
.

U : 12 a] ex. — 21 comme L.

P : 17 cùm... ponatur, non traduit.

L : 8 fubditt] fubaudita, faute. — 9 rt] et. — 10 tenue] tertî •

.
— ni

11 mutuatur] mutuat. — 12 confonanriarum] confonarum. — 1 :

ex. — 17 pertîciendum] efficiendum, — : ditono p
U : 20 &] ex, faute.

Œuvris. V. 19
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112 M : 10 dividatur] dividam. — 25 vterque] vtrumque.

L : 16-17 denique, omis.

U : 8 poffit] poffet.— 1 o dividatur] dividant.— 1 5 Atqui] atque.—
16 : \ parte] ^ à parte (sic). — 25 comme M.

113 M : 1 fie, omis. — après demonftratur] hoc modo, ajouté. — ioac-

cidet] accidit. — 1 1 oriantur] oriuntur.

L : 1 comme M. — 5-6 après notandum] eft, ajouté. — 14 cum]

iam, faute. — 16 vt, omis. — 21 funt] fint. — 22 vna, omis.

U : 1 comme L et M. — 4 : ^J 16 (sic).

114 L : 5 pafto, omis. — 7 illam, id. — 14 tonum, id. — 18 confiât]

conftadt. — 22 minus enim] enim majus, corrigé en minus.

115 M: 18 id] fed.

L : 8 in] (eu, faute. — 19 incederet] incideret, id. — 20-21 canto-

res] cantatores. — 23 ifta] ita.

U : 19 comme L. — 23 fonus] fonis.

116 L : 1 vere] vero. — 8 fatisfiat] fatisfiet. — 17 ideo] adeo. — 28-

29 item &] ita ut.

U : i3 admittantur] admittuntur. — 25-26 oclavœ] oclavo.

117 M : 12 pagina verfâ] iam. — 18 fecunda] 2 a
.

L : 4 quia] qui. — 7 nominamus] appellamus. — 12 hîc appofitis.

— 17 minus, omis. — 24 : 288, id. — 27 vtroque] vtraque.

U : 18 comme M.

P : 22 afeendere : defcendre.

119 M : 7 ex, omis.

L : 16 ita] itaque, faute. — 26 Atqui] atq. — 3o poffet] pofïit. —
3i à] in.

U : 24-25 duabus] duobus.

120 M : 6 très] 3. — 7 id.

L : 6 et 7 comme M. — 8 Atqui] atq. — 9 incedamus] incidamus.

— 1 1 après Ergo] figure.

U : 6 et 7 comme L et M.

121 M : 8-1 1 Patet... minorem, omis. — 12 : 3°] 3. — 16 primo] i°.

— 20 majus, omis.
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L : 3 artej écrit d'abord, puis corrigé en ante (sic). — 1 2 pofTe eflc.

— 16 comme M. — 19 funt] fint. — 21 autem. omis. — 36 incom-

moda?] incommoda. — tanta] tantum. — 98 in, omit.

P : 3 arte : avec artifice. — 20 femitonium majus : vn demi-ton

majeur.

M : i3 Scd] At. i:1

L : 5 opus eft, reporté après emittendum. — 9 vc!
: et. — 10 après

&] vox, ajouté. — i5 Sicut cnim, omit. — 17 ctiam deberent. —
21 vtuntur] vtantur. — 23 après propriâ] tableau.

P : 9 vel : ou. — 26-27 Atqui... demonftratur : Or on démontre que

ces muances font exactement comprijes en ces trois rangs (aujquels

répondent les trois clefs).

M : fig., col. b : fol] \a, faute. — 10 rcmancat] rcmanet. 123

L : 1 quatuor] 4
or

. — 2 rurfum] rurfus. — 6 quarto] 4
10

. — 8 Vnde]

Inde. — 1 1 autem, omis. — i3 quem] que.

U : 1 et 4 quatuor] 4. — 7 appofità, omit.

M : i5 verfus] ver (à la fin d'une ligne). — 16 locus] laus. faute. 12.

— 23 adduntur] adducuntur. — 3o terminum] termini. — > B.

L : 3 duntaxat] tantum. — 4 illi] ibi. — 6 efficiunt] atficiunt. —
8 fex] 6. — i3 notatum eft] notavimus. — 1 * > praxim] praxin. —
17 fint] funt. — 24 autem, omis.

U : 8 comme L. — 2 5 duas] duos. — 3o / B.

P : 22-23 : aufquelles on en peut a/Outer d'autres. \1Donc .idduntur

plutôt que adducuntur.) — 3o qui reprejente B Fa = Mi (sic).

M : 2 fit, omis. i:j

U : 2 fignis] figuris.

L : 7 removeantur] commoveantur. — Sfa (second)] • 126

U : 8 erat] ftat.

M : 1 5- 1 6 que decurruntur [tic). Que au moins est à coi |fl

qui. /*.'/ deCUITUntur passif est inusité.

L : 14 in aliis. — &, omit. — 14-15 tpponantur] ponantur. —
1 5- 1 6 qua- decurruntui qui decurrunt. — 18 t.mtùml iuv —
21 proprià fede. — 23 cuin] in.

U : i5-i(") comme M.

P: i5-it> graduun? qua- decurruntur tb maquaque parte ^M

U) : des degre\ par où pajj'e chaque partie.
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L : 5 aliœ] alia. — 7 vocavimus] vocamus. — denique, omis. —
8 majus] prius. — 1 1 funt nihil aliud. — 25 Has] Hafce. — 28 par-
tis] partes, faute.

M : 20 à, omis. — 27 : |2, id. — 28 : ^, id.

L : i5 déficientes] différentes, /awte. — 25 : g] £, ;<i. — 27 aufta]
defediva, irf. — 27 et 28 comme M.
U e* P : 27 : g2, om/'s.

M : 1-7 Vel... 192, om/s. — 12 mutuantur] mutuatur. — i3 in,

omis. — 24-28 Vel... 405, id.

L : 1-7^ 24-28 comme M.

131 M : 8 defeétum] defeftus. — 24 nos] nofce.

L : 8 advertat] animadvertat. — 1 o comparât] comparet.
U : 4 mutuentur] mutuantur. — 8 comme M.
P : 8 le défaut de ces dijjonances. {Donc defeftum plutôt que

defeclus.)

132 M : 25-26 parum varietatem] earum variatam (sic).

L. : 9 Primo] i°. — 12 vocis vnius. — i3 incepit] incipit. —
14 maxime, omis. — 16 fe, id. — 18 cantare] canere. — 19 Secundo]
2 . — 20 autem, omis. — 21 his] hifce. — 3i Tertio] 3°.

"

U : 9, 19, 3i, comme L.
P : 25-26 : qu'elle s'attache peu à confiderer la diuerfité, traduc-

tion de ut advertat parum varietatem (et non... earum variatam...
fymphoniam).

133 M : 16-17 vt... fit, omis. — 25 fed, omis. — 3o in perfeaiflimam]
imperfe&ifïimam.

L. : 1 incedant] incidant. — 6 Quarto] 4 . — 7 perfediorem] im-
perfeétiorem, fàutet — 10 atque] et. — de, omis. — 1 1 autem, id.— i3 perfedarum] perfeétorum, faute. — 20 ponatur] ponitur. --

27 Quinto] 5°. — 28 amplius nihil.

U : 6, 27, comme L.

134 M : 2 idem] item.

L. : 7 Sexto] 6°.

U : 7 comme L.

135 M
: 2 remittuntur] remittunt. — 6-7 après fymphonia] omnium

harum vocum, ajouté. ( Voir l. S.)
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L : 3 et 7 quatuor] 4
or

. — 8 il la, omis. — 12 etiam. id. — i5 im-
médiate, ici. — iG vnus] vna. — alium] aliam. — 20 cùm] dum,
faute. — 24 cùm, omis. — 27 &. eft] eft enim.

U : 3 et 7 comme L. — 16 vnus] vnum. faute» — longel longa.-. idk

M: 14-15 adeo vt, omis. 136

L : 5 après folet] enim, ajouté. — 8 incedunt] incidunt.

U : 21 contra Baflus] contra-Baflus, faute.

P : 3 Contratenor : La Contre- taille ou Haute contre. — i i-

12 nifi... artificiofîs :fi ce n'efl dans /'Imitation, la Confequence, ou

les Fugues, & autres contre-points artificiels. — 14 Superius : Le

Dejfus.

M : 1 duœ] duo. — 4 poteft, omis. — 1 2 tertia notai 3'. — 1 3 exem- 137

plum] excmplo. — figure : Superius. Syncopes. Baflus. Exemplum.
Omis.

L : 1 duie] 2 . — vcl (a^bû)] aut. — quatuor] 4
or

. — 10 pria

primo,faute. — 12 tertia] 3*.

—

figure, comme M. — 16 polit- polît»,

faute.

U : 1 duœ] a*. — quatuor] 4
or

. — 1 2 comme L.

M : 2 excitent] excitant. — 16 in" fine [ou fiu 138

L : i audiantur] audiuntur. — 9 (yncopas] fyncope. — >3 jui I

juvet.

U : 2 comme M. — iS vnifonum] uni-fonam. — 27 in, omis.

P : 28-79 confequentia, imitatio & Gmilia : Us fugues, les échos,

& autres femblables figures.

M : 17-18 Scptem) 7. 139

L : 7 motus] motos, faute. — 16 acceptiflima] aptiflima. — 17-

18 comme M. — 26 vcl] et, faute. — 27 aut] et, M.

U : 7 etiam, omis. — 17-18 comme L et M.

M : 8 verùm, omis. — 10 &] vol. — »a compendij 1 iponendi.

L : 2-3 vt... norunt, omis. — 6 diyerfimode] direrÛB —
14 idem etiam. — 16 après generatui

componen (sic) écrit d'abord [pour componendi),

compendij.

U : 10 comtfie M.

p : 5-6 ad continendum : âcompofer, [Lin eomponendum î

10 des ditons S des tierces mineures. Le texte serait d f**

vel, mais et.)

HO
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141 M : 7 diverterent] averterent. — io-ii cogitante... agente] cogi-

tanti... agenti.

L : 2 &... monimentum, omis. — 7 et 10-1 1 comme M. — n tuî],

tua, faute.

U : 7 et 10-1 1 comme IL et M. — 13-14 Bredae... completo, omis.

P : 1 3-14 : Fait en 1618. Agé de 22 ans.



IV

CORRESPONDANCE

I.

Descartes a Beeckman.

Bréda, 24 janvier 1619.

Copie MS., Middelbourg, Provinciale Bibliotheek Zeeland,

Journal de Beeckman, fol. 287 verso.

Et acceptae & expedatae mihi fuerunt tuae litterae ',

gavifufque fum primo intuitu, cùm Mufiea; notas

infpexi : quo enim pacto te mcmorcm meî clarius

oftenderes ? Aliud autem eft quod etiam expeclabam,

5 & prsecipuc : nempe quid egeris, quid agas, vt valcas.

Neque enim fcientiam folam, fed te ipfum, mihi cane

efle debuifli credere
; nec ingcnium folum , etiamfi

pars fit maxima, fed hominem totum.

Quod ad me pertinet, defidiofus mco more, \ i.\ titu-

10 lum libris, quos te monente lcripuirus lum, impoluL

Neque me tamen ita defidioium exillimes. vt plane

tempus inutiliter eonteram; immô nunquam vtilius,

fed in rébus quas ingenium tuum, altioribus occupa-

is Son à la ligne (MS.)-

a. Cette lettre de Beeckman, écrite d'abord à DetCftrtet, n'a p.is ét<f re-

trouvée. Voir toutefois un passage du Journal, public ci-avant, p. 01
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tum, haud dubie contemnet, & ex edito fcientiarum

cselo defpiciet : nempe in Piclurâ, Archite&urâ mili-

tari, & praecipue fermone Belgico. In quo quid profe-

cerim, brevi vifurus es : petam enim Middb r

,
fi Deus

finat, quadragefimâ ineunte a
.

5

Quod ad tuam quceftionem fpe&at, ipfe folvis, nec

melius poteft. Vnum autem eft, quod, opinor, non

fatis médiate fcripfiili : nempe omnes faltus in vnicâ

voce fieri per confonantias exadas b
. Diflet enim nota

A à nota D intervallo vnius quintœ : neceffariô difta- i«

bP A /K pr\ ^ o-i

lC 9 °
c o 9*C l0B

\LL

?" 135"

~\* ion .

ÎÔO \"tt \Cl
J- \M 193.

fc
n o> * ,w 2.A0

A 80. G «08. -DZAO.cLésoad iog eit
<juclz/cl cum vYio Ce ki (mate .

bit à C fpatio vnius quartae, non perfedae, fed quae

deficiat vno fchifmate, vt demonftratur ex numeris

appofitis c

;
quibus fi vtaris, facillimè cuiuflibet toni

exadtam quantitatem invenies. Neque dixeris debere

potius inter A & D efife quintam imperfedam, vt AC i5

3 quo] quod. — 4 Middb r
, sic pro Middelbourg. — 5 Non à la

ligne. — 8 médiate (sic).

a. C'est-à-dire vers le milieu de février, le mercredi des cendres, pre-

mier jour du carême, tombant, cette année 1619, le 14 février.

b. En marge, de la main de Beeckman : « Vocis vnius omnes faltus in

» muficd an per exadas confonantias. »

c. Voir ci-avant, pour les figures et les nombres, Compendium Muficat,

p. 126.
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i e 1

fit vera quarta & exada
;
melius enim diflbnantia ad-

verteretur in tonis qui fimul emitti debent, quam in

ijs qui fucceiïive. Quos exiftimo, faltem in vocali mu-
ficâ & mathematice eleganti, nunquam ab vno confo-

5 nantise termino ad alium immédiate pervenire, fed

vehi fuavitcr per omne médium intcrvallum; quod
impedit ne vnius fchifmatis exiguus error diftingua-

tur. Idque me notaffe memini in ijs, qu?e de difïbnan-

tijs ante fcripfi a
; ad quae fi diligenter advertas & ad

10 reliquam meam Muficam, invenics omnia quœ de con-

fonantiarum, graduum, & difTonantiarum intervallis

annotavi, mathematice demonftrari, fed indigefte &
confufe nimiumque breviter explicata.

Sed de his hadenus. Aliàs plura. Intérim me ama,

i5 & certum habe me Mufarum ipfarum potius quam tuî

obliturum. Sum enim ab illis tibi perpetuo amoris

vinculo coniundus.

Du Perron.

ao

Bredae, 9 Kal. Feb. 1619.

Het opfchrift was :

A Monfieur

Moniteur Ifaack Beeckman

Dodeur en Medicine

à Middeb.

8 me] nec, faute. — l3 Non à triais x peut aussi se lire c, la

la li/pte, mais petit intervalle en lettre a étant effacée, — i\ Mid-

blanc.— 23 Medicine] Mediciiue, deb., sic pro Middelbourg.

a. Voir ci-avant, p. 127-1 3 1.

Œunn. V. »o
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II.

Descartes a Beeckman.

Bréda, 26 mars 16 19.

Copie MS., Middelbourg, Provinciale Bibliotheek Zeeland,

Journal de Beeckman, fol. 288 recto et verso.

Licebit faltem, opinor, vale mittere per epiftolam,

quod tibi difcedens dicere non potui a
. Ante 6 dies

hucredij, vbi Mufas meas diligentiùs excolui quàm
vnquam hadenus. Quatuor enim à tam brevi tempore

infignes & plane novas demonftrationes adinveni,

meorum circinorum adiumento b
.

Prima c
eft celeberrima de dividendo angulo in

6 Non à la ligne.

a. Voir notre Avertissement, p. 24-25.

b. Les compas, dont Descartes parle ici, étaient certainement sem-
blables à ceux que l'on trouve dans sa Géométrie, t. VI de cette édition,

p. 391 et p. 442-3. (Note de G. Enestrom.) — Voir également ci-après,

extrait des MS. de Leibniz, publiés par Foucher de Careil.

c. En marge, de la main de Beeckman : CoJJica quœdam Des Cartes.

Cette expression Cojfica quœdam se trouve ainsi expliquée par Christopho-
rus Clavius, surnommé par les Jésuites l'Euclide de son siècle, Algebra
(i re édit., Rome, 1608; 2» édit., Orléans, 1609; 3 e édit., Mayence, 1612),

chap. 11 : « Numeri Cofïïci, fiue Denominati, funt numeri cuiufcunque
» progreffionis Geometricae ab vnitate incipientis. Primus terminus, id

» eft vnitas, Numerum abfolutum & fimplicem repraefentat. Secundus verô

» terminus... vocatur Radix omnium fequentium, cùm ex eius multipli-

» catione in feipfum procreetur tertius... Tertius deinde terminus...

» dicitur Quadratus, feu Cenfus vel Zenfus... Quartus poftea terminus
» appellatur Cubus, etc.. Denominationes autem hae exprimuntur fe-

» quentibus chara&eribus : N (Numerus fimplex & abfolutus). 9£ (Radix.

» Italis Res, vel Cofa.). % (Zenfus, fiue Quadratus). Ct (Cubus.). ##(Zen-
» zizenfus, fiue Quadratiquadratus). Etc. » A remarquer le mot italien

Cofa, traduit par Res, et interprété par Radix; de là viennent les expres-

sions Cojfici numeri et CoJJici charaderes.
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aequales partes quotlibet. Très aliae pertinent ad sequa-

tiones cub(ic)as : quarum primum genus eft inter nu-

merum abfolutum, radiées, & cubos ; alterum, inter

numerum abfolutum, quadrata, & cubos ; tertium de-

5 nique, inter numerum abfolutum, radiées, quadrata &
cubos a

. Pro quibus ) demonflrationes repperi b

,
qua-

rum vnaquaeque ad varia membra eft extendenda prop-

ter varietatem fignorum + &— . Quœ omnia nondum
difcufïi ; fed facile, meo iudicio, quod in vnis repperi

10 ad alia applicabo. Atque hac arte quadruplo plures

quaeftiones & longe dirficiliores folvi poterunt, quam
communi Algebrâ; 13 enim diverfa gênera aequatio-

numcubicarum numero c,qualiatantùmfunttriaa:qua-

tionum communium d
: nempe inter / J & O 2£ + ON,

2 cub(ic)asj cubas. — 4 abiblutum] abf. — 5 numerum abfolutum]

num. ab.

a. Ces équations se traduisent ainsi en symboles modernes :

±a ±bx = x\ ±a±l»x , = jr
1

) ;fc m ± bX db CX* as *»,

a, b, c, étant des quantités connues positives.

Mais il faut exclure les cas

— a — bx=:x 3
, —a — bx* = x i

, — a — bx—cx' = x\

parce que, pour un mathématicien du commencement du xvn e siècle, une

équation que ne vérifie aucune racine positive était impossible. (G. E.)

b. Ceci se rapporte probablement à la construction géométrique des

équations cubiques. Les mathématiciens de l'antiquité enseignaient déjà

de telles constructions, et Descartes en donnera plus tard un exemple dans

sa Géométrie, t. VI, p. 465. (G. E.)

c. En combinant, de toutes lei manières possibles, les signes -{-et — des

trois équations signalées ci-dessus (note a), on obtient seize : M ex-

cluant les trois cas impossibles, il en reste treize. Ces treize cas avaient ete

indiqués expressément déjà par le mathématicien persan Omar Alkhayami

(f 11 23), et Cardano en parle dans son Ars nuçrut, en i>4>. Q 1

d. L'expression a'quatio cotnmums signifie « équation du second degré .

.

et les trois espèces dont parle Descarte \ en BOtttioOl modernes :

x l = ax + b, x l

-- ax — b, x l --b — ax.

Pour les mathématiciens du commencement du xvu* siècle, une équation
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vel O 2g — ON, vel denique ON— O 2£. Aliud eft

quod iam quaero de radicibus fimul ex pluribus varijs

nominibus compofitis extrahendis a
;
quod fi reperero,

vt fpero, fcientiam illam plane digeram in ordinem,

fi defidiam innatam poffim vincere, & fata liberam

vitam indulgeant b
.

Et certe, vt tibi nude aperiam quid moliar, non

Lullij Artem brevem c
, fed fcientiam penitus novam d

2 Correction de G. E. — (MS.) : de pluribus radicibus fimul ex

varijs. — 6 Non à la ligne.

qui n'a point de racine positive, était une équation impossible ; et pour

cette raison, le quatrième cas, savoir

x 1 = — ax — b,

dont les racines sont ou négatives ou imaginaires, n'est pas mentionné par

Descartes.

Les notations dont il se sert ici sont à peu près celles de Chr. Clavius

[Algebra, Aurelianae Allobrogum, M.DCIX, p. 7). Seulement Clavius

écrit (Ibid., p. 67) : œquatio inter $ & 9£ -j- N, pour x* = ax -\- b. La
notation de Descartes, O ^g -\- O N, où O signifie évidemment une quan-

tité quelconque connue, peut être considérée comme un petit progrès. Ce

signe O est probablement un zéro, et il a le même but que les points que

Descartes utilisera plus tard dans sa Géométrie (voir t. VI de cette édition,

p. 457), c'est-à-dire de marquer la place d'une certaine quantité dépendant

de la question dont il s'agit.

Le fait que Descartes emploie, en 16 19, les notations de Clavius, et non

pas celles de Ramus ou de Viète, est très intéressant, parce qu'il semble

indiquer la source où notre philosophe aurait puisé ses connaissances ma-

thématiques. S'il avait étudié les écrits de Viète, il aurait pu éviter l'emploi

du même signe O pour deux quantités en général différentes. (G. E.)

a. Il s'agit de l'extraction des racines de quantités de la forme

a + [/b+[/~c+ ...

Les termes : de radicibusfimul ex varijs nominibus compofitis extrahendis,

peuvent se traduire ainsi : sur l'extraction des racines d'une somme de

quantités incommensurables entre elles. (G. E.)

b. Voir ci-avant, p. 88, 1. 11, et p. 141, 1. 10.

c. Voir ci-avant, p. 63, note c.

d. En marge, de la main de Beeckman : Ars generalis ad omnes quce-

ftiones folvendas quœfita.
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tradere cupio, quâ generaliter folvi poiïïnt qua-ftio-

nes omnes, quse in quolibet génère quantitatis, tam
continua? quàm difcretae, poffunt proponi. Sed vna-

quaeque iuxta fuam naturam : vt enim in Arithmeticâ

5 qusedam quseftiones numeris rationalibus abfolvuntur,

alise tantùm numeris furdis a
, aliae denique imaginari

quidem poffunt, fednon folvi b
: itamedemonftraturum

fpero, in quantitate continua, quidam problemata ab-

folvi poffe cum folis lineis redis vel circularibus
; alia

io folvi non poffe, nifi cum alijs lineis curvis, fed quae ex

vnico motu oriuntur, ideoque per novos circinos duci

poffunt, quos non minus certos exifîimo & Geomc-
tricos, quàm communis quo ducuntur circuli ; alia

denique folvi non poffe, nifi per lineas curvas ex di-

i5 verfis motibus fibi invicem non fubordinatis gênera-

tas, quse certe imaginarise tantùm iunt : talis cil linca

quadratrix, fatis vulgata. Et nihil imaginari poffe

exiftimo, quod faltem per taies lineas folvi non pol-

fit
; fed fpero fore vt demonllrcm qualcs quajiliones

20 folvi queant hoc vel illo modo & non altcro : adeo vt

pêne nihil in Geomctrià fuperfit inveniendum *. Inlî-

nitum quidem opus eft, nec vnius. [ncredibile quàm

ambitiofum ; fed nefeio quid luminis per oblcurum

i poflfint] polfunt. — 21 à :. Entre ces Jeux tr. IMCWM

p. i58, Infinitum... exîftimo. ponctuation [MS

a. « Nutncri furJi », nombres irrationnels (Ci. K.).

b. Probablement Dcscarlcs a en vue des équations de Je^re" supérieur à

quatre. Le mot kumginâri ne semble pas devoir être interpre une

ayant trait à des racines imaginaires. (Ci. E

c. Pour tout ce paMftge, itâ Mi Acmonjiratuium... inveniendum, 1

comparer ce que dit Descartes sur le même sujet dans sa Géométrie, t. VI,

p. 388-390.
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hujus fcientise chaos afpexi, cujus auxilio denfiffimas

quafque tenebras difcuti poffe exiflimo.

Quod ad peregrinationes meas attinet a
,
nupera

fuit felix ; eoque felicior, quo vifa eft periculofior,

prsefertim in difceïïu ex veftrâ infulâ b
. Nam prima die 5

Vleffigam redij, cogentibus ventis; fequenti vero die,

perexiguo confcenfo navigiolo, adhuc magis iratum

mare fum expertus, cum majori tamen deleclatione

quàm metu. Probavi enim me ipfum, & marinis flucti-

bus, quos nunquam antea tentaveram, abfque naufeâ 10

trajedis, audacior evafi ad majus iter inchoandum.

Nec fubitanei Galliae c motus inftitutum meum mu-

2 Non à la ligne.

a. En marge, de la main de Beeckman : Peregrinatio Des Cartes prœ-
concepta.

b. L'île de Walcheren, dont Middelbourg occupe le centre. Descartes

s'était rendu de là à Flessingue (Vlissingen, port d'embarquement pour
Bréda, Dordrecht, etc.).

c. Sic. Lire plutôt Germaniœ. Rien de grave, en effet, ne s'est passé en
France, les mois de février et mars 1619, tandis qu'en Allemagne l'empe-

reur Mathias mourut le 20 mars. Mais, dès l'année précédente, on avait

refusé, à Prague, de reconnaître comme roi de Bohême et successeur à

l'empire son cousin-germain Ferdinand d'Autriche : les gouverneurs au-

trichiens furent jetés par les fenêtres du château, le 23 mai 161 8. Les
Etats de Bohême levèrent deux armées, dont ils donnèrent le commande-
ment au comte de Thurn et au comte de Mansfeld. L'empereur Mathias

leur opposa le comte de Dampierre et le comte de Bucquoy avec deux
armées également. L'année 16 18 se passa en expéditions et escarmouches.

Mais les Etats de Bohême tâchèrent de gagner à leur cause leurs deux

voisins, l'électeur de Saxe et l'électeur Palatin ; ils écrivirent même au duc
de Bavière, pour lui demander de ne point permettre le passage par ses

terres à un secours de 8,000 hommes de pied et 2,000 chevaux, envoyés

des Pays-Bas par l'archiduc Albert, pour l'empereur Mathias, puis pour
Ferdinand. Le duc de Bavière, non seulement donna le passage aux
troupes venues de Flandre, mais il en leva de son côté pour assister la

Maison d'Autriche. (A. Baillet, Vie de Monfieur Des- Cartes, t. I,

p. 60-61.) — Ce sont ces mouvements de troupes, des Pays-Bas espagnols



Correspondance. kç

tarunt
;
tamen detinent aliquandiu. Non cnim ante

très hebdomadas hinc difccdam
; fed fpero me il lo

tempore Amfterodamum petiturum, inde Gedanum,
poftea per Poloniam & Vngariae partcm ad Auftriam

5 Bohemiamque perveniam
;
qua: via certe longilîima

eft, fed, meo iudicio, tutifTima. Pneterea famulum
mecum ducam, & fortafle comités mihi notos

;
quod

fcribo, ne pro me metuas, quia diligis. Pro ceito au-

tem ante decimum quintum Aprilis hinc non difce-

io dam. Ipfe videris vtrum ante illud tempus a te pofîîm

habere litteras
;
alioqui enim accepturus non lum

forte à longo tempore. Quod fi fcribas, de Mecha-

nicis noftris 8 mitte quid fentias & vtrum aiTciuiaris

mihi.

i5 Cogitavi b etiam, Middelburgo exiens, ad vellram

navigandi artem, & rêvera modum inveni quo poflem,

vbicunque gentium déferrer, etiam dormiens \ ignotq

tempore elapfo in meo itinere, ex folà allrorum in-

fpeétione agnofeere quot gradibus verfus Orientem

20 vel Occidentem ab alià regione mihi nota cil cm remo-

tus. Quod tamen inventum parum fubtile eft, ideoqùe

difficulter mihi perfuadeo à neminc haclcnus fiiifle

excogitatum ; fed potius arbitrarer propter vins diffi-

14 Non à la ligne. — 16 quo] quod {faute?).

jusqu'en Bavière, qui firent prendre à notre philosophe un autre itinéraire :

tutius iter, dira-t-il plus loin, nec à militibus prOfdottibu >m.

a. S'a^it-il simplement de l'écrh envoyé en décembre

trouve imprime ei- avant, p, 07-78 (liceckman a dit d'tllleui |u'il en

pensait, dans son Journal, p. . ci-tTtM OU bien d'un auti

lequel serait perdu ? — Voir, en tout CAS, p. 67, I. ~

.

b. En marge, de la main de Bee^kman : Oojk en wefi te Je: feu •' I

Cartes inventum.
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cultatem fuiffe neglecr.um. In inflrumentis enim ad

id vtilibus vnus gradus major non eft quàm duo mi-

nuta in alijs inflrumentis, ad altitudinem poli inda-

gandam ; ideoque tam exacla effe non poffunt, cùm
tamen etiam Aflrologi minuta & fecundas, atque adhuc 5

minores partes, inflrumentis fuis metiantur. Mirarer

profecî.ô, fi nautis talis inventio videretur inutilis, in

quâ aliud nullum occurrit incommodum. Ideoque

fcire vellem exadius, vtrum fimile quid non fit inven-

tum; & fi fcias, ad me fcribe : excolerem enim con- 10

fufam adhuc in cerebro meo fpeculationem illam, fi

aeque novam fufpicarer atque certa eft.

Intérim me ama, vive féliciter & vale. Adhuc à me
litteras accipies ante difcefTum.

Bredae Brab., j° Kal. Aprilis. i5

Tuus fi fuus

Du Perron.

Het Opfchrift was :

A Monfieur

Monfieur Ifaac Beeckman ao

Docteur en médecine inden

twe hanen bij de beeflemarck*

à Middelburgh.

12 et 14 Non à la ligne.

a. Cette maison de Beeckman, où demeuraient ses parents, se voit

encore à Middelbourg, dans la Hoogstraat, I, 126, non loin, en effet, du
marché aux bestiaux, Beestenmarkt, et tout près du marché aux porcs,

Varkensmarkt. Mais l'enseigne « Aux deux Coqs » a disparu.
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III.

Des cartes a Beeckman.

Brdda, 20 avril 16191

Copie MS., Middelbourg, Provinciale Bibliotheek Zeeland,

Journal de Beeckman, fol. 2go verso.

Nolui hune nuntium ad vos mittere fine lituris.

etfi iam multa feriberc non vacet. Scd peto fahem \t

< per > hune, qui famulus cft meus, ad me referibas

vtvales, & quid agis, vtrum in nuptijs adhuc, fed iam

5 nonalienis,iisoccupatus a ?Hincdifeedam die Meicurij

proximâ b
, ftatim atque hifline nuntius ad me redierit.

Plura fcripfi ante très hebdomadas c
. Vale & me ama.

BredcT Brabant., 12 Kal. Maij, 16 19.

Tuus rcque ae fuus

«o Du Perron.

Het Opfchrift ivas :

A Monfieur

Monfieur Ifaac Beeckman,

inde twee haenen bij de

iS beeflemarekt

à Middelb.

3 <pcr>, omis (MS.)« — 6 iftinc] hinc,

a. Isaac Beeckman se maria lui-même L'année suivante, le 10 avril

1620. (Journal MS., folio 179 recto.)

b. C'est-à-dire le z.\ avili l6lO. Le départ de DetCaitet Fui reta:

quelques jours: en réalité, il ne s'embarqua que le jg avril

p. i65, I. 24).

C. Lettre précédente, du -(> mars, a laquelle Beeckman n avait sans

doute pas encore répondu. Ou bien une autre lettre (pcrduc\ du 10 D

(pour faire exactement trois semâmes) ?

Œwvrks. V. 1

1
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IV.

Descartes a Beeckman.

Bréda, 23 avril 1619.

Copie MS., Middelbourg, Provinciale Bibliotheek Zeeland,

Journal de Beeckman, fol, 2Q0 recto.

Accepi tuas litteras pêne eâdem die quâ fcriptae

funt, noluique hinc difcedere, quin femel adhuc epi-

ftolâ duraturam inter nos amicitiam renovarem . Ne
tamen iam aliquid à Mufis noftris expect.es : iam enim

peregrinatur animus, dum me ad viam die craftinâ 5

ingrediendam accingo 3
. Adhuc incertus fum

. . . quo fata ferant, vbijiflere detur h
.

Nam belli motus nondum me certô vocant ad Ger-

maniam c
, fufpicorque homines quidem in armis fore

multos, praelium verô nullum. Quod fi ita fit, intérim 10

in Daniâ, Poloniâ & Hungariâ fpatiabor, donec in

Germaniâ, vel tutius iter née à militibus praedonibus

occupatum, vel bellum certius poffim nancifci. Si

alicubi immorer, vt me fadurum fpero, ftatim tibi

polliceor me Mechanicas d vel Geometriam digeren- 15

dam fufcepturum, teque vt ftudiorum meorum pro-

motorem & primum authorem amplecî.ar.

Tu e enim rêvera folus es, qui defidiofum excitafti,

17 Non à la ligne (MS.).

a. Voir lettre précédente, p. 161, 1. 5-6.

b. Virgile, ^En., III, 7.

c. Voir ci-avant, p. i58, 1. 14, note c.

d. Ibid.
f p. 159, 1. i2-i3.

e. En marge, de la main de Beeckman : Des Cartes de me.
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iam è memoriâ pêne elapfam eruditionem revocafti,

& à ferijs occupationibus aberrans ingenium ad mc-

liora reduxifti. Quôd fi quid igitur ex me forte non

contemnendum exeat, poteris iure tuo totum illud

5 repofeere ; & ipfe ad te mittere non omittam, tum vt

fruaris, tum vt corrigas. Vt nuperrime 1

, de eo quod

ad te circa rem nauticam fcripferam b
;
quod idem,

quafi divinus, ad me mififli : eadem enim eft tua illa de

Lunâ inventio . Quam tamen quibufdam inftrumentis

io facilitari polie arbitrabar, fed perperam.

Quod ad caetera quae in fuperioribus d me invenifie

gloriabar, vere inveni cum novis circinis, nec deci-

pior. Sed membratim non ad te feribam, quia inte-

grum opus hac de re meditabor aliquando, meo iudi-

i5 cio, novum nec contemnendum. Iam autem ab vno

menfe non ftudui, quia feilicet ingenium illis inven-

tis ita exhauftum fuit, vt ad alia, quae adhuc qiuerere

io Non à la ligne.

a. Lettre du 26 mars. Ci-avant, p. 1 5o, 1. 1 5.

b. En marge, de la main de Beeckman : « Oojl en wejl non invenlum. •

c. Dans le Journal de Beeckman, année 1614, on trouve déjà un article

intitulé : « Oojl en wejl per tnotum Lunœ. — Idem rieri potclt, h quàm
» exa&iiïime locum luna in icquinoctiali obferves, cujus fundamentum clt

» quôd fingulis diebus i5 gradibus luna ad orientem rctrograditur

» enim noveris, quota horà domi tu;c luna aliquem gradum Bquino&iaJis

» lineae ingrcirura lit, viia eu iigniticabit tibi quota in bon domj tl

» tempore quo obfervaveris horam lod navis tu.v; dirïcrcntia verô tem-

» poris vtriulque indietbit, quanto navis domO tuà lit vol oricntalior nc!

1» occidentalior. Quia autcni luna 1 r> duntaxai gradibus diebus lingulis

» variât, exacliflimà opus t'ucrit obfervatione, nili tubus OCttltril aliquo

» paclo hune laborcm lcvare polie Ipcravcris. 1 [Foi. i~ \cr . t.

1. i5-34.) — Cet article est précédé immédiatement d'un autre, qui a déjà

pour titre: Ojl en wejl te feylen. (loi. 17 recto, col. i, I. 41. - /

verso, col. 1, 1. 14).

d. Même lettre du ab mars, p. 154, 1. 4 et suiv.
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deftinaveram, invenienda non fuffecerit. Sufficiet au-

tem ad memoriam tuî perpétué confervandam. Vale.

9 Kal. Maij 1619.

Tuus aeque ac fuus

Du Perron. 5

Het Opfchrift was :

A Monfieur

Monfieur Ifaac Beecman,

inde twee haenen bij de

beeftemarckt, 10

à Middelborgh.

V.

Descartes a Beeckman.

Amsterdam, 29 avril 161 9.

Copie MS., Middelbourg, Provinciale Bibliotheek Zeeland,

Journal de Beeckman, fol. 28g recto.

Nolo vllam ad te fçribendi occafionem omittere, vt

& meum erga te affect-iim atque recordationem nullis

viae occupationibus impeditam demonftrem.

Repperi nudius tertius eruditum virum in diver- i5

forio Dordracenfi, cum quo de Lulli arte parva a fum

loquutus : quâ fe vti poffe gloriabatur, idque tam fé-

liciter, vt de materiâ quâlibet vnam horam dicendo

poffet implere ; ac deinde, û per aliam horam de

14 Non à la ligne (MS.). — 16 Lulli sic (et non Lullij).

a. « Parva », sic dans le MS. Mais le copiste a-t-il bien lu ? Et le texte

original de Descartes ne portait-il pas plutôt brevi? Dans une précédente

lettre du 26 mars, on lit : Lullij artem brevem. Voir ci-avant, p. 157, 1. 1.
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eâdem re agendum foret, fe plane diverfà à pni.ce-

dentibus reperturum, & fie per horas viginti confe-

quenter 3
. Vtrum credas, ipfe videris b

. Senex erat, ali-

quantulum loquax, & cujus eruditio, vtpote a libris

5 haufta, in extremis labris potius quam in cerebro

verfabatur.

Inquirebam autem diligentius, vtrum ars illa non

confifteret in quodam ordine locorum dialeclicorum

vnde rationes defumuntur ; & faflus eft quidem, fed

10 addebat iniuper nec Lullium nec Agrippam" claves

quafdam in libris fuis tradidifle, quae neceffarix funt,

vt dicebat, ad artis illius aperienda fecreta. Qiiod

illum certe dixifle fufpicor, vt admirationem captaret

ignorantis, potius quàm vt vere loqueretur.

i5 Vellem tamen examinare, fi haberem librum ; fed

cùm tu habeas, fi vacet, examina, quœfo, & feribe

vtrum aliquid ingeniofum in arte illà reperies. Tan-

tùm ingenio tuo fido, vt certus fini te facile vifuruni

qualia illa lint, 11 quae tamen lint, omifla illa punâa
ao ad aliorum intelligentiam necefTaria, qiue claves

cat. Atque hax ad te feriberc volui, ne \nquam de

eruditione tecum non loquar, quia pollulas. Quud lî

idem a te exigam, ne graveris, ii placet.

Hodie navim confeendo, vt Daniam invifam; t

a5 aliquandiu in \ rbe Coppenha\en. vbi a le hueras

t"), i
|
et 2

'3 N&n à la H±r>ic (MS. •

a. Voir une anecdote toute semblable (trop semblable même , et d

Descartes, cette lois, serait le héros, rapportée par Pierre Horcl, a la date

de sept, ou OCti I fOOl cite tout le piMftgt, t. 1. ;

b. En mtrge, de la main de Bceckman : Lullij ,;r \ un, p.

(xv), et ci-après, lettre V bis, p. ni;- m

c. Voir ci-avant, p. 64, note ,/.
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expecT.o. Singulis enim diebus hinc eô naves exeunt,

& licet hofpitij mei nomen ignores, tamen ita dili-

gens ero ad inquirendum vtrum ad me qui nautse lit-

teras ferant, vt amitti in via <non> facile poffint.

Cura, quaefo, reddi ftatim litteras meas his adiundas 5

Petro vander Mereck a
. Nec tamen plura, nifi vt me

âmes & fis felix. Vale.

Amfterodami, 29 Aprilis 1619.

Tuus fi fuus

Het Opfchrîft was : Du Perron. 10

A Monfieur

Monfieur Beecman Dofleur

en Medicinae

à Middelb.

4 < non > omis. — 7 Non à la ligne.

a. On connaît deux frères Van der Merct, Hans ou Jan, et Pieter, nés

tous deux à Anvers, le premier en i55i, le second en 1 552. L'un et l'autre

se marièrent à Anvers, et épousèrent probablement les deux sœurs : l'aîné,

Elisabeth Hendricksdr., et le cadet, Johanna Hendricksdr. van Breuse-

chem. Ils émigrèrent sans doute lors du siège d'Anvers par les Espagnols,

1 584-1 586, et vinrent d'abord à Dordrecht; puis ils s'établirent, Jan à

Amsterdam, et Pieter à Middelbourg. Ce fut là que celui-ci perdit sa

femme, 9 septembre 1589; qu'il se remaria, 7 novembre 1594; et qu'il

mourut lui-même, 17 octobre 1616 ; sa seconde femme y mourut égale-

ment, i5 octobre 16 17. Ce Pieter senior avait eu de son premier mariage

un fils, Pieter van der Merct junior, né à Dordrecht en 1587, mais que

ses parents emmenèrent presque aussitôt à Middelbourg, où il passa toute

sa vie. Son nom se trouve au registre des mariages de l'Eglise réformée

de Middelbourg, pour les accordailles, 19 septembre 161 5, et le mariage

lui-même, 21 octobre 161 5 : il épousa Sara de Fraey, d'Amsterdam, fille

de Hans de Fraey, d'Anvers, et de Sara Potay, de Londres. Pieter van der

Merct junior mourut à Middelbourg, 28 janvier 1625. Sa veuve figure, à

la date du 26 novembre^ sur le livre des orphelins, Weesboeken, avec trois

enfants, Janneken, Pieter et Igut, âgés de six, quatre et deux ans. Le père

est qualifié de marchand, coopman. Voilà tout ce que l'on sait de ce cor-

respondant de Descartes. Ajoutons que Beeckman ne le mentionne nulle

part ailleurs dans son Journal. (Note de C. de Waard.)
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V bis.

Beeckman a Descartes.

Middclbourg, 6 mai i6ig.

Copie MS., Middelbourg, Provinciale Bibliothcek Zceland,

Journal da Beeckman, fol. 28g verso.

Accepi tuas littcras, inclufafquc tradidi Pctro vander

Marché
,
Jïcut ad meferipferas . Quanquam autem nihil cjl

quod tibi refpondeam, ut tamen feias me tuas acccpijje,

hœc pauca addidi.

5 Scribis b
te Dordraci doclum homincm reperi/]e. quem

tamen pojlea nolis doclum dici ob vnicam cognitioncm

artis Lullianœ, quam prœ Je ferebat . Rogas me. vt com-

mentaria Agrippa? diligenter evolvcrcm aîqut claves quas

vocabat fenex tuus expifearer, quitus ars illa aperitnr ab

10 Agrippa aut ipfo Lullio, arli huic non adiunclas, ne quis

temere eius peritus foret ; adeo emm Jidis ingenio meo, vt

me, fi quid in hac arle LitcaL non poj/ît Lucre volentem

diligentius commentarijs incumbett*. Ac ccrlc tibi obtem-

perarem, amico meo non vulgari, ni/i temporix anguftia id

i5 prohiberct. Vcreor enim ne tam diu po//is nioran à Cop-

penhagen, cum litterœ fœpius in via diu luvreant, ante-

quam ad locum quo tntffcB /uni pcrvcniant.

Ad hœc, niji mihi plane exciderit quod an te aliquot

4 et 17 Non à ta ligHê (MS.). y<>s:!n>>: /•
. V

— id à fie, avec l\u\cnt {yt . y. 166, l- 14, y- i<>4, Lll,0

a. Voir lettre précédente, p. 166, 1. I

b. En marine, de la main de Beeckman : Lullij
••

c. Voir ci-avant, p. i65, 1. n-ii, et p .

<
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annos hac de re conceperam ex fuperficîarîâ leclione ho-

rum Agrippœ commentariorum, non funt claves hœ longe

petendœ; ex îpfo enim Agrippa, fi nuper voluiffes, ipfe

ad-amujjim eas percepijjes. Nam omnia quœfunt, dividit

in générales locos, ho/que fingulos iterum fubdividit in 5

alios, adeo vt nihil rei cogitari pojfit, quin in hifce cir-

cuits gêneraliter & fpecialiter non contineatur ; tandem

diverforum circulorum locos fibi mutuo per litteras con-

iungit a
. Atque ita, quâvis re propofetâ, per combinationem

omnium terminorum protrahi poterit tempus dicendi ad 10

infinitas pœne horas ; fed necejje efi, dicentem multarum
rerum ejje peritum, ac diutius loquentem multa ridicula

& ad rem parum facientia dicere, ac demum totaliter

phantafiam fieri totamque mentem adeo charaéleribus

litterarum affigere, vt vix aptus fit ad folidi quid medi- i5

tandum
. Hœc hac de re fufficiant, nifi tu aliud quid

velis.

Det Deus, ut aliquamdiu vnà vivamus, fiudiorum cam-
pum ad vmbilicum vfque ingreffuri. Intérim valetudinem

tuam cura, atque eflo prudens in toto itinere tuo, nefolam 20

praxim eius fcientiœ quam tanti facis, videaris ignorare.

Mémento meî tuœque Mechanicœ confcribendœ h
; foies

enim promiffis tuis examujflm fiare, prœferîim ijs quœ
litteris mandafii. Vtinam ijfdem & tempus credidiffes !

Verfaris iam in vrbe prœcipuâ eius regni; vide ne quid 25

îbifitfcientiœ quod non examines, aut vir dodus quem non

convenias, ne quid boni in Europâ te lateat, aut potius vt

17 Non à la ligne. — 20 itinere] itenere.

a. Voir ci-avant, p. 64, note a.

b. Ib.
} p. 162, 1. i5.
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rationem tuî ad reliquos dodos intelligas. Ego valeo. Pri-

die Nonarum Maij 1 6 1 g, Jlylo novo*.

Venit hue è patriâ tua Gallus quidam elegantiffimas

artes publiée profejfus, fontes perpetuo ab tâdem aquâ

5 fahentes, bellica, medica, rci familiaris augmentum in

pane multiplicando, cùm ipfc foret rerum omnium egenus.

Hune conveni, & examinifubieelum, omnium rcrum ferc

ignarum co?nperi, ctiam eorum quœ projiteretur. Itaquc

hîc rem nonfacict, ejlque ad borealiores refjejgandus, vbi

10 crajfa ingénia deceptionibus & prœjligijs magis patent.

Tuus vt fuus

Ifack Becchmah.

Het opfchrift was :

A Monfieur
l5 Monfieur René Du Perron ejlant

in Dencmarcken

port

.

Coppcn haghen b
.

2 Non à la ligne. — 7 examini] exanimi. — 9 rc^leïgandus re-

gandus.

a. Voir ci-avant, p. 46, note b.

b. Cette lettre parvint-elle à son adresse ? On ne sait. Toujours est-il

que les relations entre Descartes et P.eeckman turent interrompues, au

point qu'en 1628 Descartes, revenu en Hollande, s'en tut d à Mid-

delbourg pour retrouver son ami, ne sachant pas qu'il IVtil été nommé à

Utrccht, 26 novembre 1619, à Rotterdam. 37 novembre 1620, et finale-

ment à Dordrecht, mai 1627.

Œuvrks. V. M
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EXTRAITS DE BAILLET

( Vie de Monfieur Des-Cartes.)





AVERTISSEMENT

L'article C de l'Inventaire de Stockholm fvoir ci -avant,

p. 7-8) énumère plusieurs titres de petits traités, que Dcscar

avait écrits, ajoute-t-on, « en sa jeunesse ». Les textes origi-

naux, remis comme nous savons à Clerselier, sont, à l'heure

qu'il est, malheureusement perdus. Toutefois quelque chose,

et môme, on peut le dire, l'essentiel en a été conservé par deux

voies différentes. Baillet eut ces textes entre les mains, et il en

fit mention, et les traduisit même en plusieurs endroits, dans sa

Vie de Monfieur Des-Cartes en 1691. D'autre part, les mén
textes avaient été mis déjà par Clerselier à la disposition de

Leibniz, pendant un séjour de celui-ci à Paris en 167 -

Leibniz en avait pris une copie, et cette copie fut déposée plus

tard avec ses papiers à la Bibliothèque royale de 11 ;e.

Nous devrions, ce semble, commencer par la publication du

texte copié par Leibniz, et ne publier qu'ensuite les traductions,

telles quelles, de Baillet. Mais celles-ci ont l'avanta.

donner séparément ce qui se rapporte à chaque texte, notam-

ment aux Olymi-ica et aux EXP1 RIMBIfTA, tandis que les W

de Leibniz donnent pèle-mèle, sans les distinguer, d

ments empruntés aux ÛLTMPICA, au Va I, et lans i ute

à d'autres traités encore. Les traductions de Bail! les

indications qu'elles fournissent, servent donc 00 rte

d'introduction, et permettent île se reconnaître ci et la dani la

copie do Leibniz.
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Baillet rappelle à deux reprises la liste de ces petits traités'.

Il en compte jusqu'à six, et même sept, dont on a au moins les

titres. Le premier: Quelques conjidérations fur les fciences (le

MS. l'intitule Parnassus), se retrouve peut-être, en partie, dans

la copie de Leibniz, ainsi que le numéro 5 : Prœambula, &c,

lequel d'ailleurs ne contenait que quatre pages écrites. Le

numéro 2 : Quelque chofe de l'Algèbre, correspond peut-être à

tel passage du journal de Beeckman, publié ci-avant, p. 54-

55. Les Quelques penfées intitulées Democritica se réduisaient

à sept ou huit lignes (ci-avant p. 8,1. 4). LcThaumantis regia,

inventorié à l'article B, ne comprenait qu'une page seule-

ment (p. 7 ci-avant, 1. 11). Restent, comme morceaux impor-

tants, les Expérimenta, et un discours intitulé Olympica.

Ce discours, dont l'étendue n'est pas indiquée dans l'inven-

taire, ne paraît pas avoir été fort long, puisqu'il faisait partie,

a. « M. Chanut, Ambaffadeur de France en Suéde, & le Baron de Kro-

» neberg, commis par la Reine Christine pour affilier à l'Inventaire de

» ce qu'il avoit laiffé à fa mort, trouvèrent, parmi les Ecrits de fa compo-

» fition, un Regiftre relié & couvert de parchemin, contenant divers

» fragmens de Pièces différentes, aufquelles il paroît qu'il travailla pen-

» dant ce têms-là. C'étoit i . Quelques conjidérations fur les fciences en

» général; 2. Quelque chofe de YAlgèbre ; 3. Quelques penfées écrites

» fous le titre Democritica ; 4. Un recueil d'Obfervations, fous le titre

» Expérimenta ; 5. Un Traitté commençant fous celui de Prœambula :

» Initium fapientiœ timor Domini... » (A. Baillet, Vie de Monfieur

Des-Cartes, 1691,1. I, p. 5o.) Voir la suite de ce passage ci-après, p. 179 :

« Un autre en forme de difcours. . . »

« Ces écrits poftumes, à qui M. Clerfelier & les autres Cartéfiens ont

» fait voir le jour après la mort de leur Auteur, n'étoient pas les feuls qui

» fe trouvaient à la revue que M. Defcartes fit de fes papiers. Il y avoit

» encore divers ouvrages, commencez dans plufieurs regiftres de diffé-

» rentes grandeurs, touchant la Science des Nombres, & fur diverfes

» autres parties des Mathématiques & de la Phyfique. Outre les petits

» recueils qu'il avoit faits en fa jeûneffe, & dont nous avons parlé fous les

» titres de Parnajfus, $ Olympica, de Democritica, d'Expérimenta, de

» Prœambula, aufquels nous aurions pu joindre celuy de Thaumantis

» Regia, qu'il avoit entrepris peu d'années après les autres, & long-têms

» avant le fiége de la Rochelle. » (Ibid., t. II, p. 403.)
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avec bien d'autres choses, du « petit registre » coté C. Nous
l'avons donc en entier, ou peu s'en faut, dans les six à sept

pages de Baillet, t. I, p. 80-86. Il est vrai que Baillet a une

façon à lui de traduire les textes, en les amplifiant toujours

et y ajoutant force détails de son crû : nous en avons vu des

exemples, t. I de cette édition, p. 217-218, et dans le présent

volume, p. 49-5o. Cependant ce qu'il donne ici, en indiquant

bien la provenance : Olympica, renferme des circonstances si

particulières et des détails si singuliers, qu'il ne semble pas

avoir rien inventé. On peut donc croire que nous possédons,

grâce à lui, au moins l'essentiel de ce discours de Descartes. —
La date en est fixée dès les premières lignes : X Novcmbris

161g. Il est vrai encore que Ton trouve une autre date :

XI Novembris 1620. Mais celle-ci était en marge, comme si

elle avait été ajoutée après coup, et on s'explique pourquoi :

presque le même jour, à un an d'intervalle, Descartes fit

encore une de ces découvertes qui sont des dates inoubliables

dans la vie d'un homme de sciences. Frappé de cette heureuse

coïncidence, il l'a notée avec soin dans ce registre, qui était

une sorte de journal : X Novembris 161g, cùm. . . mirabilis

fcientiœ fundamcnta repcrirem. — XI Novembris /' . tpi

intelligere fiuidamentum Invertit mirabilis. Nous nous en tien-

drons donc à la première date : 10 novembre 1619.

Le fragment intitulé Lxperimknta n'avait que 1 cinq feuillets

et demy » (p. 8 ci-avant, 1. 6-7). Peut-être donc lavons-nous

aussi tout entier, dans les deux grandes pages de Baillet, t. 1,

p. io2-io3 ; au moins en avons-nous l'essentiel. Kt là encore

l'abondance et la précision des détails permettent de croire que

le biographe de Descartes a traduit fidèlement, bien qu'on ne

puisse jurer qu'il n'a rien ajouté. — Quant à la date, elle te

détermine approximativement ainsi. Descartes rOCOQtfl une

aventure de sa traversée, par nier, d'Allemagne 00 Hollande.

exactement, du port d'EffibdoO en Wotft-FlitO, peut-être à

Amsterdam. Nos idées sur cette première période des vovaget
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du philosophe sont un peu changées depuis la découverte du

Journal de Beeckman. Nous savons maintenant qu'en 16 19,

pour se rendre des Pays-Bas dans la Haute-Allemagne, au

lieu de prendre par terre directement, il fit un grand détour

par le Danemark, la Pologne, la Hongrie, la Bohême et l'Au-

triche (ci-avant p. 1 5g, 1. 2-6, et p. 162, 1. 8-1 3), et s'embarqua

le 29 avril à Amsterdam pour Copenhague. Il craignait que

les mouvements de troupes entre les Pays-Bas et la Bavière

ne rendissent la route peu sûre. Mais elle ne l'était sans doute

pas davantage au retour. Faut-il donc croire que Descartes

sera revenu, sinon tout à fait par le même chemin, au moins

par la Silésie, le Brandebourg, le Mecklembourg, qui est

l'itinéraire que Baillet lui fait suivre, enfin Hambourg et

Embden ? Enfin, comme nous savons, par une lettre de lui,

que, le 3 avril 1622, il était à Rennes (t. I, p. 1), son retour

en France a dû s'effectuer l'automne de 1 621, et c'est alors

sans doute qu'eut lieu l'aventure, dont le récit fait le principal

sinon l'unique objet des Expérimenta.

A ces deux fragments, Expérimenta et Olympica, nous

ajouterons ici le Studium bon^: mentis. Il ne figure pas d'ail-

leurs dans l'Inventaire de Stockholm, au moins expressément;

mais peut-être s'y trouvait-il sous le titre vague de Conjtdé-

rations, qui revient à plusieurs reprises. En tout cas, Baillet

l'eut entre les mains, le tenant sans doute aussi de Clerselier,

et il en a donné l'analyse, dans sa Vie de Monjieur Des-Cartes,

avec des extraits qui semblent bien être encore des traductions.

Une fois même (une seule fois, malheureusement), il donne

une phrase du texte, qui était en latin. — La date de ce mor-

ceau reste problématique, et peut-être conviendrait-il de la

reporter aux années 1627-28. Pourtant, un fait, des plus inté-

ressants, nous autorise à ne pas trop l'éloigner non plus de

1621 : Descartes y fait mention, et c'est même la seule fois qu'il

en parle dans tous ses écrits, de la Confrérie des Rose-Croix.

Or il en avait entendu parler (puisque lui-même assure qu'il
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n'était pas entre directement en relations avec eux), peut-être

l'été de 161 9, plus vraisemblablement l'année 1620, lorsqu'il

vit à Ulm le mathématicien Faulhaber. Le Studium

miïntis, simple fragment d'ailleurs, comme ce qui précède,

aurait donc été rédige par Descartes, soit au cours de -

voyages, en 1620 ou 1621, soit en 1622 après son retour. C'est

pourquoi nous le donnons, bien que nous n'ayons pas une

certitude entière à cet égard, parmi les écrits de cette prenu\

période, 1619-1621.

Œuvres. V.





OLYMPICA

o

« Un autre (Traitté a
) en forme de difcours, intitule Oîympica,

» qui n'étoit que de douze pages, & qui contenoit à la marge, d'une

» ancre plus récente, mais toujours de II mime main de l'Auteur,

» une remarque qui donne encore aujourd'hui de l'exercice aux

» curieux. Les termes aufquels cette remarque
| étoit conçue por-

» toient :

XI. Novembris 1620, cœpi intelligere fundamen-

tum Inventi mirabilis,

» dont M. Clerfelier ni les autres Cartéfiens n'ont encore pu nous

» donner l'explication. Cette remarque fe trouve vis à vis d'un

» texte qui femble nous perfuader que cet Ecrit ell pollérieur au\

9 autres qui font dans le Regiftre, & qu'il n'a été commencé qu'au

» mois de Novembre de l'an 1619. Ce texte porte ctl termes

» Latins :

X. Novembris 1619, c ^m P^cnus forem Enihou-

fiafmo, & mirabilis feientiœ fundamenta reperircm

(A. Baili 1 t, VU M Monfit'iir I>c<-< 'artes,

1691 , t. I, p. S0-S1 .)

a. Ce passage t'ait suite immédiatement à celui qui a été cité ci-avant,

p. 174, note a.
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.

(II)

« Dans la nouvelle ardeur de fes réfolutions, il (M. Defcartes)

» entreprit d'exécuter la première partie de fes deffeins, qui ne con-

» fiftoit qu'à détruire. C'étoit affurément la plus facile des deux.

» Mais il s'apperçut bien tôt qu'il n'eft pas aufli aifé à un homme
» de fe défaire de fes préjugez, que de brûler fa maifon. Il s'étoit

» déjà préparé à ce renoncement dés le fortir du collège : il en avoit

» fait quelques effais, premièrement durant fa retraitte du faux-

» bourg S. Germain à Paris a
, & enfuite durant fon féjour de

» Breda b
. Avec toutes ces difpofitions, il n'eut pas moins à fouf-

» frir, que s'il eût été queftion de fe dépouiller de foy-même. Il

» crût pourtant en être venu à bout. Et à dire vrai, c'étoit affez

» que fon imagination lui préfentât fon efprit tout nud, pour lui

» faire croire qu'il l'avoit mis effectivement en cet état. Il ne lui

» reftoit que l'amour de la Vérité, dont la pourfuitte devoit faire

» d'orénavant toute l'occupation de fa vie. Ce fut la matière unique

» des tourmens qu'il fit fouffrir à fon efprit pour lors. Mais les

a. Allusion à une longue retraite de deux années (nov. ou déc. 1614

jusqu'à déc. 1616) que Descartes aurait faite, pour étudier loin de toute

compagnie, dans une maison écartée du faubourg Saint-Germain à Paris.

Baillet raconte la chose sur la foi d'une « Relation MS. de M. Porlier »,

qu'il cite à deux reprises, dans sa Vie de Monjieur Des-Cartes, t. I, p. 38

et p. 3g. Mais Porlier, neveu de Chanut, ne pouvait savoir cela que par ouï-

dire, n'étant pas encore né lui-même en 16 16, et n'ayant connu Descartes

qu'assez tard : ce fut seulement lorsqu'il accompagna son oncle en Suède

en 1645, et passa par la Hollande au commencement d'octobre. La tradi-

tion n'est donc pas très sûre, d'autant plus que nous savons, par des

documents d'archives (registres de baptêmes, et de grades universitaires)

que Descartes se trouva à Poitiers au moins aux dates du 21 mai et des

9 et 10 novembre 1616.

b. On a vu que Descartes quitta la Hollande le 29 avril 1619 (ci-avant

p. i65, 1. 24). Il était à Bréda, le 10 novembre 1618 (ibid., p. 46). Depuis

combien de temps? On ne saurait dire. Le 3 déc. 1617, il se trouvait

encore chez son père, à Chavagne en Sucé, près de Nantes, comme en

fait foi sa signature à un acte de baptême. Au reste, ce qu'on a vu de lui

pendant son séjour à Bréda, ne le montre nullement en proie aux tour-

ments intellectuels, dont parle Baillet. Tout ce premier paragraphe, qui

ne se réfère d'ailleurs à aucun document, n'est qu'une entrée en matière

du biographe, comme il le fait trop souvent, sous sa seule responsabilité.
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1

» moyens de parvenir à cette heureufe conquête ne lui c

» pas moins d'embarras que la lin même. La recherche qu'il voulut
» faire de ces moiens, jetta Ion efprit dans de violente:

» qui augmentèrent de plus en plus par une contention continue

» où il le tenoit, fans fouffrir que la promenade ni les comp
» y fiflent diverfion. Il le fatigua de telle forte, que le feu lui prit

» au cerveau, & qu'il tomba dans une efpéce d'enthoufiafme. qui

» difpofa de telle manière Ion efprit déjà abatu, qu'il le mit en ^

» de recevoir les imprefllons des fonges «Se des vifio

« Il nous apprend {en marge: Cart. Oltmp. mit. A/S. |ue, le

» dixième de Novembre mil fi\ cent dix-neuf, s'etant couche tout

» rempli de fou enthoufiafmet «Se tom occupé de la penfée d'avoir

» troupe ce jour là lesfondement de la/cience admirable, il eut ti

» longes confécutifs en une feule nuit, qu'il s'imagina ne pou\

» être venus que d'enhaut. Apres s'être endormi, ion imagination
» le fentit frappée de la représentation de quelques fantômes qui le

» préfentérent à lui, & qui l'épouvantèrent de telle forte que,

» croyant marcher par les rués [en marge : C I

.),

» obligé de lé renverfer fur le côté gauche pour pouvoir avancer au

» lieu où il vouloit aller, parce qu'il leiitoit une grande foiblefle au

» côté droit, dont il ne pouvoit le loutenir. Etant honteux de mar-
» cher de la forte, il lit un effort pour le redielfet ; mais il fentit un
» vent impétueux qui, l'emportant dans une cfpéCC de tourbill

» lui fit faire trois ou quatre tours lui' le pied gauchi . I ne fut

» pas encore ce qui l'épouvanta. La difficulté qu'il avoit de le f

» ner, faifoit qu'il croioit tombera chaque . ;uf ju'à ce qu'avant

» apperçu un collège ouvert fur Ion chemin, il entra d^\\j.:

» trouver une retraite. & un remède à Ion mal. Il tâcha d [ner

» l'Eglife du collège, où fa première penfée étoit d'allei

» prière; mais s'etant apperçu qu'il avoil pâlie un homme de

» connoilfance fans le faluér, il voulut retourner fur les pas pour lui

» faire civilité, & il fut repouffé avec violence par le veni qui fouf-

» lloit contre l'Eglife. Dans le même tenis il \id au mil la

» cour du collège une autre perfonne, qui Cappella par ion v,

» des termes civils & obligeans, & lui dit que, s'il vouloil aller

» trouver Monfieui N. . il avoit quelque chofe à lu

» s'imagina que c'étoit un melon qu'on avoil app< |UC

» païs étranger. Mais ce qui
|

le lu i prit davantage, fut d. que

» Ceux qui le ! allémbloient BVCC Cette perfonne autour de lui p

» s'entretenir, étoieni droits i\ tenues fur leurs |
ujs : quoi qu'il

» fût toujours combe & chancelant fur le même terrain, i\ qu<
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» vent, qui avoit penfé le renverfer pliifieurs fois, eût beaucoup

» diminué. Il fe réveilla fur cette imagination, & il fentit à l'heure

» même une douleur effe&ive, qui lui fit craindre que ce ne fût

» l'opération de quelque mauvais génie qui l'auroit voulu féduire.

» Auffi-tôt il fe retourna fur le côté droit ; car c'étoit fur le gauche

» qu'il s'étoit endormi, & qu'il avoit eu le fonge. Il fit une prière à

» Dieu pour demander d'être garanti du mauvais effet de fon fonge,

» & d'être préfervé de" tous les malheurs qui pourraient le me-
» nacer en punition de fes péchez, qu'il reconnoiffoit pouvoir être

» affez griefs pour attirer les foudres du ciel fur fa tête : quoiqu'il

» eût mené jufques-là une vie affez irréprochable aux yeux des

» hommes. »

« Dans cette fituation, il fe rendormit, après un intervalle de prés

» de deux heures dans des penfées diverfes fur les biens & les maux
» de ce monde. Il lui vint auiïitôt un nouveau fonge, dans lequel

» il crût entendre un bruit aigu & éclatant, qu'il prit pour un coup

» de tonnére. La frayeur qu'il en eut, le réveilla fur l'heure même;
» et ayant ouvert les yeux, il apperçût beaucoup d'étincelles de feu

» répandues par la chambre. La chofe lui étoit déjà fouvent arrivée

» en d'autres têms ; & il ne lui étoit pas fort extraordinaire, en fe

» réveillant au milieu de la nuit, d'avoir les yeux affez étincellans,

» pour lui faire entrevoir les objets les plus proches de lui. Mais,

» en cette dernière occafion, il voulut recourir à des raifons prifes

» de la Philofophie ; & il en tira des conclufions favorables pour

» fon efprit, après avoir obfervé, en ouvrant puis en fermant les

» yeux alternativement, la qualité des efpéces qui lui étoient repré-

» fentées. Ainfi fa frayeur fe diffipa, & il fe rendormit dans un allez

» grand calme. »

« Un moment après, il eut un troifiéme fonge, qui n'eut rien de

» terrible comme les deux premiers. Dans ce dernier, il trouva un

» livre fur fa table, fans fçavoir qui l'y avoit mis. Il l'ouvrit, & voyant

» que c'étoit un Diclionnaire, il en fut ravi, dans l'efpérance qu'il

» pourroit lui être fort utile. Dans le même inftant, il fe rencontra

» un autre livre fous fa main, qui ne lui
|
étoit pas moins nouveau,

» ne fçachant d'où il lui étoit venu. Il trouva que c'étoit un recueil

» des Poëfies de différens Auteurs, intitulé Corpus Poëlarum &c.

» (en marge : Divifé en 5 livres, imprimé à Lion & à Genève &c.) a
.

a. Cet ouvrage eut, en effet, deux éditions antérieures à l'année 1619

où nous sommes : l'une en i6o3, l'autre en 161 1. Voici le titre complet :

Corpus
|
omnium veterum

|
poetarum latinorum

|
fecundiim feriem tem-

porum,
| & quinque libris

j
dijlindum,

\
in quo

j
continentur omnia \ ipfo-
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» Il eut la curiofité d'y vouloir lire quelque choie : & a l'ouvert

» du livre, il tomba fur le vers

Quod vitefeâabor iter? &c.

i Au même moment il apperçût un homme qu'il ne corn

» pas, mais qui lui préfenta une pièce de vers, commençant par

» E/l & Non, & qui la lui vantoit comme une pièce excellente.

» M. Defcartes lui dit qu'il fçavoit ce que c'ètoit, & que cette pièce

» etoit parmi les Idylles d'Aulbne qui fe tTOUVoil dans le S

» Recueil des Poètes qui ètoit fur l'a table. Il voulut la montrer

» lui même à cet homme. & il fe mit à feuilleter le livre, dont il fe

» vantoit de connoître parfaitement l'ordre & ÎV .

1' iant

» qu'il cherchoit l'endroit, l'homme lui demanda où il avoil pris ce

» livre, & M. Defcartes lui répondit qu'il ne pouvoit lui din

» ment il l'avoit eu: mais qu'un moment auparavant il en a

» manie encore un autre, qui venoit de difparoitre. fans fea voir qui

» le lui avoit apporté, ni qui le lui avoit repris. Il n'avoil .

» achève-, qu'il revid paroitie le livre à l'autre bout de la ta': .

» Mais il trouva que ce Dtâionttaire n'etoit plus entu îme il

rutn opéra, feu
\
fragmenta quat repe\riuntur. i Cui pretfixa iuf-

cuiufque poctœ vita.
\ Pq/tremo accejfcrunt ncs, fi r

\omnes, pra'cipua.' (amen, magifque | necejfariof. \
A.P.B.P.G. (c'est-à-

dire : Pktro Bross^o, patricio Gacenfi .
— Lugduni, in officine 1

Porta. Sumptibus Ioan. Dc^abiano & Sam. Girard. M.DC.III. — In-4,

3 if. limin., pp. 1426 (premier volume), ei 88! ond volume), -

seconde édition porte le même titre, avec cette indication nouvelle :

Secumia editio prie re multo emendatior. Gen< uel

Crispin us . M.D.Xl. — ln-4, S tï. limin., pp. 1426 (premier %

89D (second vol.).

Le passage dont parle Descartes se trouve : Ai m>s;j Edjrllia,
;

de la seconde partie (l 1 édit.J et p, lit.). £j

Pythagoricum, de ambiguitate eligendat vite. Edyllium XV. Le
;

vers est bien :

Quod vitefeâabor iter? Siplena tumultu

S uni fora . . .

et le dernier :

Non nafci <•//(• bonitm, natum eu

Ni l'une ni l'autre, d'ailleir

contient de portrait, en taille-douce.

Descartes, p. |8 |
ci-api ^ -, !.

de p ^s pendant ses étu La Flè< hc.
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» l'avoit vu la première fois. Cependant il en vint aux Poëfies
» d'Aufone, dans le Recueil des Poètes qu'il feuilletoit; & ne pou-
» vant trouver la pièce qui commence par Kjl & Non, il dit à cet
» homme qu'il en connoiffoit une du même Poëte encore plus belle
» que celle là, & qu'elle commençoit par Quod vitœ fedabor iter?
» La perfonne le pria de la lui montrer, & M. Defcartes fe mettoit
» en devoir de la chercher, lors qu'il tomba fur divers petits por-
» traits gravez en taille douce : ce qui lui fit dire que ce livre étoit
» fort beau, mais qu'il n'étoit pas de la même impreflion que celui
» qu'il connoiffoit. Il en étoit là, lors que les livres & l'homme dif-
» parurent, & s'effacèrent de fon imagination, fans nëantmoins le

» réveiller. Ce qu'il y a de fïngulier à remarquer, c'eft que, doutant
» fi ce qu'il venoit de voir étoit fonge ou vifion, non feulement il

» décida, en dormant, que c'étoit un fonge, mais il en fit encore lin-
» terprétation avant que le fommeil le quittât. Il jugea que le Dic-
» tionnaire ne vouloit dire autre chofe que toutes les Sciences ramaf-
» fées enfemble; & que le Recueil de Poëfies, intitu(lé Corpus poè-
» tarum, marquoit en particulier, & d'une manière plus diftincle,
» la Philofophie & la Sageffe jointes enfemble. Car il ne croioit
» pas qu'on dût s'étonner fi fort de voir que les Poëtes, même ceux
» qui ne font que niaifer, fuffent pleins de fentences plus graves,
» plus fenfées, & mieux exprimées que celles qui fe trouvent dans
» les écrits des Philofophes. Il attribuoit cette merveille à la divi-
» nité de l'Enthoufiafme, & à la force de l'Imagination, qui fait

» fortir les femences de la fageffe (qui fe trouvent dans l'efprit de
» tous les hommes, comme les étincelles de feu dans les cailloux)
» avec beaucoup plus de facilité & beaucoup plus de brillant même,
» que ne peut faire la Raifon dans les Philofophes \ M. Defcartes,
» continuant d'interpréter fon fonge dans le fommeil, eftimoit que
» la pièce de vers fur l'incertitude du genre de vie qu'on doit choi-
» fir, & qui commence par Quod rilœfedabor iter, marquoit le bon
» confeil d'une perfonne fage, ou même la Théologie Morale. »

« Là deffus, doutant s'il révoit ou s'il méditoit, il fe réveilla fans
» émotion, & continua, les yeux ouverts, l'interprétation de fon
» fonge fur la même idée. Par les Poëtes raffemblés dans le Recueil
» il entendoit la Révélation & l'Enthoufiafme, dont il ne defefpé-
» roit pas de fe voir favorifé. Par la pièce de vers Eji & Non, qui
» eft le Oui & le Non de Pythagore {en marge : vo» xai oiî}, il com-

a. Nous avons le texte latin, dont cette phrase est la traduction presque
mot pour mot. Voir ci-après, Inédits publiés par Foucher de Careil.
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» prcnoit la Vérité & la Fauffeté dans les connoiifances humaine
» les feiences profanes. Voyant que l'application de toutes ces ch<

» réiiffiflbit fi bien a fon gré, il fut alfez hardi pour le perfuader que
» c'étoit l'Ëfprit de Vérité qui avoit voulu lui ouvrir les tréfors de

» toutes les feiences par ce Congé. Ht comme il ne lui reftoit plus

» à expliquer que les petits Portraits de taille-douce, qu'il ai

» trouvez dans le fécond livre, i! n'en chercha plus l'explication

» après la vifite qu'un Peintre Italien lui rendit des le lendemain. •

« Ce dernier fonge, qui n'avoit eu rien que de fort doux & de

» fort agréable, marquoit l'avenir félon lui : & il n'étoit que pour

» ce qui devoit luy arriver dans le relie de l'a vie. Mais il prit les

» deux précédens pour des avei tillemcns menaça1)3 touchant fa vie

» paflee, qui pouvoit n'avoir pas été auffi innocente devant Dieu

» que devant les hommes. Et il crut que c'etoit la raifon de la ter-

» reur & de l'éfroy dont
|
ces deux longes étoient accompagne/. I

» melon, dont on vouloit luy faire prêtent dans le premier for

» fignilioit, difoit-il, les charmes de la folitude, mais préfentez par

» des follicitations purement humaines a
. Le vent qui le pou:

» vers l'Eglife du collège, lorsqu'il avoit mal au côté droit, nV
» autre chofe que le mauvais Génie qui tftchoil de le jetter par

» force dans un lieu, où fon delfein étoit d'aller volontairement. »

a. Cette interprétation, pour le moins singulière, et dont on ne saurait

dire sur quoi elle s'appuie ,à moins qu'un melon n'éveille l'idée d'un

jardin, et celle-ci l'idée d'une habitation à la campagne, ou à une petite

distance d'une ville, comme Descartes lei aimera plus tard), ne manqua

pas de soulever, dès le xvu c siècle, quelques railleries. Voir en particulier,

un pamphlet, qui date, il est vrai, de i<><)3, et n'apporte d'ailleurs aucun

document nouveau : Nouveaux Mémoires pour fervir a l'H du

Cartefianifmc. Par Mr. C. de l'A. (Gilles de lAunav, | iire Huet.

évéque d'Avranches.) A Utrecht, chez. Guillaume van de Water, i<

Petit in- 12, 102 pp. : « Je ne vois pas bien, lui dit M. Chanut (que l'on

» suppose s'adresser à Descar; minent TOUS pOUl couurir qu'un

1 melon fignifie la folitude. 1 Pag. 66.) El le nu'me auteur t'ai; :Jer

à notre philosophe, toujours 1 .11 M. C.hanut : » Comment il avoit reconnu

» que toutes ces rifions étoient des révélations vlu Ciel, v\ non pas des

» fonget ordinaires, excite/ peut-être pai les fuméei u de la

» bière, ou de la mclancholic. » (Pf Huet avait d'abord tau mali-

gnement remarquer que ^ B| irrivèrem « pendant une nuit, qui

» fuiuit une loiree du foui de Saint Martin, après UTOil un peu plus lume

» qu'à l'ordinaire v\ ayant h- cerveau tout eu feu. • Pag. 61 \ -

Descartes, et l'.aillet le remarque aussi, ItfJt prfl oin de Jre par

avance a ces insinuations. Voir ci-après, p. 1S0. 1. i: 32.

Œcyiih. V,
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{En marge: A malo Spiritu ad Templum propellebar.)

« G'eft pourquoy Dieu ne permit pas qu'il avançât plus loin, &
» qu'il fe laiffît emporter, même en un lieu faint, par un Efprit qu'il

» n'avoit pas envoyé : quoy qu'il fût trés-perfuadé que c'eût été

» l'Efprit de Dieu qui luy avoit fait faire les premières démarches
» vers cette Eglise. L'épouvante dont il fut frappé dans le fécond

» fonge, marquoit, à fon fens, fa fyndérêfe, c'eft-à-dire, les remords
» de fa confcience touchant les péchez qu'il pouvoit avoir commis
» pendant le cours de fa vie jufqu'alors. La foudre dont il entendit

» l'éclat, étoit le fignal de l'Efprit de Vérité qui defcendoit fur luy

» pour le pofféder. »

« Cette dernière imagination tenoit affurément quelque chofe de
» l'Enthoufiafme

; & elle nous porteroit volontiers à croire que
» M. Defcartes auroit bû le foir avant de fe coucher. En effet, c'étoit

» la veille de faint Martin a
, au foir de laquelle on avoit coutume de

» faire la débauche au lieu où il étoit, comme en France. Mais il

» nous affure qu'il avoit paffé le foir & toute la journée dans une
» grande fobriété, & qu'il y avoit trois mois entiers qu'il n'avoit bû
» de vin h

. Il ajoute que le Génie qui excitoit en luy l'enthoufiafme

» dont il fe fentoit le cerveau échauffé depuis quelques jours, luy
» avoit prédit ces fonges avant que de fe mettre au lit, & que l'efprit

» humain n'y avoit aucune part. »

« Quoy qu'il en foit, l'impreffion qui luy refta de ces agitations,

» luy fit faire le lendemain diverfes réflexions fur le parti qu'il devoit

» prendre. L'embarras, où il fe trouva, le fit recourir à Dieu, pour
» le prier de luy faire connoître fa volonté, de vouloir l'éclairer, &
» le conduire dans la recherche de la vérité. Il s'adreffa enfuite à

» la fainte Vierge, pour luy recommander cette affaire, qu'il jugeoit

» la plus importante de fa vie. Et pour tâcher d'intéreffer cette

» bien-heureufe Mère de Dieu d'une manière plus preffante, il

» prit
|
occafion du voyage qu'il méditoit en Italie dans peu de

» jours, pour former le vœu d'un pèlerinage à Nôtre-Dame de Lo-
» rette. {En marge: Olympic. Cartes, utfupr.) Son zèle alloit encore
» plus loin, & luy fit promettre que, dés qu'il feroit à Venife, il fe met-

a. La fête de Saint-Martin tombe, en effet, le 1 1 novembre, et ces songes
seraient de la nuit du 10 au 1 1. Voir ci-avant, p. 179.

b. Trois mois entiers, avant cette date du 1 1 novembre, nous reportent
aux fêtes du couronnement de l'empereur Ferdinand, lesquelles eurent
lieu à Francfort, du 28 juillet au g septembre 1619. Descartes nous dit

lui-même qu'il y assista. (Voir t. VI de cette édition, p. 11, 1. 6.)
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» troit en chemin par terre, pour faire le pèlerinage à pied, iufqu'a

» Lorette: que G les forces ne pouvoient pas fournir a cette fatigue.

» il prendrait au moins l'extérieur le plusdévoi «S: le plus humilie
» qu'il tuy ferait poûlble, pour l'en acquitter*, Il prétend rtir

» avant la lin de NoTembre pour ce voyage. Mais il paroîtque l)ieu

» difpofa de l'es moyens d'une autre manière qu'il ne L : ;
• -

» polcz. Il fallut remettre l'accomplillément de Ion ?œu à un autre

» tèms. ayant été oblige de différer l'on voyage d'Italie pour i

» raifons que l'on n'a point (celles. & ne l'ayant entrepris qu'

» virpj) quatre ans depuis cette réfolution. »

Son enthoufiafmc le quitta peu de jours après." & quoique l'on

» efprit eût repris l'on alliéte ordinaire, ex fût rentre dans l'on ;

» mier calme, il n'en devint pas plus décifif fur les refolutions qu'il

» avoit à prendre. Le tèms de l'on quartier d'hyver s'ecouloit peu à

» peu dans la folitude de l'on poèlle b
: <S: pour la rendre moins cn-

» nuyeufe, il fe mit à compofer un traite, qu'il efpèroit achever

» avant Pâques de l'an lôao. (En marge : UlDEM. Die jj Fibr.)

» Dès le mois de Février, il fongeoit à chercher des Libraires pour

» traiter avec eux de l'imprellion de cet ouvrage. Mais il y a beau-

» coup d'apparence que ce traité fut interrompu pour loi "S, & ;u'il

a. Descartcs avait eu sans doute entre les mains, pendant son séjour au

Collège de La Flèche ( 1004-1612), le volume suivant : 1 I

Louktte. Vœu à la glorieufe Viergt Marié Mère Je Dieu pour Mon .-

gneur le Daufin. Par Loi ra Ru Prouencal, de la l

lejus. (A Bordeaux, par S. Millsnges, 1004, ln-ë>, pp. 983.) — Ai:

éditions: Lk Pèlerin db Loretb, accomplijfant Jon vœu faiâ a

rieufe Vierge Marie Mère je Dieu. etc. r-\rras, imprimerie Guillaume de

la Rivière. 1604; Lyon, 1607; Bordeaux, 1607; Arras, 16

1

uvrage

fut traduit en latin : R. IV LUDOVU : RlCHBOMI, ietatis lefu Theoi

Pereqrinus Lauri iv- . votum : m Virgini nuneupatum ( i

Sunc recens J /•'. loanne Haickftein Cartkufiœ Colonienfis Ahanno, ex

idiomate gallico in latinum conuerfus. Colonie, apud loanne

thium, M.DC.XII.) - Lons Richbomb, appelé de son temps le 4

français, était né a Digne en Provence, l'an 1.S44; il entra au B

des Jésuites a l'.iris, le l5 juillet |565, ensei-na deux ans la ({ramni.u:

les humanités, et neul air. la rhétorique; il lui six ans rSCteUI de Dijon,

deux fois provincial vie Lyon, ci une fois d' tqulttinc .
il tut ans tant

de France, vie 160S a |6l5. H mourut à Bordeaux, le |S septemh:

I
. .eiivres du I'. Richeome Comptent jusqu'à 41 numéros dans la Biblio-

thèque Je la Compagnie Je Jésus, QOUV. edil.

s. L, Strasbourgeols, t. VI, 1895, p. 1

S

II.

b. Voir t. VI de li présente ( didon, p. 1 1 .
I. }-'
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» eft toujours demeuré imparfait depuis ce têms-là. On a ignoré

» jufqu'icy, ce que pouvoit être ce traité qui n'a peut-être jamais eu

» de titre. Il eft certain que les Olympiques font de la fin de 1619,

» & du commencement de 1 (320 a
; & qu'ils ont cela de commun avec

» le traité dont il s'agit, qu'ils ne font pas achevez. Mais il y a fi

» peu d'ordre & de liaifon dans ce qui compofe ces Olympiques

» parmi fes Manufcrits, qu'il eft aifé de juger que M. Defcartes n'a

» jamais fongé à en faire un traité régulier & fuivi, moins encore à

» le rendre public. »

(A. Baillet, La Vie de Monfieur Des-Cartes,

1691, t. I, p. 80-86.)

(III)

« ... M. Defcartes étant à Venife, fongea à fe décharger devant

» Dieu de l'obligation qu'il s'étoit impofée en Allemagne au mois

» de Novembre de l'an 161 9 (eti marge : Olymp. MJf. Cartefii.), par

» un vœu qu'il avoit fait d'aller à Lorette, & dont il n'avoit pu

» s'acquitter en ce têms-là. . . »

(Ibid., t. I, p. 120.)

a. Baillet s'appuie ici sur la date du 1 1 novembre 16 19, rapportée dans

le fragment (I), p. 179 ci-avant.



EXPERIMENTA

«... Etant fur le point de partir (de Danemark pour fe rendre

» en Hollande avant la lin de Novembre de la même aniu

» il le défît de les chevaux «Se d'une bonne partie de Ion équip.

» & il ne retint qu'un valet avec luy. Il s'embarqua fur l'Elbe,

» que ce fût à Hambourg, foit que ce fût à (lluckitadt. fur un vaif-

» feau qui devoit luy lailler prendre terre dans la Frile orientale,

» parce que fon dclfein etoit de vifiter les cotes de la mer d'Aile-

» magne à l'on loilîr. Il le remit fur mer peu de JOUR apré-.

» rélolution de débarquer en Well-Krile. dont il etoit curieux de

» voir aulli quelques endroits. Pour le faire avec plus de liberté, il

» retint un petit bateau à luy feu!, d'autant plus volontiers que le

» trajet étoit court depuis Kmbden jufqu'au premier abord de Wcll-

» Frile. Mais cette difpofition. qu'il n'avoit prife que pour mieux

» pourvoit a fa commodité, penfa luy être fatale. Il avoir affaire a

» des mariniers qui étoient des plus rultiques & des plus barbe

» qu'on pût trouver parmi les gens de cette profeffion. Il ne lut pas

» long-têms fans reconnoître que c'étoient des fcélérata ; mais api

» tout ils étoient les maîtres du bateau. M. Defcartes («I "•

» Cartes, pragm. eut titul. I . \ navoit point d'autre

a COnverfation que celle de Ion \alet. .t\ec lequel il parloil II

» Les mariniers, qui le pteimient plutôt pour un marchand forain

» que pour un cavalier, jugèrent qu'il devoit avoir de l'argent. C*efl

» ce qui leur lit prendre des réfolutiona qui n'etoient milieu

» favorables à la DOUrfe. Mais il y a cette différence entre I

» Ileurs de mer & Ceux des bois, que ceux-ci peliwnt en allut.i

» lailler la vie à ceux qu'ils volent, & '<- faUVei fans etu rCCOnil

.. au lieu que CeUX-lè ne peinent mettre à DOItl uni' peHbnnc qu'ils

» auront \olee, fans l'expofei au danger d'être dénono la
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» même perfonne. Aufli les mariniers de M. Defcartes prirent-ils

» des mefures plus fûres pour ne pas tomber dans un pareil incon-

» vénient. Ils voyoient que c'étoit un étranger venu de loin, qui

» n'avoit nulle connoiffance dans le pays, & que perfonne ne s'avi-

» feroit de réclamer, quand il viendroit à manquer. Ils le trou-

» voient d'une humeur fort tranquille, fort patiente; & jugeant à la

» douceur de fa mine, & à l'honnêteté qu'il avoit pour eux, que ce

» n'étoit qu'un jeune homme qui n'avoit pas encore beaucoup d'ex-

» périence, ils conclurent qu'ils en auroient meilleur marché de fa

» vie. Ils ne firent point difficulté de tenir leur confeil en fa pré-

» fence, ne croyant pas qu'il fcût d'autre langue que celle dont il

» s'entretenoit avec fon valet ; & leurs délibérations alloient à l'af-

» fommer, à le jetter dans l'eau, & à profiter de fes dépouilles. »

« M. Defcartes, voyant que c'étoit tout de bon, fe leva tout d'un

» coup, changea de contenance, tira l'épée d'une fierté imprévue,

» leur parla en leur langue d'un ton qui les faifit, & les menaça de

» les percer fur l'heure, s'ils ofoient luy faire infulte. Ce fut en

» cette rencontre qu'il s'apperçut de l'impreflion que peut faire la

» hardieffe d'un homme fur une ame baffe
;

je dis une hardieffe qui

» s'élève beaucoup au-deffus des forces & du pouvoir dans l'éxécu-

» tion ; une hardieffe qui, en d'autres occafions, pourroit paffer

» pour une pure rodomontade a
. Celle qu'il fit paraître pour lors

» eut un effet merveilleux fur l'efprit de ces miférables. L'épou-

» vante qu'ils en eurent fut fuivie d'un étourdiffement qui les em-
» pécha de confidérer leur avantage, & ils le conduifirent auffi pai-

» fiblement qu'il pût fouhaiter. »

(A. Baillet, Vie de Monjieur Des-Cartes,

livre II, chap. iv, t. I, p. 102-103.)

a. Voir t. VI de cette édition, p. 9, 1. 25-26. — Voir aussi p. 1 58 ci-

avant, 1. 5-i 3, et p. i52, 1. 3-4.



STUDIUM

BON^E MENTIS

(i)

« Un autre ouvrage latin, que M. Defcartea iToil poulie allez

» loin, & dont il nous refte un ample fragment, efl celuy de Y/'tude

» du Bon Sens, ou de YArt de bien comprendre, qu'il avoit intitule

» Studium bon*: MENTIS. Ce font des considérations fur le délir que
» nous avons de fçavoir, fur les feiences, fur les difpofitiona de

» l'efprit pour apprendre, fur l'ordre qu'on doit garder pour acqué-

» rir la fagefle, c'ell à dire la feience arec la vertu, en joignant Ils

» fondions de la volonté avec celles de ("entendement. Son dellein

» e'toit de frayer un chemin tout nouveau : mais il prétendoit ne

» travailler que pour luy-mème. c< pour l'ami a qui il adielloit Ion

» traite fous le nom de Mt;si:us. que les uns ont pris pour le lieui

» If(aac) Beeckman, Principal du collège de Dordrecht*, d'autres

» pour M. Mydorge ou pour le P. Merfenne. »

(A. BaiLLBT, La Vie de Monjieur Des-Car;

l6oi , t. II, p. p><>.)

(H)

«... Mi. Defcartes tut encore moins latisfait de la Phyliq

» la Metaphyfique qu'on luy enfeigna l'année l'uivante [à /.i Flèche,

» 1611-1612), qu'il ne l'avoit été de la Logique î\ de la Motale. ..

a. Rien dans le Journal Je Beeckman, tel qu'il nous est connu r

tenant, ne justifie cette conjecture.



iç 2 Opuscules de 1619-1621.

» Il étoit fort éloigné d'en accufer fes Maîtres (en marge : Pag. 6
» de la Méth.)... Il ne pouvoit auiïi s'en prendre à luy-même,
» n'ayant rien à défirer de plus que ce qu'il apportoit à cette étude,

» foit pour l'application, foit pour l'ouverture d'efprit, foit enfin

» pour l'inclination. {En marge : Stud. bon. mentis MS.) Car il

» aimoit la Philofophie avec encore plus de paflion qu'il n'avoit fait

» les Humanitez. . . »

(Ibid., liv. I, chap. vi, t. I, p. 26.)

«... Pour ne pas démentir le jugement des connoiffeurs de ces

» têms-là,
|

il faut convenir qu'il avoit mérité (en marge : Lipstorp.

de Reg. mot. — Salden, de lib.), tout jeune qu'il étoit, le rang que
» tout le monde lui donnoit parmi les habiles gens de fon têms.

» Mais jamais il ne fut plus dangereux de prodiguer la qualité de

» fçavant. Car (en marge : Stud. bon. Ment. num. S. MS.) il ne

» fe contenta pas de rejetter cette qualité qu'on luy avoit donnée
;

» mais voulant juger des autres par lui même, peu s'en fallut qu'il

» ne prît pour de faux fçavans ceux qui portoient la même qualité,

» & qu'il ne fit éclater fon mépris pour tout ce que les hommes
» appellent fciences. »

« Le déplaifir de fe voir défabufé par lui-même de l'erreur dans

» laquelle il s'étoit flaté de pouvoir acquérir par fes études une con-

» noiffance claire & affurée de tout ce qui eft utile à la vie, penfa le

» jetter dans le defefpoir. Voiant d'ailleurs que fon fiécle étoit auffi

» floriffant qu'aucun des précédents, & s'imaginant que tous les

» bons efprits, dont ce fiécle étoit affez fertile, étoient dans le même
» cas que lui, fans qu'ils s'en apperçeuffent peut-être tous comme
» lui, il fut tenté de croire qu'il n'y avoit aucune fcience dans le

» monde qui fût telle qu'on luy avoit fait efperer. »

« Le réfultat de toutes fes fâcheufes délibérations fut qu'il renonça

» aux livres dés l'an 161 3, & qu'il fe défit entièrement de l'étude des

» Lettres. (En marge : Pag. 1 1 du Disc, de la M. — Item Stud.

» Bon. ment.) Par cette efpéce d'abandon, il fembloit imiter la plû-

» part des jeunes gens de qualité, qui n'ont pas befoin d'étude pour

» fubfifter, ou pour s'avancer dans le monde. Mais il y a cette diffé-

» rence, que ceux-cy, en difant adieu aux livres, ne fongent qu'à

» fecouè'r un joug que le Collège leur avoit rendu infupportable :

» au lieu que M. Defcartes n'a congédié les livres, pour lefquels il

» étoit trés-paffionné d'ailleurs, que parce qu'il n'y trouvoit pas ce

» qu'il y cherchoit fur la foy de ceux qui l'avoient engagé à l'étude...»

(Ibid.., t. I, p. 34.)
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(III)

« La folitude de M. Defcartes pendant cet hiver < 1619-1620)
» étoit toujours fort entière, principalement à l'égard des perlbnnes

» qui n'étoient point capables de fournir à l'es entretiens. Mais (

» ne donnoit point l'exclufion de fa chambre aux curieux, qui

» fçavoient parler de feiences, ou de nouvelles de littérature, (le

» fut dans les converfations de ces derniers qu'il entendit parler

» d'une Confrérie de Sçavans, établie en Allemagne depuis quelque

» tems fous le nom de Frères de la Ro/e-Croix. [En »i.ir. |

» trsii lib. De Studio Bowv. Mbntis, num. S, MS.) On luy en lit des

» éloges furprenans. On luy fit entendre que c'étaient des ^ms qui

» fçavoient tout, & qu'ils promettaient aux hommes une nouvelle

» fagelle, c'eft-à-dire, la véritable feience qui n'avoit pas encore été

» découverte. M. Defcartes, joignant toutes les chofes extraor

» naires que les particuliers luy en apprenoient, avec le bruit que

» cette nouvelle fociété failbit par toute l'Allemagne, le l'entit ébranle.

» [En marge : Ibidkm.) Luy qui faifoit profellion de mépriler .

» ralemcnt tous les Scavans, parce qu'il n'en avoit jamais connu

» qui fullcnt véritablement tels, il commença à s'acculer de pré

» pitation & de témérité dans les jugemens. Il fentit naître en luy-

» même les mouvemens d'une émulation dont il fut d'autant plus

» touché pour ces Rofe-Croix, que la nouvelle luy en était vi nue

» dans le tems de fon plus grand embarras touchant les moy<

» qu'il devoit prendre pour la recherche de la Vérité. Il ne crut
|

» devoir demeurer dans l'indifférence à leur fuiet. parce (difoil

» à fon ami Mufée) que {en marge l)i Sun. H. M. \u Ml

» ibid.) :

Si c'étoient des impofteurs, il n'étoit pas jufte de les

laifTer jouir d'une repu t al ion mal acquife aux | dépens

de la bonne foy des peuples :

» & que :

S'ils apportaient quelque chofe de nouveau dana le

monde, qui valût la peine d'être fçû, il auroil été mal-

honnête a luy, de vouloir mépriler toutes les ieieiu\

ŒUVRKS. V.
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parmi lefquelles il s'en pourroit trouver une dont il

auroit ignoré les fondemens.

« Il fe mit donc en devoir de rechercher quelqu'un de ces nou-

» veaux fçavans, afin de pouvoir les connoître par luy-même, & de

» conférer avec eux. A propos de quoy j'eftime qu'il eft bon de

» dire un mot de leur hiftoire, pour la fatisfa&ion de ceux qui n'en

» ont pas encore ouy parler. »

« On prétend que le premier Fondateur de cette Confrérie des

» Rofe-Croix étoit un Allemand, né dés l'an 1378, de parens fort

» pauvres, mais Gentils-hommes d'extraction (en marge : G. Naud,

» ch. 4, n. 2, tiré de Jean Bringern &c). A cinq ans on le mit dans

» un monaftére où il apprit le Grec & le Latin. Etant forti du cou-

» vent à feize ans, il fe joignit à quelques Magiciens pour apprendre

» leur art, & demeura cinq ans avec eux; après quoy il fe mit à voya-

» ger, premièrement en Turquie, puis en Arabie. Là il fçeut qu'il y
» avoit une petite ville nommée Damcar (en marge : ville chimé-

» rique), peu connue dans le monde, & qui n'étoit habitée que par

» des Philofophes, vivans d'une façon un peu extraordinaire, mais

» d'ailleurs trés-verfez dans la connoiffance de la Nature. Son

» hiftoire, ou plutôt fon roman écrit par Bringern (en marge : l'an

» 161 5), dit qu'il y fut reçeu par les habitans du lieu avec beaucoup

» de civilité, qu'on luy rendit toutes fortes de bons offices, & qu'on

» luy fit un accueil aufïi favorable que celuy que les Brachmanes

» avoient fait au fameux Apollonius de Tyane. On ajoute que nôtre

» Allemand y fut falué d'abord par fon nom, quoy qu'il ne l'eût pas

» encore déclaré à perfonne : qui eft une circonftance copiée d'Apol-

» lonius; & qu'on luy révéla beaucoup de chofes qui s'étoient palfées

» dans fon monaftére pendant le féjour d'onze années qu'il y avoit

» fait. Les habitans luy découvrirent qu'il y avoit long-têms qu'ils

» l'attendoient chez eux, comme celuy qui devoit être l'auteur d'une

» réformation générale dans l'Univers. Ils l'inftruilirent enfuite fur

» diverfes chofes & luy communiquèrent la plupart de leurs fecrets.

» Après avoir demeuré trois ans parmi eux, il quitta leur païs pour

» venir en Barbarie, & s'arrêta dans la ville de Fez pour conférer

» avec les Sages & les Cabaliftes, dont cette ville étoit fort abon-

» dante.
|
De là il paffa en Efpagne, d'où il fe fit chafler pour avoir

» voulu y jetter les fondemens de fa nouvelle Réformation. Il fut

» obligé de fe retirer en Allemagne, où il vécut en Solitaire jufqu'à

» l'âge de 106 ans, au bout defquels on fuppofe qu'il mourut fans

» maladie en 1484; & que fon corps, qui demeura inconnu dans la
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» grotte où il avoit vécu, fut découvert lix vingts ans api

» donna lieu à l'établilfernciu des Frères de la Rofe-Croix, qui i

» l'an 1604. ip

« On dit qu'ils n'étoient que quatre Confrères, «Se qu'il

» mentérent enfuite jufqu'au nombre de huit. Une des préi

» choies qu'on peut leur attribuer, cil fans (Joute l'invention du
» Roman de leur Fondateur, parce qu'ils ont cru que U
» bliffemens les plus célèbres de ce monde le font attires de la

» vénération & du crédit par des origines fabuleufes. Pour ne

» laiffer leur fondation fans miracle, ils feignirent que la grotte

» où repofoit leur Fondateur, étoit éclairée d'un foleil qui étoit au

» fonds de l'antre, mais qui reçevoit fa lumière du foleil du monde.
» Par ce moyen on découvroit toutes les laietez, renfermées d

» la grotte. (En marge : Naud. ibid.
t y- i oû-

» ftoient en une platine de cuivre, pofée fur un autel rond, d

» laquelle on lifoit .* A. (1. R. (1. vivantje mejuis réfervé cet abri

» de lumière pourfepulchre ; «S: en quatre ligures avec leurs infci -

» tions, qui étoient, pour la première, jamais vuide ; pour la

» féconde, le JOUg de la loy ; pour la troiliéme, la liberté de i'

» gile; pour la quatrième, la gloire entière de Dieu, li t auCG

» des lampes ardentes, des foDUettes, des miroirs de plutîeurs

» façons, des livres de di\ elfes fuites, & entr'autres, le h .: :;naire

» des mots de Paracelfe, & le petit monde de leur Fondateui M
» la plus remarquable de toutes ces raretez, étoit une infciïpriou

» qu'ils alfuroient avoir trouvée fous un \ieux min. <Sl qui
|

» ces mots : Apres fix vingt ans je Jeray découverte. Ce qui défi-

» gnoit fort nettement l'an 1004, qui ell celuy de leur etablillc-

» ment. »

« On n'eil pas encore aujourd'hui trop bien informé de la ;

» qui leur a lait porter le nom de Rofi M . tel

» aux conjectures ingcnieules des efpritS imlleneux fur < m,
)> on peut s'en tenir à l'opinion de Ceux qui elliment qu'il leur ell

» renu de leur Fondateur [en marge: RoSKN-G n 1: . qu . v

» Confrères eullcnt \oulu perfuadei au Publie que IcUl M ître

» a'aVoil pas de nom. »

|
« La tin de leur lnllitut étoit la réformation .île du m.

» non pas dans la Religion, dans li police du gou\ei nemeni.

» les mœurs, mais feulement dans les feiena : &
d garder le célibat. Ils embraflbicni i néralede la F

» dans nulles les pallies; i,u;s [la lit ni:

» particulière de la Médecine &de la Cbymie. Michel M
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>> fait un livre des conftitutions de la Confrérie (en marge : Themis

» aurea, cap. 6, i3, &feqq.), ne leur donne que fix Statuts généraux.

» Le premier, défaite la Médecine gratuitement pour tout le monde.

» Le fécond, de s'habiller félon la mode dupais où ils Je trouveront.

» Le troifiéme, de s'affembler tous les ans une fois. Le quatrième, de

» choifir desfucceffeurs habiles & gens de bien à la place de ceux qui

» viendront à mourir. Le cinquième, de prendre pour le cachet ou le

» fçeau de la Congrégation, les deux lettres capitales R. C. Le fixiéme,

» de tenir la fociété fecréte & cachée au moins pendant cent ans.

» La Renommée a fait des glofes fur ces flatuts, qui ont donné
» matière à une multitude de Traitez qui fe font faits pour & contre

» eux. »

« Ceux qui ont entrepris de les décrier comme des extravagans,

» des vifionnaires & des impies, leur ont attribué des maximes fort

» étranges ; & ils les ont fait paffer pour une nouvelle fefte de

» Luthériens Paracelfiftes. »

« Monfieur Defcartes ne fçavoit pas celuy de leurs flatuts qui leur

» ordonnoit de ne point paroître ce qu'ils étoient devant le monde,
» de marcher en public vêtus comme les autres, de ne fe découvrir

» ni dans leurs difcours, ni dans aucunes de leurs manières de

» vivre. Ainfi l'on ne doit pas s'étonner que toute fa curiofité, &
» toutes fes peines ayent été inutiles dans les recherches qu'il fit

» fur ce fujet. (En marge : Stud. Bon. Ment. num. S.) Il ne luy

» fut pas pofïible de découvrir un feul homme qui fe déclarât de

» cette Confrérie, ou qui fût même foupçonné d'en être. Peu s'en

» falut qu'il ne mît la fociété au rang des chimères. Mais il en

» fut empêché par l'éclat que faifoit le grand nombre des écrits

» Apologétiques, qu'on avoit publié jufqu'alors, & qu'on continua

» de multiplier encore depuis en faveur de ces Rofe-Croix, tant en

» Latin qu'en Allemand. Il ne crut pas devoir s'en rapporter à

» tous ces écrits, foit parce que fon inclination le portoit à prendre

» ces nouveaux Sçavans pour des | impofteurs; foit parce qu'ayant

» renoncé aux livres, il ne vouloit s'accoutumer à ne juger de rien

» que fur le témoignage de fes yeux & de fes oreilles, & fur fa

» propre expérience. C'eft pourquoy il n'a point fait difficulté de

» dire, quelques années après, qu'

il ne fçavoit rien des Rofe-Croix.

(En marge : De Stud B. M.)

» & il fut aufïi furpris que fes amis de Paris, lorfqu'étant de retour

» en cette ville en 1623, il apprit (en marge : Nie. Poiss. Rem. fur
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» la Méth. de De/cartes 3
.) que fon féjour d'Allemagne luy avoit valu

» la réputation d'être de la Confrérie des Rofc-Croix. »

(La Vie de Monfieur De/cartes, lOgi , t. I.
|

a. Le passage de Nicolas Poisson, prêtre de l'Oratoire, que Baillet rap-

pelle dans ces dernières lignes est le suivant :

Observation du P. Poisson/wr ces paroles du DlSOODU de LA VLi n IM

« I'ejlois alors en Allemagne où l'occafion des guerres, &c. » (Tome VI

de la présente édition, p. 1
1 , 1. 3) :

« . . .Je ne puis me difpenfcr de dire deux mots fur fon voyage d'Alle-

» magne, contre les reproches qu'on luy a fait, d'avoir cfté de la Frater-

» nité de la Rofe-\Croix. Ses ennemis, à la vérité, n'ont oie le nommer ;

>> mais ils parlent de luy dans des termes il fignificatifs, qu'il faut eftrc

» peu informé des particularitcz de la vie de M. Defc, comme de fa rc-

» traite à Egmont & des amis qu'il avoit en France & en Allemagne, pour

» ne pas voir que c'elt à luy que s'addrelTent ces difeours médifans ; ft de

» plus, l'explication que donnent quelques perfonnes vivantes à ces fo:

» d'écrits, mérite bien que je ne laille pas ce lieu fans rerlexion. Il efl vray,

» de l'aveu mel'me de M. Defc. ainli qu'on verra un jour imprimé, en cas

» que Moniteur Clerfelier veuille faire part au public de quelques fragment

» qui luy relient encore entre les mains), qu'ayant oui faire récit de 1

» tains fçavans Allcmans qui s'cltoient liez enfemblc. afin de travailler fur

» la Phyliquc, & de faire les expériences qui eltoient neccll'aires pour

» rendre celte Icience utile à l'homme, il prit refolution de les aller chér-

it cher. Car citant allez difficile de les connoillrc, foit qu'ils ti lient un

» myltere de le tenir ainli cachez, ce qui les failbit appeller les InvijibUs.

» foit qu'ils cullcnt crainte que le commerce des hommes apport

» quelque retardement à leurs eltudes, ou enfin qu'ils elUmailent, avec un

» ancien, que la retraite fuit le premier degré de la lamelle, il Ici connut

» neantmoins, foit par réputation ou autrement, «S; lçeut tort bien dire

» qu'ils Omettaient que îles extr.n Igtns, qui avoient fort mair \cc de

» le faire appeller fçavans en toutes ehoftS, D'ayant que de t. des

» connoillanccs, qui n'eltoient capables que d'entretenir leur vanta

» leur prefomption, fans la pouvoir loutenir an hommes le ne

» voudrois point d'autre moyen, pour
|

jultitier M. Defc, que ce jt

»> ment qu'il porte de CCI lcJaires, li ceux qui dil'cnt qu'il

» des Frère* de i
, R. me rendoient cette jufticc que de ma croire, :

» que je le rapporte; mais comme les hommes ne l'ont pas ailez à defi-

» bufer, lorsque la préoccupation leur tient lieu de raifon, je crOJf de 1

.

» ajouter encore, qu'il y l peu d'apparence que M. Defc, qui .iToit le

» gouft trop fin pour eftre amy de ces forte I nnairef qui d

» tout à l'Empirifme A peu de chol nnement, eût lait alliant

» eût pris lettre de confraternité avec dei gens qui eftolenl entièrement

» OpDOfez à l'a manière d'ettudier. lui effet, 00 peut voir dans un trâilté,

» imprimé à l-'ranktort |6|8, Intitulé ThemÙ «ftTM, koe </•' '*•"



198 Opuscules de 1619-162 1

.

(III bis)

« Sous le titre général de Que/fions fur les Jix premiers chapitres

» de la Genéfe, le P. Merfenne faifoit entrer dans fon gros volume
» mille chofes de fujets divers. L'affaire des Rofe-Croix y trouva

» place a
, à plus jufte titre fans doute que beaucoup d'autres qui ne

» Fraternitatis Rofœ-Crucis, authore Michaële Majero, Se, que les Re-
» glemens de cette fe&e font remplis de tant d'impertinences, qu'on ne

» pouvoit témoigner moins d'eftime pour M. Defc, que de le croire ca-

» pable d'eftre un des membres qui la compofent. Car quel rapport y
» a-t-il entre ce qu'enfeignent ces Frères, que tous leurs remèdes devien-

» nent fpecifiques par des qualitez occultes [en marge : M. de Gaffendi

» fait le dénombrement de quelques uns dans YExamen de la Phil. de

» Fludd), & ce que promet M. Defc. de n'admettre aucune de ces qua-

» litez ? Tout de mefme ils font venir leur feience d'un Arabe inconnu,

» qui vivoit il y a deux cens ans : ce qui convient peu avec ce que

» M. Defc. a eferit, & qu'il dit n'avoir appris qu'à force de méditer. Enfin

» leurs vifions qui les enteftent jufqu'à leur faire manquer de refpe£t pour
» la religion Catholique,

|
dans laquelle ainfi que dans les autres ils pro-

» mettent ne rien changer, reviennent peu à ce fentiment fi pieux & û rai-

» fonnable qu'avoit M. Defc, lorsqu'il a fournis fes ouvrages au jugement

» de l'Eglife. le laiffe au P. Garaffe à examiner fi ces fe&aires ont efté des

» Hérétiques, ou comme les appelle Sponde furculus Luteranorum, ou fi

» ce n'eftoit qu'une affemblée de Sçavans, comme eftoit l'Académie des

» Ardans à Naples, de la Crufca à Florence, la Société Royale à Londres,

» & d'autres femblables qui fe tiennent à Paris.

» Il fuffit d'avoir fait voir que M. Defc. les a méprifez comme des

» ignorans, ou du moins pour des perfonnes d'un fort médiocre mérite,

» & de plus, que fes fentimens font très differens des leurs, en un mot qu'on

» avance cette calomnie avec û peu de fondement, que c'eft affez y ré-

» pondre que de la nier : Ji fatis ajfirmdjje fuit, fatis ejlo negâjje. »

{Commentaire ou Remarques fur la Méthode de René Defcartes, par

L.P.N.I.P.P.D.L., Vandofme, M.DC.LXX. Partie II, i» Obfervation,

p. 3o-33.)

a. On y trouve simplement ceci : « Fratres Rofeœ Cruels hœretici &
» impij. Sanè principes & iudices feriô monitos cupio, ne portenta haec

» & opinionum erronearum monftra in fuis ditionibus grafTari permit-

» tant, & illos acherunticos Rofeae Crucis fraterculos penitus éliminent,

» qui ferè quibuflibet nundinis Francofurtenfibus libellos impietatem

» redolentes in orbem Chriftianum inducunt cum antro fuo & fpurio

» pâtre nondum cognito. Blafphema(ta) enim funt, quae innuunt, & fe
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» regardoient pas de fi prés le rapport de la Religion avec U re-

» cherche des choies naturelles. M. Defcartea étoit venu alR-z à

» téms pour lui faire prendre des mefures affurées fur ce qu'il

» haereticos atque magos, vcl faltcm è magorum feriptis plurima furto

» fumentes, plus nimio produnt ;
vt apud eondem Robert! (lohannes

» Roberti in fuo Goclenio Heautontimorutneno) doctiffimum virum légère

» potes, vbi fratrum illorum impietatem, à pag. 204 Ov deince;

>» refellit & clarè manifeitat, poftquam virgam è corylo tactam metalla-

» riam fortiter exagitauit. Vtinam plurimi Theologi huic limiles in lucem

» prodeant, qui reliquos errores, quos in dies Germania profert, liuc

» Aftrologiam, fiue ad Mcdicinam, liuc ad allai Philofophiae, Mathcma-
» ticae & aliarum feientiarum partes, vel eiiam ad Theologiam pertinent,

v aperiant & fortiter expugnent. » [QuaJHonts Celcbcmmœ i>: im.

1623, p. 1452.) Ajoutons que cet énorme in-folio de 191 5 pages, plus un
Index de 36 pages, fut achevé d'imprimer exactement le i

er féVriei

On trouve à Paris, Bibliothèque Nationale, MS. fr.. Collection Dupu

5 5o, p. 70-73, une note sur les Rose-Croix, de la main de J. Du Puy.

voici un extrait :

« . . . La croiance des Allemands elt que ce font certains moines Prote-

» flans, iadis de l'ordre de Cilteaux, habitans fur vue colline au bord du

» Danube, en vn lieu prefque inaccellihle. ot ils vacquerit à la contem-

» plation, font des ieunes & des auiterite/ très grandes en apparence pour

eltablir plus facilement leurs opinions. Leur principal e efl en

» la recherche de la Pierre qu'on nomme Philofophale, de laquelle plu-

» iieurs eltiment qu'ils aient trouué la perte. lion. Kn CC cloiltre elt le :

» dez-vous des Confrères, ev le principal liège de leur demeure. Les ch

» de leur Ordre ne ("orient iamais, & dillribuent aux autres le :io-

» ditez de la vie. Tous biens font communs entr'eux, A nul n'en .

» en particulier. Ils font grand ellat de la fobriei ntine:

» mais feulement comme des deui colonnes de la fan
-

» feruent fans (crapule de tous les plailirs qui ne l'ont point à charge à la

» nature, ne delnians iamais rieo a leurs appétits, pour abominable* qu'ils

» fuient, d'autant qu'ils les eltiment iulles. Ils fc vantent de conuerfer aucc

» les cfprits bienheureux, qu'ils appellent leurs pères II y a certaine r<

>» d'obeilfanec obl'eruee par ces moines, qu'il elt impollihlc aux in:

.. d'enfreindre, leur volonté citant préoccupée par li grâce. Il n'y a

» encore trois ans p.ille/., que deux de ces phllofophei rent en la

» plaine, pour prelchcr la pénitence, menaçant les peuple* d'fU terrible

>. chaitiment, s'ils ne changem de Relligion v\

» partout qu'il n'v luoil plus que lix ans de terme, iu

» formation du genre humain, A li réparation de l'un le rcr

Bellement de fes principe \ la quant a l'opini Ulemandi

(Page 71. El encore: [la fom rrei haï a la chimie I elleni

• de< ini Pagi • ro.)
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» vouloit infinuer; & quoi qu'il proteftàt qu'il ne lçavoit encore

» alors rien de certain touchant les Rofe-Croix (en marge :

Necdum de illis quidquam certi compertum habeo.

Stud. B. M. MS. art. S.)

» il ne pouvoit nier au moins qu'il ne fût parfaitement informé des

» bruits qu'on avoit fait courir d'eux par toute l'Allemagne. Le P.

» Merfenne, qui n'avoit pas belbin d'un grand détail pour fon

» deffein, fe contenta d'en juger fur la foy de quelques livres que

» leurs adveriaires & leurs défenfeurs avoient publiez de part &
» d'autre. . . »

Baillet cite là-dessus « l'Apologie (en marge : contre A. Libavius)

» publiée à Leyde dés l'an 1616 in-octavo, par Robert Fludd Gentil-

» homme Anglois. » Il rappelle ensuite une polémique postérieure

(1629) entre le même Fludd et Gassend, qui avait pris parti pour

Mersenne. Baillet conclut enfin :

«... Il faut laiffer à M. Gaffendi la gloire d'avoir été plus heureux

» que M. Defcartes, dans la découverte & dans la connoiffance des

» Rose-Croix. Mais fi l'Examen que M. Gaffendi a fait de la Philo-

» fophie de Fludd (en marge : Exam. Fludd. Philos., part. 3,

» n. xiv, xv), eft une bonne cenfure de la Société des Rofe-Croix :

» on peut dire que la conduite de M. Defcartes, dans fa manière

» de vivre, d'étudier & de raifonner, en a été une perpétuelle réfu-

» tation. »

(La Vie de Monfieur Defcartes, iôpi, t. I, p. 109-110.)

(IV)

« (En marge : Il fembloit douter que la Mémoire fût diftinguée

» de l'entendement & de l'imagination. Il ne croyoit pas qu'elle

» pût s'étendre ou augmenter, mais feulement plus ou moins

» fe remplir. V. Stud. Bon. Mentis. CarteJ. MS.) a
. Il croyoit

» d'ailleurs que de toutes ces Efpéces, qui fervent à la Mémoire,

a. Il se peut, il est même fort vraisemblable, que seule la phrase qui

précède et qui se trouve en marge, soit empruntée au Studium Bonœ
Mentis, tout le reste n'étant qu'une amplification propre à Baillet, et qui

exprime ses idées plutôt que celles de Descartes. Il convient donc de ne

lire ce qui suit qu'avec réserve, bien que nous ne pensions pas non plus

devoir le rejeter entièrement.
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» quelques-unes peuvent être en diverfes autres partiel du co:

» (autres que la glande appelée Conarium), comme l'habitude d'un
» joueur de Luth n'eft pas feulement dans l'a tète, mais aufli en
» partie dans les mufcles de Tes mains : la facilité de plier & de dif-

» pofer lés doits en diverlés façons qu'il a acquile par habitude
» contribuant à le faire fouvenir de ce qu'il doit faire. C'elt Ce qui
» paraîtra moins difficile à croire, fi l'on confidére que ce qu'

» appelle Mémoire locale eft hors de nous. Lors que nous lu

» quelque livre, toutes les Efpécea qui peuvent fenrir à nous faire

» fouvenir de ce qui cft dedans, ne l'ont pas dans nôtre cerveau;

» mais il y en a audi plufieurs dans le papier de l'exemplaire que
» nous avons lu. Il n'importe pas que ces Efpécea n'avent point de

» rclfemblance avec les choies dont elles nous font fouvenir. Car
» fouvent celles qui font dans le cerveau n'en ont pas davani

» comme il l'avoit déjà remarqué au quatrième Difcoura de \\i Di

» trique (en marge : Art. 9 . Mais, outre cette Mémoire qui dépend
» du Corps, il en reconnoilfoit encore une autre tout-a-latt intei.

» tuelle, qui ne dépend que de l'Ame feule. »

(Ibid., seconde partie, liv. V, chap. ix, t. II, p. 66.)

(IV bis)

« ...Sa Mémoire n'étoit ny infidèle ni malheureul'e ; mais nous

» ne voyons pas qu'elle eut pu répondre à la grandeur de Ion efprit.

» Il faudrait reconnoître qu'elle étoit prodigieufe, s'il étoit l'ûr de

» s'en rapporter au témoignage du lîeur Crall'o (en marge: Lor.

» Crass. elog., pag. 3o3, 304). Mais s'il ell vray, au rapport

» M. Borel (en marge: Bokbl, Vit, Compend.), que M. Defcan

» connoillbit de plus riches & de plus heureux que luy dan! et

» partie, il le trouvait une dilproportion fort grande entre la i

» moire <Sc l'on efprit (en marge: Disc. di. i a MÉTHOOI • Il :

»> pas grand befoin de celle que nous appelions k

» avoit-il néglige, dans la retraite, decultivei la mémo:

j» par des exercices qui demandent de fréquente! répétition! pour

» entretenir les habitudes ; mais il n'avoil aucun l'ujet de te plaine

» de celle qu'il nommoil mtelleâuclle, qui ne dépend que de l'âme

» (eu marge : Stod. Bon. Mbit. MS. Cartef., 1 . 9 • 61 qu'il ne

>» eroyoit point capable d'augmentation ou de diminui

h même. »

. t. Il, r . 177.

il
1 ru». V.
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(V)

« Il divifoit les fciences en trois claffes (en marge: Stud. Bon. Ment.

» artic. 4) : les premières, qu'il appelloit fciences cardinales, font

» les plus générales, qui fe déduifent des principes les plus fimples

» & les plus connus parmi le commun des hommes. Les fécondes,

» qu'il nommoit fciences expérimentales, font celles dont les prin-

» cipes ne font pas clairs ou certains pour toutes fortes de per-

» fonnes, mais feulement pour celles qui les ont apprifes par leur

» expérience & leurs obfervations, quoy qu'elles foient connues par

» quelques-uns d'une manière démonftrative. Les troifiémes, qu'il

» appelloit fciences libérales, font celles qui, outre la connoiffance

» de la Vérité, demandent une facilité d'efprit, ou du moins une

» habitude acquife par l'exercice, telles que font la Politique, la Mé-

» decine pratique, la Mufique, la Rhétorique, la Poétique, & beau-

» coup d'autres qu'on peut comprendre fous le nom d'Arts libéraux,

» mais qui n'ont en elles de vérité indubitable, que celle qu'elles

» empruntent des principes des autres fciences. »

(Ibid., t. II, p. 479.)

(V bis)

« Après avoir remarqué ce que M. Defcartes penfoit des fciences,

» & de la manière de les apprendre, on doit être curieux de fçavoir

» comment il en ufoit dans le difcernement de celles qu'il croyoit

» être du reffort de l'entendement, d'avec celles qu'il attribuoit à

» l'imagination & aux fens. Il femble que ce foit un paradoxe de

» dire que M. Defcartes n'a jamais employé que fort peu d'heures

» par jour aux penfées qui occupent l'imagination, & fort peu

» d'heures par an à celles qui occupent l'entendement feul a
. Ce-

» pendant il paroiiîoit fi perfuadé de fa maxime, qu'il la jugeoit auffi

» bonne pour les autres, qu'elle pouvoit l'être pour luy. (En marge:

» Rélat. MS. de Clersel.). Il s'en étoit expliqué fouventde bouche

» à M. Chanut, qui, après fon retour des ambalfades de Suéde & de

» Hollande, prenoit plaifir de s'entretenir avec M. Clerfelier de la

» folidité de cette maxime, dont la profondeur n'eft peut-être pas

a. Voir t. III de la présente édition, p. 692, 1. 27-30.
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» pénétrable à tout le monde. M. Chanut rapportoit les prémié'

» penfées à la méditation, pour laquelle M. bel-cartes vouloir, félon

» luy, qu'on donnât peu d'heures par jour ; ik les fécondes .• 'a cm-
» templation, à laquelle nôtre philofophe n'eltimoit pis qu'il fallût

» employer beaucoup d'heures en toute une année, ni même en t<»ute

» la vie. Selon cette idée. M. Defcaites appelloit les
|
études d'i-

» magination, méditation; c\i celles d'entendement, contemplation.

» C'eft là qu'il rapportoit toutes les feiences, mais principalement

» celles qu'il appelloit cardinales ou originales, comme la vr

» Philofophie, qui dépend de l'entendement, ex. la v raye Mathéma-
» tique, qui dépend de l'imagination. Ceux qui fouhaiteront de

» plus grands éclaircillements fur ce fujet, doivent les attendre

» de la publication qu'on pourra faire des traitez imparfaits que

» M. Def-cartes a laillcz touchant la direction ; "rit POOT i v

» RECHERCHE DE I.A VÉRITÉ &. touchant ('ÉTUDE M BON sENs. »

[Ibid., t. II, p. .
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APPENDICE

Non eft quod Antiquis multum tribuamus propter

Antiquitatem ; fed nos potius iis antiquiores dicendi.

Jam enim fenior eft mundus quàm tune, majoremque

habemus rerum experientiam. Cartes, infragm. MSS. 5

(A. Baillet, La Vie de Monfieur De/cartes,

1691, t. II, p. 53i, en marge.)

Ut nulla feribere pofïumus vocabula, in quibus aliae

Tint quàm Alphabeti litterae, nec fententiam implere,

nifi iis verbis conftet quse funt in Lexico : fie nec li-

brum, nifi ex iis fententiis quse apud alios reperiuntur.

Sed fi illa quse dixero ita inter fe cohaerentia fint atque 10

ita connexa, ut unae ex aliis confequantur, hoc argu-

menta erit me non magis fententias ab aliis mutuari,

quàm ipfa verba ex Lexico fumere. Cartes, infragm.

MSS.

.. .Dii maie perdant i5

Antiquos, mea qui praeripuere mihi.

{Ibid.
y t. II, p. 545, en marge.)
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AVERTISSEMENT

Les papiers de Descartes, remis par Chanut à son beau-

frère Clerselier, et qui n'ont pas été retrouvés, ne nous sont

pas connus seulement par les extraits qu'en a donnés l'ail!

dans sa Vie du philosophe (voir ci-avant, p. 173-177 . Le même
Baillet prévient le lecteur que, pour l'aider dans sa tâche,

l'abbé Nicaise a pris la peine « d'écrire à Rome, d'où M. Au-
» zout, qui a vu M. Defcartes à Paris, & M. Leibmtz, Qh

» eu communication des originaux che\ M. Clerfelier, ont

» envoyé ce que la mémoire a pu leur fuggérer fur ce lu jet ».

(Vie de Monfieur Des-Cartes, 1691, Préface, p. xxvi. Leibniz

fut, en effet, à Paris en 1675 et 1676; curieux de tout ce qui

se rapportait au philosophe français, non seulement il obtint

communication des papiers qui restaient de lui. mais il en fit

copier et en copia lui-même au moins une bonne partie. S

copies, qui portent des dates en plusieurs endroits --4 février

et i
cr juin 1676), furent déposées a] mort, a- :en

d'autres manuscrits, à la Bibliothèque Royale de Hanovre, et

y demeurèrent longtemps ignorées. Ce fut seulement vers le

milieu du xix" siècle, que le Comte Loucher de Careil, mis |

cette piste par l'indication de Baillet rappelée ci-de . .

quelques déclarations île Leibniz lui-même dans

pondanec, réussit à les découvrir enfin. Il les publia aussitôt,

avec quelque; autres documents lettres à Wilhem, H
La Thuillerie, etc.\ en deux volumes d'ŒuvreS :>:

Descartes (Paris, Auguste Durand, io kvii-i u -

a38 pages, 1859- 1 860).

En même temps que le texte, qui e>t en latin, loucher de
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Careil donnait, pour la plupart des fragments, une traduction

française. Mais le texte latin n'a pas toujours été, tant s'en

faut, imprimé correctement, et ce n'est pas la traduction fran-

çaise qui pouvait le redresser. Une revision sérieuse des ma-

nuscrits s'imposait donc. Elle fut entreprise, en août et sep-

tembre 1894, par l'un des nouveaux éditeurs de Descartes, Ch.

Adam, et par son frère, professeur agrégé de mathématiques,

Henri Adam. Ce premier travail de revision permit déjà de

corriger bien des fautes. En outre, profitant du séjour en Alle-

magne d'un étudiant de l'Université de Dijon, A. Meillereux,

le même éditeur le pria de reviser encore ces textes à loisir,

aux vacances de 1897 : de là de nouvelles corrections. Enfin,

tout récemment, en février 1906, un étudiant de l'Université de

Nancy, Jules Sire, occupé depuis plus de deux ans à classer et à

cataloguer, à Hanovre même, des manuscrits de Leibniz, voulut

bien collationner une dernière fois les textes de Descartes.

Il fit même, à cette occasion, une intéressante découverte,

qui avait échappé aux recherches précédentes, et qui devient

la préface naturelle de ces Inédits. C'est une note manuscrite,

de la propre main de Leibniz, qui donne, après une visite à

Cierselier en compagnie de Tschirnhaus, l'indication des

papiers de Descartes qui leur furent communiqués à tous

deux. Voici cette note, publiée pour la première fois :

« J'ay efté aujourdhuy avec Monf. de Tschirnhaus, pour luy

» donner la connoiffance de Monf. Clerfelier, & pour luy faire voir

» les reftes de Monf. des Cartes.

» Il nous montra un difcours de Monf. des Cartes de la recherche

» de la vérité; il y avoit environ 22 règles expliquées & illuftrées.

» En latin.

» Il y avoit un petit dialogue françois entre Epiftemon &
» Polyandre, qui n'efloit pas achevé.

« Item, une comédie, en françois, pouffée jufque au quatrième

» a&e... » (Suit une brève analyse de cette comédie, que nous

retrouverons en son lieu.)

« Monf. Glerfelier a encor deux volumes de mifcellanea, reliés

» l'un en 4 , l'autre en 8°, où il y a beaucoup de chofes phyfiques,

» des expériences & observations anatomiques de Monf. des Cartes,
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» quelques expériences fur les métaux, & en fait de médecine

» [lacune]. Je m'étonne pourtant, qu'il n'y a rien davantage de cette

» nature. »

» Il y a encor un traité de la lumière. Voila fon titre. Mais le

» traité même efl ce que Monf. des Cartes appelle fon Monde, ou

>» Méditations phyfiques, faites, comme les Metaphyfiques, d'un ftyle

» familier, quoyque elle(s) ne difent en fubftance que ce qui cft dans

» fes Principes philosophiques.

» In mifcellaneis, il y avoit quelques penfées, comme par exemple
» de faire paroiftre la muraille, verte, jaune, &c, par le moyen
» d'une lampe dont le ver(re) vert, le coton vert, <Sc dans l'huyle du
» ver de gris broyé. Item propofition pour faire paroiftre d

» chiffres & autres figures, par le moyen des rayons du foleil, & dos

» miroirs. » (Ecrit de la main de Leibniz, 20 lignes in-4 MS. —
Bibliothèque Royale de Hannover. Tschirnhaus, iV i5g.)

Le môme J. Sire, non content d'avoir découvert cette pièce,

reconnut aussi, en dépouillant la correspondance de Leibniz et

de Brosseau, que Leibniz avait chargé Tschirnhaus de copier

à Paris les manuscrits de Descartes ; Tschirnhaus en fut

empêché par ses voyages, et nous n'avons de lui que la copie

d'une moitié du Dialogue de la Recherche de la Vérité,

comme nous le verrons plus loin.

Mais, et ce fut bien la plus singulière aventure et la plus

grosse déception que nous ayons eue au cours de ces douze

années déjà de longues recherches sur les papiers de Descartes,

nous n'avons pu retrouver à la Bibliothèque Royale de Hanovre

tout ce que Foucher de Careil en avait rapporté et qui fait la

matière de ses deux volumes d'Inédits (1859-1860). En août-

septembre 1894, nous avons collationnc avec soin, sur les ma-

nuscrits de Leibniz, les textes publiés au t. I, p. 59-1 56, et au

t. II, p. 66-210 et p. 214-234. Ils remplissent à Hanovre un

fascicule de quinze feuillets, que le D r Kduard Bodcmann a

catalogué ainsi, dans son ouvrage, Die LeibWf-Hfndsckrif*

len der Koniglichcn Oeffcntlichen Ihbliothck pi lL:>inovcr

(Hannover und Leipzig, Hahn' sche Buchhandlung, 1S95) :

« IV. Vol. 1. 4,b. Kxccrpta ex Cartcjio. i 7 Bl. fol. p (PagO

Œuvris. V. 17
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Ces textes se rapportent surtout à l'anatomie ; nous les don-

nerons à leur place, c'est-à-dire entre les années i63o et 1640 ;

il y en a même un de 1648. Mais nous avons vainement cher-

ché, en août-septembre 1894, deux séries assez étendues, que

Foucher de Careil a publiées, Tune au t. I, p. 2-58, sous le

titre de Cogitationes privatœ (copiées par Leibniz à Paris, le

I
er juin 1676), l'autre au t. II, p. 2 10-21 3, sous le titre de Remé-

dia et vires medicamentorum (copié le 24 février 1676). Depuis

lors, cette seconde série a été retrouvée, et le D r Ed. Bode-

mann l'indique et la complète même en ces termes, dans son

Catalogue : « III. Vol. iv. 3, a. (von Leibn. 's Hand). Remédia

» et vires medicamentorum. Excerptum ex autographo Carte-

» Jii, mit der Bemerkung : Defcripji 24 Febr. 1676. 1 Bl. »

(p. 44), et plus loin : « Bl. 49. Excerptum ex Cartefii autogra-

» pho de purgantibus et aliis. » (Page 48.) Nous ne donnerons

aussi ces textes que plus tard. Mais la première série de notes,

que Foucher de Careil intitule Cogitationes privatœ, est restée

jusqu'à présent introuvable. Dès 1894, nous avons signalé le

fait, dans VArchivfùr Geschichte der Philosophie, Band VIII,

Heft 3, s. 387-395. Ce fut en vain. Remarquons simplement

que le manuscrit qui donne les autres fragments publiés par

Foucher de Careil, devrait avoir dix-sept feuillets (/ 7 BL) y
selon

le catalogue, et qu'il n'en a, comme nous l'avons constaté, que

quinze. En faut-il conclure que deux feuillets auraient disparu,

et précisément les deux qui contenaient ces Cogitationes pri-

vatœ ?

Cependant le moment est venu, que nous avons retardé le

plus possible, de publier cette série de notes. Car elles re-

montent aux années 1 619 et 1620. Quelques-unes appartiennent

aux Olympica, comme le prouvent certains passages corres-

pondants de Baillet, que nous avons imprimés ci-avant, p. 179-

188. D'autres correspondent à maint passage du Journal de

Beeckman récemment découvert, ce qui en confirmerait au

besoin l'authenticité. D'autres notes enfin, et ce ne sont pas

les moins curieuses, se rapportent à des constructions géomé-
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triques à l'aide de compas, dont Descartes parle à Beeckman
dans une lettre du 26 mars 1619, p. 154 ci-avant.

Le texte de ces dernières notes surtout, tel que Ta donné

Foucher de Careil, est des plus défectueux. Et comme le

manuscrit manque, pour contrôler ce texte et y faire les correc-

tions nécessaires, grand a été notre embarras. Le regretté Paul

Tannery eût sans aucun doute réussi à déchiffrer ces énigmes;

mais nous l'avons perdu trop tôt, et avant qu'il eut pris la

peine d'y regarder de près. Nous avons du nous adresser ail-

leurs. Par bonheur, une des lettres à Beeckman, qui viennent

d'être retrouvées, nous fournissait la preuve que Descar

s'était encore servi, en ces premières années, de caracle-

cossiques (voir ci-avant, p. 1 55- 1 56). Ce fut pour nous un trait

de lumière. Le même fait, d'une si grande importance, se trou-

vait confirmé par deux autres manuscrits : l'un de la Biblio-

thèque Royale de Hanovre, De folidnrum démentis, que nous

publierons ci-après; l'autre de la Bibliothèque de l'Université

de Leyde, qui complète certains fragments mathématiques im-

primés en
1
70 1 dans les Opufcula pojlhuma de Descaftes. I ous

deux font un fréquent usage des caractères cossiques. lou-

cher de Careil, à qui ces caractères étaient inconnus, a pris

pour des lettres, comme le grec, par exemple, ou pour d

chiffres, comme 4 et .?, les signes de la racine et de la seconde

puissance ou du carré, 00 et J. De là des équations tout à fait

inintelligibles. Mais, une foifl en possession de la clef, il suffi-

sait à des mathématiciens de rétablir les signes à leur ;

pour tout corriger : travail délicat, cependant, où plus d'un

n'osa pas se risquer, et pour lequel nous avons dû recourir à

de hautes collaborations. Gustav Enestrôm, directeur de la

BibllOtheCÛ MathematiCd, à Stockholm, possède en pareille

matière la plus incontestable autorité. Foil obligeamment, il

voulut bien se mettre àl'u-nvre, et travailler pOUI D

comme on pouvait s'y attendre, il remit tout en

qua fort bien les passage! déclares ailleurs incxpiiV N

le désignerons, à la tin des notes qu'il a rédige
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tion, parles initiales de son nom G. E. Deux autres mathéma-

ticiens nous sont aussi venus en aide : MM. Henri Vogt, pro-

fesseur de mécanique appliquée à l'Université de Nancy, et

Henri Adam, professeur de mathématiques au Lycée Janson

de Sailly à Paris ; leurs noms sont aussi désignés par les ini-

tiales H. V. et H. A. On verra, en comparant les corrections

nouvelles aux leçons de Foucher de Careil, reproduites comme

variantes à YAppendice, quelles difficultés ces savants ont heu-

reusement surmontées. Grâce à leur précieux concours, nous

pouvons offrir, pour les Cogitationes privatœ, un texte conve-

nable, et regretter un peu moins la mystérieuse disparition de

cette partie de la copie manuscrite de Leibniz à la Bibliothèque

Royale de Hanovre.

Ch. Adam.

Nancy, 3o mai 1906.



COGITATIONES

PRIVAT7E

1619. Calcndis Ianuarii b
.

Vt comœdi, moniti ne in fronte apparent pudor,

perfonam induunt: fie ego, hoc mundi theatrum con-

feenfums, in quo hadenus fpedator exftiti, larvatus

prodeo.

a. Cogitationes Privât.*: est le titre que Foucher de Careil met en tète

de ces fragments. L'avait -il trouvé dans le M S. de Leibniz, ou bien

est-ce un titre de son invention ? Cette dernière hypothèse est la plus vrai-

semblable. — Le même éditeur ajoute en note : « Leibniz, qui a copié ce

» manuscrit, nous avertit en marge qu'il 1 uvert et qu'il en a pris

» copie le 1" juin 1676, c'est-à-dire pendant son séjour à Paris. » — Nous

reproduisons, en haut des pages, la pagination de Loucher de Careil :

comme il donne en regard du latin une traduction franc, ^cs du

latin n'ont que des numéros pairs, ei les autres des numéros impairs.

b. On lit dans Baillet, à la suite du ptMOgC rapporté ci-a\ant. p.

« Mais le principal de ces Fragment, cv le premier de ceux qui :c trou-

» voient dans le Regillre, étoit un Recueil I

» matiques, fous le titre de pABMAtfl ft, dont il 1 il que trente tu

» pages. Le tieur Borel a crû un MflTff il
» VUg< ij) que c'étoit un livre compofc' l'an imq, air une datte du )-

» mier jour de .hunier, que M. DeUarn .-du RegilUc.

» Mais il le peut faire que la datle n'ait été que pour '.trc en blftl

» & qu'elle n'ait voulu due autre 1 mu n qUfl M 1 I utes aura

» commencé a ulcr de ce Regillre le premier de Janvier 10 10. ;

•
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Iuvenis, oblatis ingeniofis inventis, quserebam ipfe

per me poffemne invenire, etiam non ledo audore :

vndè paulatim animadverti me certis regulis vti.

Scientia eft velut mulier : quae, û pudica apud virum

maneat, colitur; fi communis fiât, vilefcit. 5

Plerique libri
,
paucis lineis ledis figurifque in-

fpedis, toti innotefcunt; reliqua chartae implendse

adie&a funt.

POLYBIJ COSMOPOLITANI ThESAVRVS MATHEMATICVS, îîl

quo traduntur vera média ad omnes hujus fcientiœ diffi- 10

cultates refoîvendas, demonftraturque circa Mas ab hu-

mano ingenio nihil vitra pojfe prœftari : ad quorumdam,

qui nova miracula infcientijs omnibus exhiber
e
pollicentur

vel cunclationem provocandam & temeritatem exploden-

dam; tum ad multorum cruciabiles labores fublevandos, i5

qui a
,

in quibufdam hujus fcientiœ nodis Gordijs noéles

diefque irretiti, oleum ingenij inutiliter abfumunt: totius

orbis eruditis & fpecialiter celeberrimis in G. (Germa-

nia) F. R. C. denuo oblatus.

» tinuer de s'en fervir dans la fuite des têms félon fes vues & fa volonté.

» L'opinion du fieur Borel n'en eft pourtant pas moins probable, puifque

» M. Chanut a remarqué, dans l'Inventaire de M. Defc, que tous les

» Ecrits renfermez dans ce regiftre {en marge : cotté C de l'Inv.) paroif-

» fent avoir efté compofez en fa jeuneffe. » {La Vie de Monfieur Descartes,

16g 1, t. I, p. 5i.) Voir ci-avant, p. 7-8. Baillet ajoute, à la marge, en

regard du titre Parnassus : « Il y eft parlé de Pierre Roten, que M. Def-

» cartes n'a connu que l'année fuivante en Allemagne; mais c'eft peut-être

» une addition poftérieure. » Voir, en effet, ci-après p. 46 de F. de C.

a. Le texte de Foucher de Careil donne ensuite : (F. Ros. Crue), sans

qu'on sache si cette parenthèse est de lui, ou bien si elle existait dans le

manuscrit de Hanovre. De même ci-après, 1. 18-19.
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Larvatae nunc fcientiae funt : quae, larvis fublat

pulcherrimae apparerent. Catenam fcientiarum per\i-

denti, non difficilius videbitur, eas animo rétine:

quàm feriem numerorum.

Praefcripti omnium ingenijs certi limites, quos

tranfeendere non pofïunt. Si qui principes ad inve-

niendum vti non pofîint ob ingenij defeclum, pote-

runt tamen verum fcientiarum pretium agnofeere,

quod fufficit illis ad vera de rcrum aeftimatione judicia

10 perferenda.

Vitia appello morbos animi, qui non tam Facile di-

gnofeuntur vt morbi corporis, quôd faepiùs reâam
corporisvaletudinem experti fumus, mentis nunquam.

Adverto me, li triftis fim, aut in periculo verfer,

i5 & triftia occupent negotia. altum dormire \ eome-

dere avidiflimè; fi verô Laetitia dillendar, qcc edo bec

dormio a
.

|On peut faire en vn iardin des ombres qui rep:

fentent diverfes figures, telles que des arbres

20 autres :

Item, tailler des paliilades, de forte que de Ci

a. Phrase donnée tutsi par Baillet, Vie de Atonjttur /> II.

p. 449 en marge, avec ces mots : Frûgm. MSS. Oo la U

écrite a la main, en marge de Il :

Exemplaire de l'Institut. L'écriture est de J.-I'.. 1 ;ui ajoute, en

regard du texte (t. IV de la présente édition, p. ; te U x

:

» conforme a ce que nous Liions dans fes fragmens d »oi

» aduerto me, li trillis tnu, aut in periculo uerler, ci tr : nc-

» gotia... » Le texte de Poucher de t'.areil donne : 1. 14. u:

triJHs); \. i5>âVt(pro< cuptm prootvu.
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taine perfpe&ive elles reprefentent certaines figures :

Item, dans vne chambre, faire <que> les rayons du

foleil, paflant par certaines ouvertures, reprefentent

divers chiffres ou figures :

Item, faire paroître, dans vne chambre, des langues 5

de feu, des chariots de feu & autres figures en l'air ; le

tout par de certains miroirs qui raffemblent les rayons

en ces points-là :

Item, on peut faire que le foleil, reluifant dans vne

chambre, femble toufiours venir du mefme cofté, ou 10

bien qu'il femble aller de l'Occident à l'Orient, le tout

par miroirs paraboliques
; & fault que le foleil donne

au-deffus du toit, dans vn miroir ardent, duquel le

point de la reflexion foit au droit d'vn petit trou &
donne dans vn autre miroir ardent, lequel a le mefme i5

point de reflexion aufli au droit de ce petit trou, &
reiettera fes rayons en lignes parallèles dedans la

chambre a
.

Anno 1620, intelligere cœpi fundamentum inventi

mirabilis. [En marge : Olympica, x nov. cœpi intel- 20

ligere fundamentum inventi mirabilis \]
Somnium 16 19 nov., in quo carmen 7 cujus ini-

tium :

Quod vitœfeélabor iter ?...

Auson c
. 2 5

a. Note de Foucher de Careil, p. 9 : « Ces lignes sont en français dans
le texte latin, et telles que nous les reproduisons ici. » — Voir aussi la fin

de la note de Leibniz, reproduite ci-avant, p. 209, 1. 12-14.

b. Voir ci-avant, p. 175 et p. 181. Suivant Baillet aussi, ce passage appar-
tenait aux Olympica.

c. Voir ci-avant, p. i83.
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Ab amicis reprehendi tam vtile, quàm ab inimicis

laudari gloriofum
; & ab extraneis laudem, ab amicis

veritatem exoptamus.

Sunt quaedam partes in omnium ingenijs, quaj, vol

5 leviter ta&ae, fortes affedus excitant : ita puer forti

animo, objurgatus, non flebit, fed irafcetur; alius

flebit. Si dicatur infortunia multa & magna accidifle,

triflabimur
; fi quem malum in caufà fui lie addatur,

irafcemur. Tranfitus à pafïione in paflionem, per vi-

io cinas ; fsepetamenà contrarijs validior tranlhus, vt ii

in convivio hilari triflis cafus repente nuntictur.

Vt imaginatio vtitur flguris ad corpora conci-

pienda, ita intelleclus vtitur quibufdam corporibus

fenfibilibus ad fpiritualia figuranda, vt vento. lumine :

l5 vndè altiùs philofophantes mentem cognitionc poilu -

mus in fublime tollere.

Mirum videri poflit, quare gra\cs fententis in

feriptis poetarum, magis quàm philofophorum, Ratio

eft quôd poetie per enthufiafmum ly. vim imaginationis

20 fcripfêre : funt in nobis femina feientis, vt in Qlice,

quse per rationem a philofophis educuntur. per imagi-

nationem à poetis excutiuntur magiique elucent '.

Dicta fapientum ad paucilîimas quafdam régulas

générales poffunt reduci.

î5 Ante finem Novembris l.aurctum petam , idque

a. Phrase traduite presque moi pour moi par Btillet, dans un passa]

qu'il déclare tire «.les Oi.vmim. ». [Ia I

Voir ci-avant, p. iS^, I. 19-18.

Œuvres. V. »•
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pedes è Venetijs, û commode & moris id fit; fin minus,

faltem quàm devotiffime ab vllo fieri confuevit a
.

Omninô autem ante Pafcha abfolvam tradatum
meum, & fi librariorum mihi fit copia dignufque videa-

tur, emittam, vt hodie promifi, 1620, die 2j Febr. b
.

|Vna eft in rébus adiva vis, amor, charitas, har-

monia.

Senfibilia apta concipiendis Olympicis : ventus fpi-

ritum fignificat, motus cum tempore vitam, lumen
cognitionem, calor amorem, adivitas inftantanea crea-

tionem. Omnis forma corporea agit per harmoniam.
Plura humida quàm ficca, & frigida quàm calida, quia

alioqui adiva nimis citô vidoriam reportaient , &
mundus non diù duraflet.

Deum feparaiïe lucem à tenebris, Genefi eft fepa- 15

rafle bonos angelos à malis, quia non poteft feparari

privatio ab habitu : quare non poteft litteraliter intel-

ligi. Intelligentia pura eft Deus.

Tria mirabilia fecit Dominus : res ex nihilo, libe-

rum arbitrium, & Hominem Deum.

Cognitio hominis de rébus naturalibus, tantùm per

fimilitudinem eorum quae fub fenfum cadunt : & qui-

a. Même remarque que note a de la page précédente. Voir ci-avant,

p. 186-187. Ce passage, comme le suivant, serait encore emprunté aux
Olympica.

b. Baillet imprime : « die 23 Febr. » (Voir ci-avant, p. 187, 1. 17.)

Le texte de Foucher de Careil donne : « 23 feptembris. » (Page 12.) —
Nous avons aussi corrigé, d'après la traduction de Baillet, librariorum,
au lieu de librorum (F. de C).

10

20
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dem eum veriùs philofophatum arbitramur, qui r

quaefitas feliciùs aflimilare poterit fenfu cognitis.

Ex animaliumquibufdam aclionibus val Je pcrlcdis.

fufpicamur ea liberum arbitrium non habere.

5 Contigit mihi ante paucos dies familiaritatc vti in-

geniofiffimi viri, qui talem mihi qmcllioncm pn>po-

fuit a
:

Lapis, aiebat, defcendit ab A ad B vnâ horâ : attra-

hitur autcm à tcrrâ perpétua câdcm ri, ncc quid deperdit

10 ab illâ celeritatc quœ illi imprejja cjl priori attraclionc.

Quod eniin in vacuo moretur,femper moveri cxiltimabat.

Quaeritur : quo tcmporc taie fpatium percurrat.

Solvi qu&ftionem. In triangulo ifofcelo reâangulo,

ABCfpatium<motum> a
reprœfentat ;

inajquali-

tasfpatij à pundo A ad

bafim BC, motûs ina>

qualitatcm. I u, i t u r AD
pcrcurritur tcmporc, j)

quod A DE rcpraiicn-

tat; DBverô tempore,

quod DEBC représen-

tât : vbi cil notandum

iS

20

25

minus fpatium lardio- 3

rem motum repi ;c(cntarc. Efl autem AID unia pais

DEBC b :|ergô triplo tardais percurrei ADquàm DB.

a. Cette question 1lirait <îi ce à Descartel en n

te vit ingeniofijjimus ne lertii autre qu . kman \ -avant,

p. 75 et p. 58.

b. Note de Leibniz: • Si A DJimuiia ty/ius I>J: 1 1 ire A I>. %\
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Aliter autem proponi poteft haec quaeftio, ita vt

femper vis attra&iva terrae aequalis fit illi quae primo

momento fuit : nova producitur
,

priori rémanente.

Tune quaeftio folvetur in pyramide 8
.

Vt autem hujus feientiae fundamenta jaciam, motus
vbique sequalis lineâ repraefentabitur , vel fuperficie

redangulâ, vel parallelogrammo, vel parallelipipedo;

quod augetur ab vnâ caufâ, triangulo ; à duabus,

pyramide, vt fupra; à tribus, alijs figuris.

Ex his infinitae quaeftiones folventur. Verbi gratiâ,

lapis in aère defeendit vire/que acquirit eundo h
: quan-

donam incipiet aequali celeritate moveri ? Quod fol-

vetur. Haec linea repraefentet gravitatem lapidis in

A G

B( \ A
E

G H

primo inftanti : curvatura linearum AEG & CFH inae-

qualitates motûs: à punclo enim E, F, aequaliter mo-
veri incipiet, quia AEG non eft curva nifi ab A ad E;

ab E ad G eft reda c
.

a. Note de Leibniz : « Obfcurè. » Voir cependant p. 77, 1. 21, à p. 7$,
1. 16, ci-avant.

b. Virgil., y£n., IV, 175.

c. A la suite de l'article sur l'accroissement de la vitesse d'un corps qui

tombe dans le vide (article publié ci-avant, p. 49, n° 1 1 et 11 bis), Beeck-

10

i5



20. COGITATIONES PRIVATA 1 2 I

\Item, û fax accenfa in aère dcfcendat, vt etiam i^nis

magna levitas de gravitate aliquid tollat, cum levita-

tis quantitas fit nota.

Item, etiam gravitatis totius facis & aeris impedi-

mentum, fi quaeratur quo inllanti celerrimc defcendat

& quo inftanti non defcendat; vbi etiam notum efle

oportet, quid de face fingulis momcntis comburatur.

man, sans doute pour la symétrie, donne, dans son Journal, un autre

article sur la chute d'un corps dans le plein (soit l'air, soit l'eau ; il con-

clut à un pundum œqualitatis, auquel il tenait beaucoup voir ci-avant,

p. 37, note a, et au t. I de cette édition, p. 90 et p.

Voici cet autre article, dont Descartes a certainement eu connaissance,

soit dans un entretien particulier, soit parce qu'il lui fut communiqué :

« Punâum œqualitatis, id ejl ubi lapidis cafus non amplius movetur,

» qucefitus (sic) in aère. — Eodem modo quo fpatium multiplicatur,

» etiam impedimentum multiplicatur, h intelligas in aère vcl aquà, id eft

» in pleno, quicquam cadere. Res cnim caJen^ defcribit riguram oblon-

» gam, lineis omnibus parallelam ; cùm res fecundà horà velocius cadii,

» plufque fpacij percurrat, ca ett proportio figura; quam prima horà def-

» cribit ad eam quam defcribit fecundà horà, ut fpacium prima horà pcra-

» gratum ad fecundà horà peragratum. Si igitur res cadens ab impe-

» dimento non impediretur, tanto pluri aeri fecundà horà occurrerct,

» quanto majus clt fecundae hOMB paralelipipedum, quam primx

» At cùm certum lit impediri rem cadeniem ab acre i^resenim unaqu.ique

» cadens experimento probatur non femptr ecleritate augeri : fed clt ali-

» quis locus, ad quem cùm pcivenerit, movetur per rcliquur. um
» aequaliter), videndum quo modo id fuit. » [Foi, io(> p .

.. 1

/. 33-5 y.)

« Placuit quidem antem [Ug§ antea) nobis triangularis bec proportio,

» non quôd rêvera non foret aliquod nimirum îinimunO phvncum
» mathematice divifibile fpacium, per quod minima phvùca vis attra.

1

» rem movet (vis enim lucc non cii rc\' 1 -ntinua, u•: eta, \ ut

» belgice loquar, fij tred met cleijne hurtkctts, ac propierca conlUni a

» menta praedi:la, ex vci.i arithmeticà progrcilion. placuit. inquam,

» quia hoc < minimum > clt tam parvum \ infcnlihilc, ut propttf multi-

» tudinem terminorum progrcilionis, proportio nunn D non icni -

» Hier dillcrat à proporiione triangulari continua. H.c um Ul

» habeant, lequitur, li us ca.lcns UOO minimo nomtUtO temporis ph\

» (quo viz. minimum pliviKUin ipacium res confii

» quanto ipfi corporii conilat non impliui celeriui m.'

» motu permaïuîc, id cit. n partklopipeduo quod tali nomeoto de;.
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Alireque innumerae quseftiones funt ex geometricâ

pariter & mathematicâ progrefîïone.

Ad talia pertinet quaeftio de reditu redituum. G. v.,

mutuo accepi AB; poft tempus AC, debeo CD; poft

A.

tempus AE, debebam tantùm EF, fi BFD du&a fit 5

linea proportionum. Linea proportionum cum qua-

» bitur, tantùm corporeitatis contineat, quantum res ipfa continet, non

» poterit attraclrix vis terras motui rei quicquam addere, quia gravitas cor-

» poris in quo verfatur, id eft aeris, aequalis eft gravitati rei ;
nam aeque

» grave exiftens quàm aqua in aquâ non movebitur deorfum. Semper

» igitur rei cadentis motus augetur quidem ; at ita ut, qui deberet augeri

» fecundum proportionem ade ad decb, propter impedimentum crefcens,

» perpetuo de proportione hac aliquid detrahat, donec tandem motus non

» amplius augetur, antiquatâ ab impedimento attraclrice vi, & dumtaxat

» retento motu, quem hoc ultimo momento habebat. Hic enim non jam

» etiam minuitur, quia fola attraclrix vis poteft aboleri; quâ ablatâ, res

» pergit moveri, ut fi in vacuo femel mota movetur; cùm enim nulla

» ratio fit cur motus augeretur, nulla etiam ratio eft cur pluri aeri occur-

» reret, & parallelopipedum {sic) longius defcriberetur fequentibus mo-

» mentis, quàm eo momento defcribebatur, quo primum tantùm aeris

» continebat quantum res corporeitatis.

» Hinc fciri poteft pun&us, in quo res cadens non amplius celerius cadit.

» Nota enim locum à quo res incipit cadere, & nota locum ad quem

» cadat. Fac, fecundo, ut per fpacium centum pedibus longius cadat,

» & vide quantum temporis confecerit hos centum pedes percurrendo.

» Tertio, cadat per fpatium adhuc centum pedibus longius, & vide iterum

» quantum temporis confumptum fit hic (lege his) centum pedibus. Si

» tempus fit (a)equale, jam fcis te ultra id pun(c)tum proceffiffe, a quo

« deinde (a)equaliter deorfum res movetur. Proinde ftatuito fpatium per

» quod res primo movebatur minus, atque iterum fecundo & tertio res

» per centum pedes ut ante moveatur; atque id toties facito, donec per
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dratrice conjungenda : oritur enim [quadratrix^j ex duo-

bus motibus fibi non fubordinatis, circulari A redo'.

Petijtàme Ifaacus Middelburgenfis 1 an funis ACB

affixus clavis a, b, feétionis conic;u partem defcribat
5 Quod non licct per otium nunc difquirere c

.

» ultimos ccntum pedes rci motcc motus auclus quidcm lit, led vix l'enli-

» bilitcr ; tum enim hic erit punclus, à quo rci motus deorfum fpcclans

» non amplius augctur. » [Fol. ioG recto, col. a, /. ho. — /b., verso,

col. 2, l. 2g.)

« Punâum œquitatis (sic) in cadendo in aqud habctur manifejlius. —
» In aquû ctiam hic punclus eodcm modo invenietur; ultimo enim phv-

» lico momento lapis immerfus defeendens tantum aqu.e occurfando

» contingit, quantus cft exceflus ponderis lapidil à pondère aqu,i\ qui
» idem fpacium occuparct, quod lapis occupât. » (Fol. toj recto, col. i .

/. i-9 .)

a. Note de Leibniz : « Id ejl ex numéro non analvticarum. * Voir

avant, p. 78, 1. 17.

b. Peut-être ce passage est-il emprunté au Parnassis de DesctRC

(Voir ci-avant, p. 174, 1. 3). On lit, en effet, dans B.iillct : 1 M. Def-

» cartes {en marge : Parnass. Cartfsm M S
;
pratiqua encore des connoif-

» fances avec d'autres Mathématiciens des Provinccs-l'iiics. A fur tout

» avec un Ifaac de Middelbourg, qui luv propofa divcrfea quel}:

» Mathématiques & de Phyliquc pendant fon premier féjoor en I

» lande. La 17e de Monjuur Des-Cértu, 1691, t. I. p. -m- D'eiUton

Baillet distingue k tort ici I>aac de Middelbour g d'/MUM Hetckman, qui

était, en effet, de cette ville.

c. Problème c\'n de U chatnette. On le trouve, à deux reprise*, dans le

Journal d'Isaac Beeckman : lt premii la vi.uc initame,

./<v/'mo xotXevS. Maij ni / 9 1

/•'<>/ tiOM, 1 !. l 20 -2 avril

1619, lorsque hescartes ;illait quitter la Hollande vnir ci-avant, p. 1

166); et la seconde foit, i 11 date du 10 avri titre :Ch

ex duobus tabulati iocit dcpiiidcns quant lr. uctjitum.

i>oa, verso, cl fol. îhoa. recto.)



224 Opuscules de 161 9-162 i. 22.

Idem fufpicatur nervos in teftudine eô celeriùs mo-
yen quô acutiores funt, ita vt duos motus edat odava
acutior, dum vnum gravior ; item quinta acutior

1
2
-, &c. a

.

Idem advertit quare, in motu proje&orum, quse è 5

manu exeunt per vim circularem, ftatim ad motum
re&um defledant. Quôd fci-

licet pars a a majorem def-

cribat circulum quàm bb,

ideôque celeriùs movetur : 10

vndè fit vt, dum è manu exit,

partem b praecedat & eam pofl fe trahat. Vnde fequitur

aliquid projici pofle circula-

riter hoc modo : à pun&o

e pendeat pondus a, agite- i5

turque libère per circulum

abcd ; quia omnes partes

ponderis aequaliter moven-

tur, ideô fi funis ea franga-

~cC tur, perget moveri circulari- 20

ter. Id licebit experiri, fi in aquam décidât b
.

a. Cf. ci-avant, p. 52 et p. 53.

b. Ibid. (cet article fait suite immédiatement à celui que nous avons

publié ci-avant, p. 54-56, n° vm) :

t Motus îerrœ annuus etiam in aère hîc exemplo demonjîratur. —
» Demonftratum eft paulo ante, motum circularem hîc in aère fieri non

» poffe eo modo ut una rei motae pars perpetuo minorem circulum de-

» fcribat quàm altéra, fed fi omnes partes aequales circulos defcribant, eo

» modo quo dixi, motum annuum terra; fieri
;
quin poffit talis motus circu-

» laris hic fieri? Prsecedit in motu re&o gravior pars, at hîc omnes partes

» viciffim debent praecedere.

» Exemplum habes in candelabris œneis, quae in templis funi longo

» appendent : haec enim hoc modo moventur circulariter, fi quis ijs talis
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Idem me monet aquam congelatam plus loci occu-

pare quàm folutam 3
;
idem expertus eft glaciem in

» motûs initium dedcrit, ut omnes partes viciilim procédant. Sic fi globum
» ligneum ex fune fufpendas, & in aquam demittas, moveafque per funcm
» circulariter, ablato func, globus pcrget moveri, co modo quo candclabra
» funi appenfa

; imô ii diâus ligneus globus funi appcnfus in aerc circu-

» lariter moveatur, fubitoque abfcilfo fune aquae incidat, non dubitem
» quin in câ circulariter motus futurus fit. Cur enim candclabra in tem-
» plis non mutant motum circularcm in rectum ? Si dicas, quia funi

» adhaerent, eveleens de Jlingers en den Jïeen daer in aen de touwe han-

» ghen ; maer de Jlingers fijn altijt fo aen de Jlingers gejlreckt, dat het

» een deel van de Jleen altijt naejl de haut is en eenen kleijnen circel

» befchrijft dan het uijtcrjîe deel van de Jleen, dat tverjl van de hant

» blijft, cùm candelabra appendeant longo funi, eaque parvo circulo

» moveantur, funis, non fit femidiameter circularis motus corum, ita ut û

» candclabra reclum motum appelèrent, nullo negotio extra fuum circu-

» lum procurrerent. At, cùm id non fiât, manifeftum eft, cùm candelabra

» longiffimo funi appendeant, fere nullam elfe rationem cur motum circu-

» larem non fervent, ita ut hic eo modo quo in recto motu valcat hoc
» theorema : quod femel movetur, femper eo modo movetur , dum ab

» extrinfeco impediatur. In vacuo verô nulla talis conlideratio habenda;
» magnum enim corpus, parvum, grave, levé, magnà aut parvà fuperficie,

» hac five illà figura, &c, femper eo modo quo femel motum eft, pe:

» moveri, his accidentibus nihil impedimenti arTercntibus. Prxtcrea cùm
» candelabra eo modo moventur quo dico annuum moium lerra: ticri,

» Ci abfciffo fune fieri polfet, ut candelabra in acre clevau manerent neque

» décidèrent, fed ut aitra in caelo, fie haec in acre vagarentur, nulla ratio

» videtur effe cur non pergerent circulariter moveri, ufque dum :

» aeri occurfando impedita tandem. Cùm autem in hoc motu omnes
» partes rci motae viciilim antecedant, cùmque graviorcs partes rei i i

» aère motac naturà fuà, ut ante diximus, nitantur antecedere, pra-itat rem

• motam globum elle ô>: ;vquahilis ubique materi.c : attamen etli rcs n.

» talis omnino non fit, tanta ïamcn eft vis motionis femel : ai non

» fubito motus hic circularis propter id impeJiatur, fed citius dumtaxat

» quiefeit & inconcinnius movetur. »

{Fol. 104, recto, Col. 2, /. erso, ce!. 1 . t. fj

a. Journal de Beeckman, année 1618 (peut-être aoùt-sepicmbrc, à Caen :

« Glacies plus loci requirit qu.im aqua. — Kekcrmannus, lib. ultn

» Phyficfl in traclatu de Vacuo, dicit aquam COOgUciataJD mulio minus

1 fptcium complcre, quàm liquidam ; Icd fallitur. Kxpcricntia enim

>• tefiatur poculum plénum aquù liquida conglacuiuin protuberarc, &
>» fupra marginei erigi ita ut glacies altior lit iplis marginibus

;
quod i]

» fx-pillime fum expertus. Pr«terti miror cum, glaciem aqu.r lupcrnaure.

Œuvrcs. V. »9
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medio vafis rariorem efTe quàm in extremitatibus.

Quod fit, inquit, quiafpiritus ignei qui locum occupant,

initio àfrigore ad médium vafis detrahuntur; vndè tandem
cùm exeunt etiam frigore impellente, locum in medio

vacuum relinquunt a
.

)
Imô etiam glaciem fublevant, 5

cùm exeunt; vndè fit vt majorem locum occupet gla-

cies quàm aqua.

Idem quoque dixit acus in his regionibus fieri tam
acutas, vt monetam argenteam perforent

; & tam te-

nues, vt aquœ lupernatent. Quod fieri poffe exiftimo ;
10

parvse enim res ejufdem materise non tam facile aquam
dividunt quàm magnae, quod fola fuperficies aquam
premitj quse major efl proportione in exiguo corpore

quàm in magno b
.

» nec fcire ea quœ fupernatant aquœ majus fpacium necelîario complerc
» aquâ liquida. » {Fol. 8g recto, col. 2, l. 25-2g.) Dans l'alinéa qui vient

ensuite, Beeckman mentionne sa promotion au grade de docteur, le 6 sep-

tembre 1618, à Caen. (Voir ci-avant, p. 23.) Notre citation se trouve ainsi

datée approximativement.

a. Journal de Beeckman :

« Glacies in vafe cur per plicas congelatus (sic pro congelatur). — Den
» 26e» Janu. 1622. In vafe cylindriaco (tonnam aut cuvam dicimus) fuper-

» ficies aquœ erat congelata; at velut plicœ quœdam altiores reliquâ glacie

» à circumferentiâ ad centrum videbantur extendi, in hune modum ut

» vides ad latus. Ratio hujus rei eft quod vas fuerit

» circulare; cùm enim glacies plus loci occupet quàm
» aqua, oportuit fuperficiem glaciatam majorem effi-

» cere circulum fuperficie aqueâ,quod cùm terminus

» vafis ligneus non permitteret, neceffe fuit abundan-

» tem glaciem in fefe reduplicari, id ibi maxime ubi

» plus erat materiei, quod eft circa circumferentiam :

» unde fit plicas fuiffe triangulares, quarum angulus
» acutus vergebat ad centrum. » (Fol. 1 63 recto, l. 32-40.)

b. Ibid., fol. g 6 verso, col. 1 , l. 27 : Ferreœ acus exiguœ cur aquœ
interdumfupernatant (flamand). A la ligne précédente, on trouve la date :

16 18, den 28"1 octob. Un peu plus loin encore, fol. 100 recto, col . 2,

l. 22 : Perforare cutem ajficulâ non efl mirum (flamand).
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\lnjlrumcnl de mufique

fait aucc vnc precifwn mathématique*.

Pour toucher vue mandoline exactement, félon mes
règles de Mufique, il faut diuifer l'efpaee depuis le

5 fillet iufqu'au cheualet en 192 parties égales pour le

A ;
enofter 12 & mettre le B, puis 18 pour le C, 2 pour

le D, 16 pour le E, &. 9 pour le F; puis accorder les

cordes alternatiuement à la quinte & à la quarte,

comme on fait ordinairement. Le C & le D feruiront

10 pour le ré mobile, & toute mufique fe pourra iouer

fur cette mandoline, pouruu qu il n'y ait point de

diezes irreguliers aux cordes non dellinées aux

muances b
.

|
Si, partant de Bucolia, on veut aller droit en Chem-

i5 nis ou quelque autre port de l'Egypte que ce [bit, il

faut remarquer exactement, auant que de partir, en

quel endroit Pvthius & Pvthias font oppoles l'vn a

l'autre à l'embouchure du Nil c
j
puis après, en quelque

lieu que ce foit, Û \< ut trouuer fon chemin, il faut

20 regarder feulement ou efl Pvthias, ,v de quelles ter-

uantes de Pfyché elle ell accompagnée ; car par ce

moyen, connoiffant combien elle ell éloignée du lieu

ou elle eftoit à Bucolia, on trouve ion chemin .

a. « Ces deui paragraphes sont en frtnçaii dans le
•

po-

produisons sans aucun changement icherdaC

b. Voir ci-avant le table.m de la p, ia5, "ù l'Ofl retrouve |<

chiffres m 1 kie), 10a -
, 144 (16V

(144-9). — Muantes. Foucher de Carell imprinu

Noie de 1 eihnil (1 .1 dire au départ ».

d. Note de Leibnii : « Bucolia
t

lieu de départ; / globe de la

» terre; embouchure du NU, Heu de derait; /V.'
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|

Petijt è Stevino* Iiaacus Middelburgenfis b quomo-

do aqua gravitet in fundo vajîs b œque ac in fundo vafis

c & a ; item, totum vas c non magis gravitet, quàm a eujus

pondus médium affixum eft & immobile.

Z±
Refpondi aquam aequaliter pellere omnia circum-

quaque corpora, quibus fublatis seque defeendit, û ali-

qua pars fundi aperiatur, atque fiet in vafe c; ergo

aeque premit fundum.

Obijcitur, fi pars inferior valis bSi c aperiatur fimul,

aquam in c magis defeenfuram quàm in b, quoniam

eft naturalis modus céleritatis in defeenfu aquse, qui

deberet excedi
|
ab aqua exfiftente in tubo vafis b, vt

repleret locum reli&um ab inferiore aquâ.

Vbi refpondeo inde fequi in motu femper minus

céleriter defeendere aquam vafis b quàm c; atqui gra-

vitatio non è motu fumitur, fed ab inclinatione ad

defeenfum in vltimo inftanti ante motum, vbi nulla eft

ratio celeritatis c
.

10

i5

» les /entantes de Pfyché, les fixes. » (Foucher de Careil, p. 27.) — Voir

ci-avant p. 159, 1. i5, et p. 1 63, 1. 6, sur la détermination des longitudes.

a. « E Stevino », d'après Stevin. Et non pas : « à Stevino ». On a par-

fois traduit à tort «il demanda à Stevin ». Comme si Beeckman eût posé la

question à Stevin personnellement.

b. Voir ci-avant, p. 6.

c. Voir ci-avant p. 67-74.
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Quœjîio in gnomonicâ*. — Sit fub lineâ aequinocliali

horizontali horologium faciendum, cujus linea aequi-

nodialis eft data, ac praetereà tria punda ad qux*

vmbrae extremitas debeat pertingere, dum Sol eft in

5 tropico Capricorni, quomodocumque data fint, modo
ne in redam lineam incidant : centrum Solis horologij

reperire eft & longitudinem ftyli.

Hoc reducitur ad circulum très alios insequales

tangentem, quorum centra in redam lineam incidant.

10 Nulla figura eft, in totâ extenfione, in quâ & circa

quam circulus duci pofïit, quomodocumque figura

fiât, praeter triangularem, quae Divinitatis hierogly-

phicon.

|
In omni quadrato quadrati femper vltima nota eft

i5 1,6, 5.

In omni quaeftione débet darialiquod médium inter

duo extrema, per quod conjungantur vel explicite tel

implicite: vt circulus & parabola, ope coni. Item per

duos motus compofiïbiles deferibentur. Vt motus ad

20 [fpiralem] dicendus non eft cum circulari eompolîi-

bilis.

Si Tunis mathematicus admittatur, is erit communis

menfura redi &obliqui. Verùm dicimus admitti hanc

lineam poffe, fed à Mcchanicis tantùm : cà fcilicct ra-

a5 tione quâ vti polTumus datera ad icquandam cum pon-

dère, vel nervo ad eamdem comparandam cum foûO ;

item fpatio in facic horologii contento ad mérita-

a. Voir Correspondance, t. I. pp. 1 }g et 439, et t. III, p
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dum tempus, & fimilibus in quibus duo gênera con-

feruntur.

Perlegens Lamberti Schenkelij lucrofas nugas
|

(lib.

De arte memoriœ) cogitavi facile me omnia quee detexi

imaginatione complecli : quod fit per redudionem 5

rerum ad caufas
;
quae omnes cùm ad vnam tandem

reducantur, patet nullâ opus effe memoriâ ad fcien-

tias omnes. Qui enim intelliget caufas, elapfa omnino

phantafmata caufae impreffione rurfùs facile in cere-

bro formabit. Quae vera eft ars mémorise, illius nebu- 10

lonis arti plané contraria : non quod illa effedu

careat, fed quod chartam melioribus occupandam

totam requirat & in ordine non recto confiftat : qui

ordo in eo eft, vt imagines ab invicem dependentes

efformentur. Hoc ille omittit, nefcio an confultô, quod 1

5

eft clavis totius myfterij.

Ipfe excogitavi alium modum : fi ex imaginibus re-

rum non inconnexarum addifcantur novae imagines

omnibus communes, vel faltem fi ex omnibus fimul

vnà fiât vna imago, nec folùm habeatur refpectus ad 20

proximam, fed etiam ad alias, vt quinta refpiciat i°

per haftam humi proje&am, médium verô, per fcalam

ex quâ defcendent, & fecunda per telum quod ad

illam projiciat, & tertia fimili aliquâ ratione in ra-

tionem fignificationis vel verae vel fiditiae. 25

|Aiunt pifces capi faciliùs cum tedulâ in rete de-

mifTâ. Quidni candelâ in vitro conclufâ ?

Si effet corpus quod pro aetate 3 mutaret pondus,

daret motum perpetuum. Fiat talis rota(^ vbi nigrum
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fit alterius formée
~J>

non fubdita? ex totà rota, ita in

axe librata vt vtraque forma in naturali itatu ajqualis

fit ponderis : haud dubic perpetuo movebitur juxta

motum J)
a

-

5 Ponatur ftatua, aliquid ferri habens in capite & pedi-

bus
;
ponatur fuper funem vel virgam ferream exi-

guam, fed vi magneticâ tinctam ; item fuprà caput

ejus alia fit, vi etiam magneticà tincta, qu;u altior ût

quibufdam in locis majori vi dillincla. Statua autem

10 habeat in manibus baculum oblongum ad modum lu-

nambuli, qui fit excavatus & in eo nervo contenais,

cui intereàprincipium motùs automati intus inclulî :

quo leviffime tacto, (tatua omnis pedem promoveat.

quoties tangitur & in locis majore vi magnetis in

i5 fummo ta&is, fponte, fcilicet cùm pulfabuntur inllru-

menta b
.

a. Le premier éditeur, Fouchcr de Careil, se contente de dire, p. i 58,

note (14), que « ce passage est altéré dans le texte . Mais K. Prouhci.

Revue de l'Instruction publique. 5 janvier 1860, p. f>.; 2, coi. i, no/

interprétant ic mot forma avec la signification qui lu:

philosophie du moyen âge, et remplaçant les trois ti te par le

mot lunev, propose la traduction suivante :

« S'il y avait un corps dont le poids cl it suivant

» on aurait le mouvement perpétuel. Supposons une roue dont un.

» soit d'une autre substance non SOUmise à l'iction de la lune, COmm
» reste de la roue, et de telle sorte que dans l'état naturel

» fassent équilibre. Sans aucun doute, cette roue se mouvrait perpétuelle-

» ment, suivant le mouvement de la lune. »

b. Observation du P. Poisson sur un

thodk : 1 Ce qui r.e femblei\i nullement tjhrû [Tome VI

édition, p. 53, 1. ag

« ... Lès hommes, tout grofliers qu'ils font, n'ont p

» machines de I"' 1
- qui faifoient cent tOU

» tement travaillées, que les plus tins v on:

1 qu'ils les avoient prift

» en fournillent un bon nombre d'exempl



2}2 Opuscules de 1619-1621. 36-

Columba Architae 8 molas vento verfatiles inter alas

habebit, vt motum re&um defledat.

Si tria trianguli latera ducuntur in fe invicem &
produ&um per areae quadruplum dividatur, habe-

bitur femidiameter circuli, quarto triangulo circum-

fcripti.

Sunt latera a, b. c. area e : femidiameter erit — . Vt
65

4 e

fiant latera 1
) ) 14, 1 5, & area 84 : femidiameter eft ".

Defcribi poteft feftio conica tali circino : fit AD
perpendicularis, fuperficies

obliqua AB. Sit pes circini

» dans les manufcripts de celuy-là,

» que voulant vérifier par expérience

» ce qu'il penfoit de l'ame des beftes,

» il avoit inventé une petite machine

» qui reprefentoit un homme danfant

» fur la corde, & par cent petites ad-

» dreffes imitoit affez naturellement

» les tours que font ceux qui voltigent

» en l'air. Il donne auffi l'invention

» de faire une colombe qui vole en

» l'air. Mais la plus ingenieufe de ces

» machines eft une perdrix artificielle

» qu'un epagneul fait lever. le ne fçay

» s'il a fait mettre en œuvre le deffein

» que j'en ay veu ; mais la defcription qu'il fait de ce petit automate, ne

» paroift pas quelque chofe de fi difficile qu'il ne l'ait pu, s'il en a voulu

» faire la depenfe ou s'en donner la peine. Strada enchérit encore fur

» M. Defc. dans les récits qu'il fait d'une armée de petits automates, à

» qui la Torrez faifoit faire l'exercice pour divertir Charles-Quint dans fa

» retraite. » {Commentaire ou Remarques sur la Méthode de René Des-

cartes, par L. P. N. I. P. P. D. L. [le Père N. I. Poisson, prêtre de l'Ora-

toire] ; Vendôme, 1670, i
re édit., Partie V, 3 e Observation, p. 1 56, ou

Paris, 1671, id.).

a. Foucher de Careil imprime arditea ! Lire peut-être : Architea. Sur

cette colombe artificielle d'Architas de Tarente, voir Aulu-Gelle, Noct.

Att.
y
X, xii, 9 et 10. Voir aussi H.-C. Agrippa, De Occulta Philofophiâ,

10
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immobilis, volvatur BC fupra planum obliquum, i ta

tamen vt CB polîit brevior fieri, fi imaginctur pcr C
afcendere 3

.

Se&io cylindri, eodem paclo, circino duci potefl

5 ita : fit ACDE circinus , cujus pcs immobilis eft;

C F

linea DE defcendet vel afcendct libère pcr pundum
D prout à piano diftabit b

.

lib. II, cap. i : ,..& columba Archit* que lignea volabat. • [Opéra

Omnia, 1600, t. I, p. 1 18.)

a. Descartes indique un procédé pour décrire une section conique, lequel

équivaut à la construction ordinaire par l'intersection d*WICÔM et d'un

plan. Il remplace le cc^ne par la génératrice CB, et le point B décrit sur le

plan AB précisément la courbe qu'on obtient par l'intersection du plan

AB et du cône engendré par CB. [G. i

b. Ce procédé donne lieu à une remarque semblable à la précédente.

La ligne D E est la génératrice du cylindre, et le point K de. ru sur le plan

AB précisément la courbe cjui est l'intersection du cylindre et du plan

AB. (G. £".) — La droite DE est maintenue à une distance inte de

CA, de façon à décrire un cvlindre d'axe C A ; en même temps. 1) B doit

pouvoir monter ou descendre, de taçon que 1 sur le plan

AB. Nous avons donc modifié la figure de boucher de Careil (dans laquelle

CD était parallèle à AK, et BD s'arrciait ù D), en faisant Cl) perpendi-

culaire à E D, et en prolongeant L' l) au delà de 1).
|
//. I

Œuvrm. V.
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|Inveni sequationes 3 inter talia : 1 fg & 7 *2g + 14,

& fimile hoc. Reduco ad 1 2£ + 2 sequ. y ££, & quaero

1 fg, quem poftea multiplicabo per 7 [primi circini] b
.

Deinde alium circinum c habere oportet, quorum

duae partes funt taies. Prima habet lineam bc firmiter

annexam ad angulos reétos linese af} lineam autem

a. Descartes parle de l'équation

qu'il réduit à la forme

x 3 — jx -f- 14,

X -\- 2 = - X 3
.

Après avoir trouvé la valeur du second membre, dit-il, on obtient a:
3 en

multipliant par 7. Dans le passage suivant, il enseigne le moyen de

trouver, à l'aide des circini, la valeur de x 3
, si x 3 = x -f- 2 ; et il semble

croire, mais à tort, qu'on puisse trouver par le même procédé la valeur

de ~ a:
3
, si i x 3 = x -j- 2. Voir les remarques ci-dessous sur deux erreurs

semblables. (G. E.)

b. « Erat circinus qualis eft mefolabi in Geom. Cart., fcilicet pars ex

» mefolabi duabus proportionalibus. » {Note de Leibni^.) L'addition de

primi circini est obscure, et la note de Leibniz ne l'éclaircit guère. Ces
deux mots peuvent être rayés sans inconvénient. (G. E.)

c. Outre la figure ici reproduite, l'édition de Foucher de Careil en

donne deux autres, qui sont les

deux compas figurés d'abord sépa-

rément : le premier, formé de abc
rigide à angle droit, et de de mo-
bile ; le second, de dcegh rigide,

avec ce donné et fixe. On ouvre le

% premier, jusqu'à ce que cd du se-

cond, en glissant, et poussant d,

fasse en sorte que de du premier passe par e du second. (H. V.)

G,

e
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de ad angulos quidem redos, fed mobilem per lincam

fb. Linea fb habet prseterea in pundo d flvlum

fixum, quo lineam defcribit; in pundo/etiam vnum,

fed mobilem, quo aliam lineam defcribit hoc pado.

5 Secunda pars dcegh, conitans lineis firme invicem

annexis, fluat fupra lineam ap, vbi affixa e(l prima

pars in pundo a immobili : pundum c impellit lineam

de, & ita efficietvt totafecunda pars defeondat, linea

autem cd trahit lineam de per fpatiumfb juxta varie-

io tatem interfedionum, & tum ftylus d lineam primi

circini deferibet 3
. Linea autem gh interfecabit etiam

lineam de, aliamque lineam curvam ftylo c mobili

deferibet, quae vltima linea fecabit ap, in quo ae e(t

cubus inveniendus, fi ab prima; partis fit vnitas, ce

i5 verôj fecundae numerus abfolutus, qui in exempta eil

binarius b
.

a. « Illam mcfolabi feu pro duabus mediis de quâ in Geomett iâ Car-

o TBMI. » {Id.) Sur la courbe décrite par d, voir la Géométrie de Descartes

(t. VI de cette édition, p. ?ç)i).

b. Dans cet exposé de Descartes, il y a des passages obscurs, par exemple,

en ce qui concerne le point c; mais ils sont d'importance secondaire, et

le procédé, en ce qu'il a d'essentiel, est indiqué nettement. 11 s'agit de

résoudre l'équation

.v ' = .v -f- 2

.

A cet effet, Descartes se sert de l'instrument qu'il a décrit deux fois dans

sa Géométrie (t. VI, p. 3<n et p. 443). évidemment on I :

ad= S*. Mêss—ss —„ ce = ae — ac = 4n - «««

Posons maintenant ab sa 1, ac = x ; il s'ensuit que

ce =s *•— x, ou x' x f- v

Par conséquent, si Ce est égal à 2, X1 est égal a «i«\ et x égal .1 ÛC, I Itt-è-

dire qu'on a résolu l'équation .v' .v + 2. Mlil il M I, U est toniours

possible d'ouvrir OU de fermer l'angle bac. dfl sorte que. dans la nouvelle

hypothèse, Il distance entre C et I devienne pn

.

B1 égale d a, et alors

a- est égal à la distance entif a et C, [G< fl
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Fit praeterea aequatio inter talia, f£, #, 2g, dum-

modo quot fint J tôt 2g, & hoc modo :

1 (^aequ. 6% -67%+ 56

Reduco ad numerum radicum ternarium, habeboque

7 et ^qu - ? J - 3 % + 28 - 5

Deinde ex N tollo vnitatem, ex refiduo cubum formo,

cujus radici vnitatem addo, & quod cubice produci-

tur ex illâ radice eft * fg ;
quod fi multiplicetur per 2,

producet cubum quaefitum a
.

Sed fi non funt tôt gf quot 2g, reducemus ad fradio- 10

nés, ita vt horum numeri fuperiores fint aequales hoc

pado : vt 56 + } $ — 6 2g aequ. 1 (^ reducam ad

a. Descartes veut résoudre l'équation

a,x 3 = hx 2 — hx + « >

et prend comme exemple

x 3 — 6x*— 6*4-56,
qu'il ramène à

i x 3 = 3 a;
1 — 3 a: + 28.

Il opère comme si le premier membre de cette dernière équation était égal

à x 3
; dans ce cas, en effet, on a bien

{x — l y = 28_ 1, x 3 = (|X28 — i + i)
3
.

Mais il écrit

\x* = {¥*%- 1 + i)
3

.

Sa solution est donc fautive. Du reste, chaque équation

a
z
x l = a 2x

1 + a,x + a

peut être réduite à la forme

b
3
x 3 = hx 1 — hx -f- b Q

par une substitution linéaire ; et si la solution de Descartes avait été exacte,

il en résulterait qu'on pouvait résoudre l'équation générale du troisième

degré par la formule simple qu'il a indiquée. (G. E.)
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9 + tJ-7% *qu. \ te; quo fado, fi ex N tolla-

tur 1, ex eodem refiduo radix cubica extrahatur &
vnitas addatur & produdum cubice multiplicetur,

fiet - fÇ sequalis 27, five fg erit 108 a
.

Item fit 1 fg 3equ. 26 —
j J — j 2g. Addo vnitatem

numéro abfoluto
; deinde ex radice producli vnitatem

démo, & produciturex radice cubus quaefitus b
.

a. Il s'agit de l'équation

x> = 3at' — 6x + 36.

Descartes la réduit à

' 1 3 , 3 .

;* =;* *— .ï*+"9i

et indique comme solution

c'est-à-dire qu'il se sert d'abord d'un procédé valable pour l'équation

x* = 3x* — 3 x -f- 9, et après avoir déduit ainsi la valeur de x\ il rem-

place tout simplement x 1 par - x 1
! {G. E.)

b. L'équation dont il s'agit est

x* =— 3x' — 3* -f 26.

Et parce que cette équation peut être réduite à

(*+ ] =2 7 ,

la solution en est évidemment

x= {/2b -f 1 — i,

d'où
*» = U?'a6 + 1- i)

1

,

comme l'indique Descartes.
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Alius circinus ad œqaationes cubicas 1 (fc& 0$ ON*.

Si inveniendus fit cubus œqualis b ON dg & qua-

drato vni incognito, talis circinus fabricetur : dce

fluit fupra ap, fluendo pellit bc in puncto c adigitque

vt defcendat fimulque af, cui affixa efl bc ad angulos

reclos, defcribitque interfeclione af & cd lineam cir-

a. Descartes se propose de résoudre l'équation

x 3 = a
2
x* + «

,

et il se sert du même instrument qu'il a employé pour l'équation x 3= x -f- 2.

A cet effet, il réduit l'équation proposée à la forme

x 3 = x 2 + b.

Sans doute il savait que cette réduction peut s'effectuer par la substitution

x == a
tx t

. Puis il prend la partie abc de de son circinus, fait dg égal à b,

et tire la perpendiculaire gh, dont l'intersection

avec de est m. Il ne lui reste ensuite qu'à ouvrir

ou à fermer l'angle] £ac, jusqu'à ce que le point

m tombe sur a/\ Alors on a
— >- — 1 —.3 —4am ad a c

am, ag —
CL

ac
ab

, ad= ad
> TT ad ~ 2 —Ju a c a b

Posons ac = x, ab = 1 ; il s'ensuit que ad
= x 1

, ag— x k
\ et, parce que ag = ad + dg, x i = x 1 + dg = x 2

-f b.

Descartes s'est donc trompé en avançant qu'on peut résoudre par son

procédé l'équation x 3 = x 2 + ^- D'autre part, cependant, l'instrument

peut être utilisé à cet effet, si on y ajoute les deux règles qu'on trouve dans

la figure de la Géométrie, t. VI, p. 391. En effet, posons ab = 1, ac= \/x,

fh = b. On a

9- -«- -«/

Donc, parce que ah = af -\- fh, il s'ensuit que a:
3 = a:

2

-\-fh; et par

conséquent, si on ouvre ou ferme l'angle bac, jusqu'à ce que//? devienne

égal à b, on a résolu l'équation x 3 = x 2

-f- £. (G. £\)

b. ONi^ signifie : « £ (égal adg) ». (G. £.)
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cini mefolabi a
. Prœterea trahit lecum lineamiw qua,"

impada eft lineae af, ita tamen vt moveatur, trahit

etiam dg quae eft numcrus abfolutus b
, $ Huit fupra

a

fi

5

af: item dg trahit dm. [qd impadum cil lineae ak
ad angulos redos, ita vt line illâ moveri non poffit,

adeoque retrocedit rurfus^ c
.] Intcrfcdio autem linca-

rum gm & dm deferibit aliam lineam. quae interle-

cat ap in pundo quaclito... ag eft (^ . [nveniendufl lit

enim, verbi gratià, dgON c
... quia intcrfcdio de l

io gc cadit in ap, dico cubum ag efle aequalem qua-

drato ad & ON dg. [Nam triàngulus ga t eft ifocelea

propter lineam a Je, quae impada eft ad angulos redos

lineae gc ex conftrudione '.] ab autem eftvnitas etiam

ex contlrudionc, ac veto radix cubi inventi .

a. L a locution i linca circini mcl'olabi • 5C i rite

par le point correspondant à J de l'instrument de la Géométrie, t. VI,

p. 391.

b. C!est-à-dire : a N qu à b. [G, 1

c. Apre tfon video q in figura, .v \edêLeibni\ <'.. pi

entre crochets semble appartenir à une tUtre construction,

d. 1 Obfcure. 1 [Note de Leibni{.)

e. 1 Kl efl abl'olums. » (M.)

{'. Même remarque que 11 . /

u,. Apres inventi : « l'uio mvenui primum cubum quasfttum, inde

radicém, • [Note de L$ibni\.
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Ex his inveniri poffunt sequationes* inter 1 f£ &
O £ — ON, item ON — OJ, vt ex praecedenti

inveniri poteft inter 1 ££ & O 9£ — ON, item ON .

— 02g; fed viam aperuiffe fufficiat.

Circinus ad angulum in quotlibet partes dividendum h
.

Sit talis circinus : ab, ac, ad, ae funt sequales la-

mina? divifse pariter in punétis fi i, k, l; item fg

sequalis af, &c. Vnde fit vt anguli, bac, cad & dae

fint femper aequales, nec vnus pofîit augeri vel mi-

nui, quin alij etiam muten|tur. Sitigitur angulus bv*x 10

dividendus : applico lineam ae fupra clx; quâ ibi ma-

a. Les équations signalées par Descartes sont

*" = <*>** — «„» * 3 = «.- *,**» x î = a,x — a , x*—a — a,x.

{G. E.)

b. Voir ci-avant, p. 154, 1. 7, à p. 1 55, 1, 1, lettre du 26 mars 1619.
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nente immobili, elevo lineam ba in partera b, quae fe-

cum trahit ac & ad, lineaque defcribetur à pundo g

talis" yoe. Deinde iumatur n a aequalis af, & ex pundo
n ducatur pars circuli 05o, ita vt nô fit etiam aequalis

5 fg : dico lineam ao dividere angulum in très partes

aequales b
. Ita poteft dividi angulus in plures

r
fi circi-

nus conftet pluribus laminis.

Si fubtrahatur numeri triangularis quadratus ex

quadrato fequentis triangularis, reftat cubus. Vt 10,

10 1 5 : toile 100 ex 22
$

, reftat 12$.

Ex progreflione 1(2 ||4|8||i6|j2 | habentur numeri

perfedi 6, 28, 496.

Vidi commodum inftrumentum ad piduras omnes

transferendas : confiât in pede cum circino bicipiti.

a. L'équation de la courbe tlf est en coordonnées polaires p = a a

cos — . La courbe appartient à un groupe de lignes qu'on a appelées plus

tard Rhodonées. Voir G. Loria, Spe\ielle algebruischt unA transcenAente

Kurven, Leipzig, 1902, p. 3o5. (G'. B,)

b. Descartes veut dire que la ligne a$ divise l'angle en deux parties, dont

l'une est le double de l'autre. (G. E.)

Œuvres. V. ^'
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Aliud quoque ad omnia horologia depingenda, quod

per me poffum invenire. Tertium ad angulos folidos

|metiendos. Quartum argenteum ad plana & pi&uras

metiendas. Pulcherrimum aliud ad pi&uras trans-

ferendas. Aliud affixum oratoris tibiae ad momenta 5

metienda. Aliud ad tormenta bellica noftu dirigenda.

— Pétri Rothen A rîthmetica philofophica* . — Benjamin

BRAMERUS b
.

Lux quia non nifi in materiâ poteft generari, vbi

plus eft materiae, ibi faciliùs generatur, cseteris pari- 10

bus ; ergo faciliùs pénétrât per médium denfius quàm

a. Peter Roth (sic), mathématicien de Nuremberg, mourut en 1617.

Titre complet de son ouvrage : Arithmetica Philofophica, ober SluujtUdje

9ïedjnung ber (£o§S ober Sllgcbrac. (Nurnb.,in-4°, 1607.) Voir, sur ce savant,

HiJîoriJ'che Nachricht Von den Nurnbergifchen Mathematicis und Kùnfi-

iern..., von Johann Gabriel Doppelmayr. (Nùrnberg, 1730.) Descartes

connut sans doute le nom et l'ouvrage de Peter Roth à Ulm, par l'inter-

médiaire de Johann Faulhaber. (Voir ci-après, Appendice III.)

b. Benjamin Bramer, mathématicien allemand, né à Felsberg, dans la

Hesse, vécut de 1 588 à 1649 ou i65o. Descartes le connut sans doute aussi

par Faulhaber. A cette date de 1619 ou 1620, les deux ouvrages suivants

pouvaient intéresser notre philosophe :

SîefcïjretDunge bitb SSnberrtdjt (SineS Sîcutocn leidfjt tmb fdjr fcequemen ftnftrtt*

jitetttS %um ©runbtlegen tmb Sfjctjlung bcr ©ircïcï fiinien. Erfunden vnd den

Liebhabern diefer Kunjîe \u gefallen an Tag gegeben. Von Benjamin

Bramero, Der Mathematifchen vnd Mechanifchen Kunjîen befonderen

Liebhaber. (Gedruckt zu Marpurg, bey Paul Egenolff der Loblichen

Vniverfitet Buchdrucker. Im Jahr M.DC.XVI.) In-4, pp. 32. Dédicace

au Comte Guillaume de Solms, datée de Marpurg (sic), 9 mars 1616. Avec

un portrait gravé, et cette inscription : JEt.Juœ 27. Anno 16 15. Beniamin

Bramerus, Felsbergensis Cattus.

33eridjt tmb ©e&raudj ©tttcê tyvopovtional fimtafê : 9îe6en Situent SBnberridjt

ditneâ s^arallcl $ttftruntent3. Bejchrieben vnd an Tag gegeben von Benjamin

Bramero, Philomathematico , vnd Furjilichen Bawmeyjler \u Marpurg.
(Gedruckt zu Marpurg. Durch Paul Egenolff, Im Jahr CID.ID.CXVII.)
In-4, PP* 58. Dédicace au Landgrave de Hesse, datée de Marpurg (sic),

20 mars 16 17. Petit portrait, avec cette inscription : Benjamin Bramerus.

Mta. S. XXVIII. A 1616.
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10

per rarius. Vndè fit vt refra&io fiât in hoc à perpen-

diculari, in alio ad perpendicularem
; omnium autcm

maxima refraclio effet in ipfâ pcrpcndiculari. G mé-

dium effet deniifîimum
; à quo iterum exiens radius

egrederetur per eumdem angulum. Sit abcd médius

20

denfifîimus, radius cf pet/g perpcndiculariter tranti-

bit ingh. ita vt bfe & cgh lint ;uquales anguli.

Reflexio autem nihil cil aliud quam produclio lucis

à fuperficie opacà in partem inveriam, quoniam in

re&um non poteit. V. g., fuperficics afb producii

radium reflexum fi, quem in reclum gh produxiffet

fuperficies cgd.

Locus imaginis cft in lineà redâ ah oculo ad pri-

mum reikxionis vel refra&ionis punâuffl produââ In

quo autem illius punclo lit, hoc non apparel nili ei

fitu aliorum punclorum. quia d

i

liant ia objccli non

aliter advcrtitur. Vcl dici poteft efle in perpendicù*

lari ab objedo ; id cnim vnuni lit per accident m qui-

bufdam, & non e\ eo quod lit concunus pcrpcndicu-

laris.
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Dantur adb & aeb, invenire ac &cb.

Differentiam inter ad dudum per ae & db duftum

per be divido per differentiam inter quadrata ex ae

&db; & produétum fi ducatur per ae, facit ac; fi per

db, facit bc. EU enim vt ae ad db, ita ce ad de; atque 5

vt db ad ae, ita cb ad ca.

Nuper cùm aliquas chartas comburerem, & ignis

in quo comburebantur, effet acrior, animadverti cha-

racteres integros manere & tam le&u faciles quàm
anteà : è contrario feripta vidi cum atra|mento fulfure 10

mixto intra viginti quatuor horas evanefeere.

Régula generalis ad œquationes quatuor terminorum

complétas.

Reducatur numerus quadratorum ad ternarium per

divifionem. Deinde û illis addita fit nota + , tollan- i5

tur J & loco illorum reponantur 3 2£, & tollatur vni-

tas ex toto numéro ; ac praeterea addantur tôt vnitates

quot funt 2g & §f, deinde procedatur ad sequationem

inter Ofg&O^e + ON. Quâ inventa, addatur vnitas

radici inventée, & illa radix erit quse quaerebatur. Si io

vero quadratis addita fit nota — , tollantur §f & loco



5o. Cogitation es Privat.e. 24$

illorum addantur 3 2£ & vnitas; deinde tollantur

adhuc tôt vnitates quot funt Q£ & J, ac poftea fi

extrahatur radix ex invento noftro & ex illà extra-

hatur vnitas, habebitur radix quaefita initio 3
.

a. Ce texte, fautif et défectueux dans l'édition de Foucher de Careil

(t. I, p. 5o), a été d'abord reconstitué, puis interprété, par G. Enestrom.

On jugera de la reconstitution, en comparant les conjectures adoptées ici

aux leçons primitives, Appendice I. Quant à l'interprétation, la voici, en

langage moderne :

Règle générale pour résoudre l'équation

On réduit l'équation à une forme telle, que le coefficient du carré de-

vienne le nombre 3, par division :

* l = ±3*' + *,*-}-*„.

On suppose d'abord que ce nombre 3 ait le signe -f-. On supprime le

carré, et on met à la place 3 fois l'inconnue.

Ainsi, dans x* = Zx* -f b
t
x -(- b u , on supprime 3 x' et on le remplace

par 3x. Les premiers termes du second membre deviennent jr'= 3x -\-b
t
x

ou(*,+ 3)x.

Alors on enlève i , et on ajoute autant d'unités qu'il y en avait dans le

coefficient de l'inconnue et de son carré.

On a ainsi, après b „ qui existait, — i -f- b et -f- 3 ; ce qui donne le

coefficient b n
— i -f J>, + 3.

On a alors une équation entre le cube, l'inconnue et un nombre. Celle-

ci résolue, on ajoute l'unité à la racine trouvée, ei on a la racine cher-

chée : x =y -f- i {y étant la racine de la seconde équation).

Si le nombre 3, coefficient du carré, a le signe — , on supprime le carre,

on le remplace par 3x; puis on ajoute l'unité, et 00 retranche autant

d'unités qu'il y en a dans les coefficients de .v' et de x. On obtient ainsi

b
<t -f- « — I, — >• Alors, quand on a trouvé la racine de la nouvelle équa-

tion, on en retranche l'unité : x ssjf — i , et on a la racine cherchée.

La méthode de Descartes a peu de valeur ; elle équivaut a la substitu-

tion x =y ± i. Mais déjà CaJU>aM0| dans son Ars magna (i5i5), avait

enseigné la réduction directe de l'équation

à la forme

/ = C,/+C,

Dans le texte latin, ff\ J, ^ N, sont les signes CtfffMI pour x\ x\
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7w a tetraedro reéîangulo, bafis potenîia œqualis ejî po-

tentîjs trîum facierum Jîmul

.

V. g., fint bafis tria latera, y/8, y/20, y/20; tria vero

latera fuprabafin, 4, 2, 2 : area bafis erit 6; trium fa-

cierum, 2, 4, 4; quorum quadrata funt, 36, <&> 4, 5

16, 16, quae tria sequipollent priori.

Item, fint latera bafis y/13, y/20, 5 ; & fupra bafin,

2, 2,4 : area bafis erit y/61 ;
facierum vero, 3, 4, 6,

quorum quadrata funt 61, & 9, 16, 36, sequalia priori.

Hinc plurimae quseftiones ignotae folvi pofTunt circa 10

tetraedra re&angula & non redangula per relatio-

nem ad redangula.

Hœc demonftratio ex Pythagoricâ procedit, & ad

quantitatem quoque quatuor dimenfionum poteft am-

pliari; in quâquadratum ïolidi angulo reclo oppofiti t5

œquale eft quadratis ex 4 alijs folidis fimul. Sit ad

x, 1 ; et signifie une quantité connue en général. Parfois % et % repré-

sentent aussi les coefficients de a:
2
et a:.

Quant à la locution : reducere per divifionem (p. 244,1. 14-15), elle paraît

d'abord se rapporter à une transformation par la substitution \ = ~ x.

En effet, on obtient, par cette substitution, l'équation

< x>=ix + a
-!px + a

37 9

ou
ça t

27

a

x z = 3* 2 + -^r + -jri

c'est-à-dire que le coefficient du carré de l'inconnue est 3. Toutefois on

peut croire aussi que Descartes a réduit l'équation \* as a 2f -f ^,T + <*<>>

au moyen d'une division directe, à la forme

et qu'il a appliqué, mais à tort, à cette équation le procédé valable seule-

ment pour une équation de cette forme où le coefficient de ^ est 1.

a. La reconstitution du texte, depuis cette ligne 1, jusqu'à la fin des

Cogitationes privatœ, p. 248 ci-après, 1. 25, a été faite par le professeur

Henri Adam.
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hoc paradigma procefïionum in numeris 1,2,5, 4ï m
figuris, 2£, $, CC

a
;
in angulis redis duarum linearum,

trium, quatuor.

Data bajî pyramidis reélangulœ, facile inveniuntur la-

5 tera fuper bajin b
.

Sint c
, v. g., latera bafis, y 15, \'2o & 5. Pro primo

latere fuprabafin ponatur 1 2£; pro altero,y • \) — 1 g'-
;

& pro tertio, \/-20 — ij-
;
quorum duorum potentia,

quia aequalis potentia; lateris, eftacqualis jj — 2J, \el

10 1 J seq. 4. Ergo nota bafi & angulo oppofito, totam

pyramidem poflumus agnofcere, vt de triangulo Eu-

clides demonftrat.

Tetraedri re&anguli latera ad bafin &gy fupra bafin

erunt

:

i5

a. « Latus, potentia, cubus quoque. » [Note de Leibni\.)

b. On remarquera, dans tout ce qui suit, non seulement les caractères

cossiques, 2£, £' et (C. mais une autre notation indiquée aussi par Civ.

au chap. n de son Algebra (voir ci-avant, p. 1 5.}, note c) :

« §\ Zcnfus, fiuc Quadratus. Alij Quadratum exprimunt hoc characlcre.

» q, vt i q, 3o</, &q, «Sic. . . »

« JS"- Zen/.i/cnlus, iiuc Ouadratiquadratus. Nonnulli ita lignant, qq, vt

» 3 ç^, io^<y, etc. »

Quant aux lettres grecques a, p, y. que l'on trouve aussi, n'oublions pas

que Koucher de Carcil n'a eu sous les yeux qu'une copie de Leibniz. Peut-

être Descartes avait-il écrit simplement 4, /*. C.

C, Dans tout ce qui va suivre, le ligne de 11 ra, inc. I , vaut pour

les valeurs COmfTUtS entre dtUX points, | . jo — i 5 •
•'• l " fOÙltS

tenant lieu de parenthèses, ou encore de la bûrTt horizontale que Ton trace

maintenant au destUf, J/ao — x\ Voir à ce Hljtl t 111 di II présente

édition, p. 196-197.
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areae facierum :

\l\ -h *qq + r $m -àHï^Jz -vit ;

s/- è Pîï + ? *m ~ Te *?? - f6 y??- ;

area bafis :

5

Pïïî 'ï?î

totum corpus tetraedri eft :

* às aîîPî + ss aîîïî ,0

*"&PmwI+»Pmtî3

- ïk a? c - îk P? c - ^B Y? c *

|
Invenitur corpus pyramidis ex tribus lateribus ad bafin 1

5

Jolis cognitis, fi affumatur média pars fummœ ex tribus

illorum quadratis aggregatœ, & reélangula radix trium

quantitatum in Je duéîarum, quibus illa médiafummœ ex-

cedit quadrata fingulorum laterum,feparatimque continet

fexies totum corpus hexaedri. 20

Sint, v. g., tria latera ad bafin, \/i}, ^20, 5. Media

pars fummae ex tribus quadratis eft 29, excedens 15,

20 & 25, numeris 16, 9, 4; quse per fe du&a faciunt

576, cujus radix eft 24; & hujus fexta pars eft 4. Ergo

corpus pyramidis eft 4. * 5



APPENDICE

i

Le texte imprimé par Foucher de Careil, en plus d'un endroit,

fourmille d'erreurs, dont la plupart s'expliquent par les causes

suivantes : ignorance des caractères cossiques, 9£ et $S pris pour le

chiffre 4 ou la lettre ^; la lettre grecque a lue comme le signe oc

retourné, c'est-à-dire oo, et interprétée par le signe actuel d'égalité

= ; la lettre y lue et interprétée comme le signe de la racine, 1/;

enfin la lettre (3 lue et interprétée parfois comme le chiffre 3 ou

même (3. On en jugera d'ailleurs, en comparant au texte rectifié

(et complété), que nous donnons ci-avant, les passages suivants de

Foucher de Careil.

Page 232,

»

Page 233,

»

»

»

Page 234,

»

Page 23S,

»

»

»

1

Page a36,

»

»

Œuvres

. 10 : perpendicularis, (uperficics) point de virgule.

. 11 : ABjCD.

. 1 : immobilis] immobiliter.

. 2 : fieri, fi] fieri. Si.

. 3-4 : afeendere. Sedio] afeendere feclio.

. 5 : ACDE] AC, DE. — cujus] hujus.

. . : 1 CCI i5.- 7 0£l 7 4.

. 2 : avant Rcduco] i°. — 1 Q£] 12. — 2-3 : xqu.
j £Ç, flk

quasro 1 fCi quem] -\- c vol 1 c quam.

. 3 : punclo/j lettre f rejetée une ligne plus bas, après

deferibat. — vnumj unam.

. 4 : après pacto] signe de renvoi.

. 8 : dc\ bc. — fecundâ] prima.

. i3 : ae] ad.

. 14 : inveniendus, fi] inveniendus. Si. — Ct] ae.

3' quoi °0) 3 tôt 4.

. (î equ. 6 J — 6 X + 56] i5+63 t- 64-f

-

;CC«q«' 3 3; -3 0^ + 28] i/.^Ji fn+18,
vnitateml unitates.

2

3:

5

6

v 3a
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.

Page 236, 1. 7 : après cubice] extra (écrit d'abord comme le com-

mencement de extrahitur, tandis qu'il fallait

producitur).

» 1. 8 : | CCI 7» c-

» 1. 10 : ^quot^] 3 quot4.

» 1. 12:36+ 3 3'— 6 Oeaequ. 1 (£] 36 + 3* + 64+ \g.

Page23 7 , 1. 1 : 9 + ;
* -- 1 ^6 œc

l
u

- i CCI 9\\l"\^
» 1. 2 : eodem refiduo] eadem hujus refidui. — radix cu-

bica] radici cubicœ.

» 1. 2-3 : extrahatur & vnitas, omis.

» 1. 4 '

Ct {premier)} g. — Çt {second)] c. — 108] 216.

» 1. 5: 1 Ct^qu. 26— 3£ — 3 0£J ig-et26 — 3^—34-

Page 238, 1. 1 : 1 (X & O M 1 c et Oç.

» 1. 5 : bc] vc.

Page 239, 1. 4 : dm. [qd] gmqd.
» 1. 5 : illâ] ullâ.

» 1. 8 : après quœfito] « ab illo in » mots sans doute mal

transcrits, et qui peuvent être rayés sans incon-

vénient (G. E.). — ag] ada. — fâ] C.

» 1. 9 : dg] dy. — Après ON] loco dy (pro dg?), même

remarque que l. 8. — interfeftio] interfefto.

» 1. 10 :ge]ye. — ag]ac.

» 1. 1 1 : dg] dy.

» 1. 1 i-i3 : Point de crochets.

» 1. 11 :gaé\yae.

Page 240, 1. 1-2 : 1 (X &O £] 1 g et O*.

» 1. 2:0£) — o*.

1.3 :(£]*.- 20 04.
» 1. 4:00e] O4.

» 1. t'ff \>k> l]feki.

» 1. 10 : bax] ax.

Page 241, 1. 7 : pluribus] plurimis.

Page 244, 1. 16 : J] (l/). - 3 %} 34 .

» 1. 17 : ex toto numéro] après (l/), ligne 16 ci-avant.

» 1. 18: 9e&£]4-
» 1. 19 : O CC & O 96 + ON] 06 et O4ON.
» 1. 20 : radici inventée] radici, inventa. — quae] quae quae

(bis), sic.

» 1. 21 : #] owiw.

Page 245, 1. 1 : 3 9£] 34- — tollantur] addantur.

» 1, s : 9£&& ac] 4, ac (bis), s/c.
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Page 247, !. 7 : 1 0£] 14. — y/. ,3__ , J.]
_ , -.

» 1. 8 : |/. 20— 1 J.] I/20 — 1 \.

» 1. 9 : 2 #] 22.

» 1. 10 : 1 $] 1 ^.

» 1. 1 3 : «3y] a(3v.

» I. i5, 16 et 17 :

v^l

=

h- ^ 1/? — : (3^ v/I = -^ ^ 3^

Page 248, 1. 2, 3 et 4:

>Ja*m + S ( ^ y V~ - à«m - à V7i - yjl î qq + \ = ;

1/5 - fo
a?? - k I/Î5- y/à l^w+ s = «w - â "tf- litf

•

/W., 1. 6, 7 et 8 :

/ÔJ Pfl
— ^aqq

l <*q [/q $qq

Ibid., 1. 10, 1 1, 12, 1 3 et 14 :

l/^ 3?— i aqBq \/% ~ aq - £ 0fC- ^ »vgC

II

Page 23o, ugni

De Mk.mori \ liber fecundus : in quo c/l Ai-s Mrv <*.v ipj'o D.

Thoma Aquinatc, Doclore Attgelicp, Arijlotclc, M. ï\ m, F.

QuinâilioMO, Philofqphorum Gt Oratorum PrincipUnu, «c hujus

eliam artis fontibus, aliijqiw, compendiofe abfoluleque & colU la, t

latiore exglicatiçn* çxplicata: per !.. s. h. \vl Serenitf. ic Keveren-

ditf. Emcestp*! Ajchiepifcopuna Colonien. Priocipexn Eleét >v

(Leodii, excudebat Leonardus Sti.iU Fypog. jurât. iS»5. Petit

in-12, pp. 178.) L'auteur, désigné ici par les initiales de DB :

L. S. 1)., est nomme en toutes lettres a la tin de la dédicace, p. 4 :

Lamiimktus ScUSHCKBLlUa DuSILVIUS, 61 j
lus l"in, dans |c permis

d'imprimer, p. 1

1
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III

Page 242, ligne 7, note a.

Sur les relations de Descartes et de Faulhaber, à Ulm, en 16 19

ou 1620, voici l'unique document, tiré de Lipstorp, Specimina Phi-

lofophiœ Caj'tefianœ, i653 (suite imme'diate du passage rapporté ci-

avant, p. 47-48) :

« .. .Sed ne huic Bredenfi civitati diutius immoremur, pergendum

nobis eft ad illa, quas alibi ab eo praeclarè defignata funt. Aclum
eo tempore erat inter Batavos & Hifpanos milites de depofitione

armorum, quam ad praefcriptum temporis intervallum utraque

pars approbaverat, ut eo elapfo vel pacis confilia locum invenirent,

vel novis viribus dubia Martis aléa redintegraretur. Quocirca

nofter Cartefius, otii militaris impatiens, Araunienfium Principi

renunciavit, & in Germaniam conceffit ad Inaugurationem Impe-

ratoris Ferdinandi II, anno hujus feculi xix Francofurti ad Mœ-
num celebratam. Ab hac ad caftra reverfus, fe ad Bavarise ducem
Maximilianum contulit, qui tum temporis militum manum coge-

bat contra Fridericum Comitem Palatinum, & Bohemiae Regem,

uti triftis nos eventus docuit. Apud ipfum verô nomen rurfus

profeiTus eft militis voluntarii, hoftem licet ignorans, adverfus

quem copias forent educendaa. Tandem movit in Suevos, caftrifque

ad Ulmam pofitis tormentis majoribus ibi trepidari cœptum eft.

Sed interventu Oratorum Régis Chriftianiffimi fuerunt pacis con-

filia admiffa, Deoque bene juvante inter Maximilianum & Confœ-

deratos Evangelicos Ulmœ pax fancita eft, anno hujus feculi xx,

ficque miles inhyberna dimiffus. Intérim nofter Cartefius, Ulmam
ingreffus, celebrem ejus loci Mathematicum, Dn. Johannem Faul-

haberum, falutavit. Hic novum hofpitem humaniter excepit, fi-

mulque Mathematicarum cultorem effe cognofcens, ex eo quaefi-

vit, num in analyfi Geometricâ vulgari exercitatus effet, adeoque

aliquod problema folvere poffet. Noftro annuente & cujufvis pro-

blematis folutionem ipfi pollicente, vix à rifu & bile fibi cavere

potuit, facile notans militum morem, ifti gloriofo Propolinici

Plautino Mavortem in linguâ gerenti, non abfimilium. Noftro

» tamen inftante, ut periculum in fe faceret, primo levioribus,

» poftea arduis eum tentavit, cumque ipfum plané ex|fpe£tationi

» fuae diflimilem deprehendiffet, vehementer ipfum rogavit, ut

» fecum per horam unam atque alteram conferret ; ipfoque prompte
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» hanc conditionem acceptante, ulterius eum exercuit, accerfitis

» novis Algebraicis quaeftionibus ex libelle», quem paulo ante pu-
» blici juris fecerat, cui haec inferiptio eft : Gubidj (sic) (XofÇiger ijut'i-

» gorten Don allcr^onbl fdjônen 2IIgebratftcn tjctmptla. Continebat autem
» ifte libellus nudas faltem quaeftiones, omilfà ftudio earum lblu-

» tione, ut haberent Germani Mathematici & Logiftœ, in quibus
» vires fuas periclitarentur. Nofter Cartefius ea, quà ipfi fub ma-
» num veniebant, promptitudine ipfas folvebat, additis infuper re-

» gulis & Theorematibus univerfalibus, quae & harum & aliarum

» ejus generis folutioni infervirent. Ea res nova plane & inufitata

* vifa eft Johanni Faulhabero, ipfumque ad ingenuam ignorantiae

» fuae in multis confeflionem impulit, ejufque amorem & atïeclum

» valde propenfum adverfus noftrum Renatum excitavit. Hue infu-

» per fpedat, quod eo tempore Dn. Petrus Roten, Noribergenfis

» Mathematicus, quaeftiones in libelle» jam recitato propofitas com-
» modum folviiïet, folutas cum appendice novarum aliquot feleclio-

» rum quœftionum evulgairct ; cumque pro communi Mathemati-

» corum teflcrâ earundem folutionem à Johanne Faulhabero expof-

» ceret, fadum, ut earum enodationi ipfe jam intentus effet. Quia
»» tamen non parum difticultatis in fe continebant, opportune ipfi

» vifum fuit harum curarum participem facere noftrum Cartelium,

» ut tanto felicius ta:diofo labore defungeretur. Quà vero dexteri-

» tate nofter idipfum exfequutus lit, non attinet hic dicere : nain

» & ipfe Faulhaberus optimè ejus fibi conlcius eft. Mira autem &
» infolita omnino fuit cruditio, quam nofter Cartefius, iniuperabilis

»i ingenii juvenis, tam maturà adhuc etate oftentavit, quà jam

» modum gencralcm conftrucndi omnia problemata Iblida, reduâa

» ad jEquationem trium quatuorve dimenfionum, ope unius para-

» bolae invenerat, quem lib. III | Geometr.. pag. p5 leqq. [t. \'I de

» cette édition, p. 464) poftea oftendit. » (Danmki.is Lipstorimi Lube-

cenjis, Spccimina Phih/ophiœ Carteficmctt Lugduni Batavorum, Joh.

& Dan. Elzevier, CL) IDC LUI. Pag. 78-80.)

Johann Faulhabcr naquit à Ulm, le 5 mai 1 ?So, et y mourut ver*

le milieu de 1 6 3 5 . Dans un ouvrage de lui, date de itu;,on trou\c,

au-dessous de son portrait giave, une liste de lOUt publ..

tions jusqu'alors, traduites d'allemand en latin, dans l'ordre et a.

le numérotage suivant :

1. Arithmeticus Cubicojjicus Ilortus à'c. Tubinga.*, A. 1604.

2. Vfus de nouo mventus Injlrumenti alicuius Belgx. Auguila>\ Anno

1610.
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3. Nouœ Geometricœ & Opticœ ]Inventiones, aliquot peculiàrium In-

Jtrumentorum. Francofurti, Anno 16 10.

4. Spéculum Mathematicum Polytechnum novum, tribus viftonibus

illujîre. Vlmae, 161 2.

5. An/a inauditœ nouœ & admirandœ artis, quam Spiritus Dei ali-

quot Propheticis & Biblicis Numéris ad ultima ufque tem-

pora obfignare & occultare voluit. Norimbergae, Anno i6i3.

6. Cœlejtis Arcana Magia, five Cabalijlicus, novus, artificiofus &
admirandus computus de Gog & Magog. Norimbergae,

Anno i6i3.

7. Manuduâio Arithmetica noua. Vlmae, Anno 161 5.

8. Epijlolium publicum omnibus Philofophis, Mathematicis, & com-

primis Arithmeticis & artijlis Europœ &c. tranjmijfum.

Auguftae, i6i5.

L'ouvrage, où se trouve cette liste, est lui-même intitulé : Ein

Mathematifche Newe Invention Einer fehr nuttfichen vnd gejchmei-

digen Hauss oder Handmûhlin. Durch Johann Faulhabern beftell-

ten Rechenmeiftern vnd Modiften in Vlm, 161 7.

Faulhaber publia, en outre, les années suivantes, plusieurs ou-

vrages, dont Descartes put avoir connaissance :

Solution, rvie man die Frijien, welche ohne IntereJJe auff gewijje Ziel

%u be\ahlen verfallen, wenn mans auff eimal vorher mit

Ab^ug eines gewijfen per cento-anticipirwl£rec/Hze;2 Joli.

Ulm, 1618.

Fama Syderea Nova. 161 8.

Continuatio dess neiven Mathematifchen Kunjîjpiegel... Tùbingen,

1620.

Zwey vnd Vier^ig Sécréta, welche er in dess H. Reichs Statt AugJ-

purg offenilich \u Affigiren. Augfpurg, 1621.

Appendix oder Anhang der Continuation des Neiven Mathematifchen

Kunjîjpiegel. Ibid., 162 1. — Ouvrage auquel se rapporte

le suivant : Benjamin Brameri (Architekt in Marburg)

Bejchreibimg eines Jehr leichten Perjpeâive.

Miracula Arithmetica \u der Continuation des Arithmetijchen Weg-

weifers. Augfpurg, 1622.

Faulhaber ne publia rien ensuite avant les années i63o et i63i :

Itigenieurs-Schul etc.

On peut consulter, sur ce mathématicien d'Ulm, un ouvrage

déjà ancien d'ALBRECHT Weyermann : Naçhrichten von Gelehrten,
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Kïinjllern und andern merkiviïrdigen Perjonen ans Ulm (Ulm, 1798,
gcdruckt by Chr. Ulr. Wagner), p. 206-21 5.

IV

Observation du P. Poisson Jur la troifiefme règle de la Logique
de M. De/cartes : Conduire par ordre mes penfécs à'-c. (t. VI de cette

édition, p. 18, 1. 27) :

« ... Il règne je ne fçay quelle liaifon, qui fait qu'une vérité fait

» découvrir l'autre, & qu'il ne faut que trouver le bon bout du fil,

» pour aller jufqu'à l'autre fans interruption. Ce font à peu-prés les

» paroles de M. Defc. que fay le'ùes dans un de fes fragmens manuf-
» crits :

Quippc funt concatenatœ a omnes feientiae, nec una

perfeda haberi poteft, quin alise fponte fequantur, &
tota fimul encyclopedia apprehendatur.

(Commentaire ou remarques fur la Méthode de René' De/cartes,

par l. p. n. 1. p. p. d. l., Vandofmc, mdclxx. Partie II, 6 e Observa-

tion, p. 73.)

Observation du P. Poisson sur ce passage du Discours de la

Méthode : « Ny l'honneur ny le gain qu'elles promettent Se. »

(t. VI de cette édition, p. 9, 1. 2-3.) :

«... Plufieurs qui n'ont rien compris d'abord dans les i'.jfais

» qu'il donna, & d'autres aufli qui les ont admire. . utant un

» peu trop les mouvements de leur envie, ont dit l'ouvent, \
» imprimer en quelques ouvrages, qu'on ne doit pas beaucoup

« attendre d'un homme, qui comme M. h le. a patl'e une partie de

» l'on temps à l'armée. Il n'ell point vray qu'il y ait lait un li long

» léjour, & deUX <>u tTOÎI années qu'il I porte les arnu .

» retardé beaucoup les elludes. Il luy eftoil plus aile de conferver

a. Voir ci-avant, p. Il5t 1. 2-4.

s
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» la tranquillité d'un Philofophe, fous la qualité de foldat volontaire,

» qu'à Cefar ou à Ciceron, fous celle de chef & de commandant.

» Meflieurs d'Eigby, Boyle, de Pagan, & plufieurs autres fçavans

» de ce fiecle, n'ont rien perdu de l'eftime qu'ils méritent dans les

» lettres, pour s'en eftre acquis beaucoup par les armes, dont leur

» naiffance les obligeoit de faire profeflion. Tay des mémoires entre

» les mains que M. Defc. afaits à la guerret
où l'on peut voir com-

» bien cet exercice eft utile à un homme qui fçait faire ufage de

» toutes chofes, & qu'un efprit bien fait trouve dans le milieu d'un

» Camp, de quoy fervir d'entretien à ceux qui fréquentent aufli le

» Lycée. » (Ibid., Partie I, 10e Observation, p. 24.)



DE SOLIDORUM ELEMENTIS

AVERTISSEMENT

L'article M de l'Inventaire de Stockholm est ainsi rédigé :

Environ fei\e feuillets in-odavo foubs ce titre : Progymnas-

mata de solidorum elementis. (Ci-avant p. io, 1. i 5-17.) Cet

écrit de Descartes resta ignoré jusqu'en 1860. A cette date,

Foucher de Careil le publia dans ses Œuvres inédites de Des-

cartes, deuxième volume, p. 214-234 (Paris, Ladrangc, in-8).

Le texte avait été retrouvé à la Bibliothèque Royale de

Hanovre, parmi les papiers de Leibniz; celui-ci en avait pris

copie sur l'original chez Clerselier, pendant son séjour à Paris

en 1675-76. Foucher de Careil, dans son premier volume

d'Inédits de Descartes, publié en 1859, s'était cru oblige de

traduire, tant bien que mal, le texte latin en français; m
cette fois il s'abstint, la tache sans doute lui paraissant trop

difficile : mauvaises leçons, fautes (ou même défaut complet)

de ponctuation, etc., tout cela pour ne s'être pas fait aider par

un mathématicien.

Dès 1860, deux savants français étudièrent CC texte />- S

dorum démentis, E. Prouhet et C. Mallet. Le premier écrivit

d'abord une lettre à Michel Chastes, laquelle fut ai:

insérée dans les Comptes rendus di WCCS de VAcadémie

des Sciences, 23 avril < t. L, p . - . MTOl ce titre :

Remarques sur un pOSSOgi de< (Euvres médites de /'

Œuvrks. V.
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Prouhet transcrivait l'énoncé du théorème principal, en réta-

blissant la ponctuation et proposant une correction de texte
;

puis il interprétait ce texte et démontrait le théorème.

Il arrivait ainsi à une égalité déjà déduite par Legendre du

théorème d'Euler. « Mais, ajoutait-il, le théorème d'Euler est

» lui-même une conséquence du théorème de Descartes. »

La même année, Prouhet reprit la question dans la Revue

de l'Instruction publique. Le numéro du i
er novembre 1860,

pages 484-487, donne de lui une traduction française et des
,

commentaires, qui élucident fort bien le texte de Descartes,

et le corrigent au moyen de conjectures, ingénieuses toujours,

et le plus souvent heureuses. Toutefois ce ne sont que des

conjectures, et aucune revision du MS. de Leibniz à

Hanovre ne fut faite alors pour les autoriser. Selon Prouhet,

le texte De Solidorum elementis comprend deux parties : l'une

où il avait signalé, dès le 23 avril précédent, une anticipation

du théorème d'Euler, l'autre, où, s'en rapportant à l'historien

des mathématiques Kœstner (Geschichte der Mathematik, III,

120), il fait un rapprochement, au sujet des nombres polyé-

draux, entre Descartes et le mathématicien d'Ulm, Johann

Faulhaber. Cet article du 1" novembre 1860 est capital; on

devra toujours le consulter pour l'intelligence du De Solido-

rum elementis.

Un peu auparavant, dans la même Revue de l'Instruction

publique, numéro du 27 septembre 1860, pages 407-410,

C. Mallet avait rendu compte du second volume de Foucher

de Gareil, avec une mention spéciale de cet écrit mathématique

de Descartes, où il relevait surtout les incorrections du texte.

Mais il se contentait de rectifier, fort heureusement d'ailleurs,

à l'aide de conjectures, deux passages essentiels, en ponctuant

et accentuant comme il convenait, en proposant aussi une tra-

duction intelligible. Le 22 novembre 1860, toujours dans la

même Revue, p. 539, après avoir lu l'article de Prouhet du

1
er novembre, il revint sur quatre autres passages et donna

encore ses corrections. Enfin le numéro du 6 décembre suivant,
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p. 571-572, publia deux lettres, l'une de Prouhet, l'autre

de Mallet, où chacun apporte de nouveau ses raisons sur les

passages en question, et où finalement ils ne sont pas loin de

tomber d'accord.

Ajoutons que dans le texte] latin, déjà passablement fautif,

se trouvent des formules qu'une mauvaise lecture avait rendues

inintelligibles : plusieurs signes (trois exactement, ceux de la

racine, du carré et du cube, 2£, % et ££)» qui dans le MS.
sont en caractères cossiques, avaient été pris pour de simples

chiffres, 4, 3, et 4 encore, et imprimés comme tels par Fou-

cher de Gareil. Prouhet en eut l'intuition, mais sans faire vérifier

la chose sur le MS. de Hanovre; il se contenta de substituer

aux soi-disant chiffres les notations d'aujourd'hui, n, n 1
et « 3

.

« Les caractères, dit-il, que l'éditeur remplace par nos chiffres

» actuels, devaient être les caractères cossiques en usage à la

» fin du seizième siècle, et employés surtout par les algébristes

» italiens. Tout nous prouve qu'à l'époque où ce morceau a été

» composé, Descartes ne connaissait pas l'algèbre littérale de

» Viète. » (Repue, de ilnstr. publ., t. XX, p. 486, col. 2,

note 1. — Voir ci-avant, p. 1 54, note c.)

Trente ans passèrent là-dessus. En 1890, dans les Comptes

rendus des Séances de l'Académie des Sciences, 20 et 27 janvier,

p. 110 et p. 169, parurent deux articles du vice-amiral Ernest

de Jonquières : Noies sur un point fondamental de la théorie

des polyèdres, et sur le théorème d'Euler dans la tlnorie des

polyèdres. C. Jordan signala aussitôt à l'auteur le fragment

de Descartes dans le second volume de Foucher de Pareil, 64

Lalanne lui indiqua en même temps la note de Prouhet, in

rée le 23 avril 1S60 dans les Comptes rendus. Mais Erncsi de

Jonquières n'eut pas connaissance de l'étude beaucoup plus

importante du même Prouhet dans la J\erue de Flnstructl

publique, ["novembre 1860, où le De & rum c

trou v traduit en français. C'est pourquoi lui-même don:

dans les Comptes rendus, 10 et 17 février, et .m mai

p. 261, J 1 5 et 677, trois notes sur Gt mémoire de D< >cartcs
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« longtemps inédit, et 9ur les titres de son auteur à la priorité

» d'une découverte dans la théorie des polyèdres ». Surtout

Ernest de Jonquières présenta à l'Académie des Sciences, qui

le fit imprimer dans ses Mémoires, un travail d'ensemble, dont

le tirage à part est intitulé : Ecrit posthume de Descartes. De

Solidorum elementis. Texte latin {original et revu) suivi d'une

traductionfrançaise avec notes. (Paris, Firmin-Didot, br., p. 55,

mdcccxc.) Au paravant Enestrom avait publié ce travail

dans sa Bibliotheca Mathematica, 1890, n° 2, p. 43-55. La

traduction et le commentaire sont fort estimables assurément,

mais n'annulent pas le travail semblable de Prouhet en 1860.

Disons tout de suite que Ernest de Jonquières n'eut pas l'idée

qu'avait eue Prouhet, à savoir que les formules renfermaient

des caractères cossiques : il s'en tint aux chiffres 4, 3, et encore

4, de Foucher de Careil, en les interprétant d'ailleur9, quand

il le fallait, comme des signes de la racine, du carré et du

cube. « Descartes, dit-il (p. 38 de sa brochure, note), voulant

» sans doute dérober aux indiscrets les secrets de son analyse,

» a laissé au lecteur de son MS. le soin de deviner que les

» chiffres 4 et 3^ dont il se sert représentent, respectivement,

» la première et la seconde puissance du nombre entier et

» indéterminé m.. . Plus loin il fera servir le même' chiffre]

4

» pour signifier m 3 ... De la sorte il n'était pas très aisé 'de

» découvrir la clé de ses calculs. » Une revision sérieuse

du MS. de Leibniz à Hanovre aurait remis les choses au

point : elle n'a point été faite par Ernest de Jonquières, pas

plus d'ailleurs que par Prouhet lui-même.

Cette revision nécessaire s'imposait, avant tout, aux nouveaux

éditeurs des Œuvres de Descartes. L'un des deux, Charles

Adam, partit donc pour Hanovre, en août 1894, accompagné

de son frère, Henri Adam, agrégé de mathématiques. Ni l'un

ni l'autre ne connaissaient alors le travail de Prouhet, ou celui

d'Ernest de Jonquières, pas plus que les caractères cossiques :

bonne condition pour corriger et compléter, dans de labo-

rieuses séances à la Bibliothèque Royale, l'imprimé de
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Foucher de Careil, sans autre conjecture préalable sur le texte

du MS. Ils rapportèrent ainsi un texte déjà bien amélioré,

mais qui ne les satisfaisait pas encore entièrement. Ils avaient

bien remarqué notamment, que dans certaines formules algé-

briques, les prétendus chiffres 4, 3, etc., que Foucher de

Careil avait cru lire, n'étaient point du tout cela, mais bien

plutôt des signes particuliers ; toutefois, n'en connaissant pas

la signification, ils s'étaient contentés de noter la chose, se

réservant de l'élucider le moment venu.

Un peu plus tard, aux vacances de 1897, profitant du séjour

en Allemagne d'un de ses étudiants de Dijon, A. Meillereux,

l'éditeur de Descartes lui demanda de revoir encore, à son

intention, les MSS. de Hanovre. De là, pour le De Solidorum

elementis, des corrections nouvelles et surtout la confirma-

tion que certains 4 et 3 de Foucher de Careil étaient bien des

caractères spéciaux, qui furent copiés aussi exactement que

possible.

Enfin, tout récemment, un étudiant en mathématiques de

l'Université de Nancy, J. Sire, occupé depuis plus de deux ans

à Hanovre à cataloguer les papiers de Leibniz, et familiarisé

par conséquent avec son écriture, voulut bien reviser une der-

nière fois les MSS. qui nous intéressent, et en particulier

le De Solidorum elementis. Ce travail fut exécuté en février

1906, et il en sortit un texte qui paraît définitif. D'abord, par

une coïncidence heureuse, laquelle devient ici une preuve déci-

sive, les leçons nouvelles de J. Sire viennent, en plusieurs

endroits, confirmer les conjectures de Prouhet, dont il n'avait

pourtant aucune connaissance. Puis J. Sire lit le décalque des

signes qui nous intriguaient tant ; et là où Krncst de Jonquièrcs

n'avait vu qu'une notation particulière à Descartes, et qui

aurait été son secret, là où Prouhet, plus avise, avait soupçonné

et déjà deviné des caractères cossiques, Cfl décalque montra

enfin, sans méprise possible, l'identité des signes cmpl

Descartes et copiés par Leibniz, avec les caiacu:

en effet, tels qu'on les trouve dans des ouvrages du temps, en
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particulier dans YAlgebra de Clavius, où notre philosophe

avait sans doute étudié cette science au Collège de La Flèche.

Ajoutons que la découverte récente du Journal de Beeckman à

Middelbourg nous a mis sur la voie de cette identification : dans

une lettre de Descartes que donne ce Journal, on a vu précé-

demment, p. i55, 1. i4-i5, l'emploi des caractères cossiques.

G. Enestrôm, consulté à ce sujet, l'a nettement affirmé ; en

même temps il en indiquait la provenance, à savoir précisément

YAlgebra de Clavius. Désormais en possession de ces carac-

tères, il nous a été facile de les retrouver et de les reconnaître

aussi dans les autres écrits mathématiques de la jeunesse de

Descartes.

Et maintenant quel texte devons-nous publier ? Celui de

Foucher de Careil n'est pour nous qu'une première leçon, par

trop fautive, sorte de brouillon d'un travail ensuite poussé plus

loin ; ce brouillon disparaît devant une lecture aujourd'hui cer-

taine, qu'il a d'ailleurs grandement facilitée. Il n'est pas jusqu'à

ses méprises qui n'aient leur explication : le caractère cossique

qui désigne la racine, peut fort bien être pris pour le chiffre 4,

surtout lorsqu'il se trouve un peu déformé par l'écriture cur-

sive ; dans les mêmes conditions, celui qui désigne le carré,

ressemble à un 3
;
quant au cube, c'est un C dont la partie

inférieure est barrée par un trait vertical ou oblique, ce qui

lui donne aussi l'apparence d'un 4. Mais puisque tout cela

est signalé et corrigé, il devient inutile de le rappeler avec

insistance.

Nous ne reproduirons pas davantage le texte d'Ernest de

Jonquières, puisqu'il n'ajoute au précédent que des conjectures,

quelques-unes devancées par les divinations de Prouhet, mais

qui toutes sont dues à la sagacité de ces savants, sans avoir

été justifiées par une lecture préalable du MS. Sachons

gré toutefois à Prouhet et à Mallet, ainsi qu'à Ernest de Jon-

quières lui-même, d'avoir, par une ponctuation convenable,

distingué les propositions et les démonstrations, et bien

marqué pour chacune successivement toutes les divisions et
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subdivisions. Nous avons grandement profité de ce travail, en

le reprenant nous-même et le complétant.

Nous donnons donc le texte que nous fournit la dernière

lecture du MS. On y trouvera plusieurs lacunes comblées,

quelques mauvaises leçons corrigées, et surtout la substitution

sûre et certaine des caractères cossiques, lorsqu'il y a lieu, aux

chiffres qu'avait cru lire Foucher de Careil.

Ch. Adam.

Nancy, 21 février 1906.





MATHEMATICA

DE SOLIDORUM ELEMENTIS

EXCERPTA EX MANUSCRIPTIS CARTESII

(i)

Angulus folidus redus eft qui odavam fpherae

5 partem compleditur, etiamfi non conftet ex tribus

angulis planis redis. Omnes autem anguli plani, ex

quibus circumfcribitur, fimul fumti, aequales funt

tribus redis.

Sicut in figura plana omnes anguli externi, fimul

io fumti, aequales funt quatuor redis : ita in corpore

folido omnes anguli folidi externi, fimul fumti,

aequales funt odo folidis redis. Per angulum exter-

num intelligo curvaturam & inclinationem planorum

ad invicem, quam metiri oportet ex angulis planis

i5 angulum folidum eomprehendentibus. Nam illa pars

quâ aggregatum ex omnibus angulis planis vnum

angulum folidum facientibus, minus e(l quam quatuor

anguli redi planum < facientes>", defignat angulum

externum folidum.

ao Si quatuor anguli plani redi ducantur per nume-

a. MS. : < facientes > manque, suppléé déjà, Rtvuf Ae l Instr.

publ., I
er nov. 1860, p. 484, col. 3, note 4.

Œuvres. V. 34



266 Opuscules de 1619-1621. 213-215.

rum angulorum folidorum & ex produdo tollantur

8 anguli redi plani, remanet aggregatum ex omnibus

angulis planis qui in fuperficie talis corporis folidi

exiftunt.

In pyramide, |funt femper tôt faciès quot anguli. In 5

columnâ, média pars numeri angulorum folidorum

minor eft binario quàm numerus facierum. In pyra-

midejduplicatâ, média pars numeri facierum minor

eft binario quàm numerus angulorum. Sunt & alia

corpora, in quibus licet duo extrema imaginari & 10

plures zonas. Sunt ad minimum triplo plures anguli

plani quàm folidi in vno corpore. Si tollatur binarius

ex numéro angulorum folidorum qui in corpore ali-

quo continetur, & refiduum ducatur per binarium, fit

maximus numerus facierum. Si verô dividatur nume- i5

rus angulorum per binarium (fi quidem fit numerus

par; fin minus, illi prius addenda erit vnitas, vt dividi

pofTit 3
) ac poftea quotienti addatur binarius, erit

b

numerus minor facierum. Eft maxima reciprocatio

inter faciès & angulos folidos. Pyramides omnes sequi- 20

laterae in fpherâ defcribuntur. Coni re&anguli, cuius c

fcilicet altitudo sequatur femi-diametro bafis, fuper-

ficies convexa fe habet ad bafin vt ^2 ad vnitatem,

quemadmodum lineae fimplices.

Sic demonftratur non plura effe quàm 5 corpora 25

regularia : quia, fi ponatur a pro numéro angulorum

folidorum, & 1 2£ pro numéro facierum, débet dividi

poffe ^y-^4 & 2

^J"
4

?
ita vt nulla occurrat fra&io

;

a. Les signes de parenthèse {fi, . . poffif) ne se trouvent pas dans le MS.
b. M S. : eritque.

c. MS. : cujus cujus fcilicet.
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alioquin enim certum & evidens eft, corpus regulare

efTe non pofTe. Hoc|autem inveniri tantùm poteft, fi

a fit 4, 6, 8, 12, 20, & pariter 1 2g fit 4, 8, 6, 20, 12 :

vnde generantur 5 corpora regularia.

5 Rhomboides omnes & pyramides fphaeram circum-

fcribunt.

Vt cognofcamus vtrum aliquod corpus folidum

poflit in fpherâ defcribi, primo fciendum eft omnes

ejus faciès neceffario in circulo defcribi pofle. Quo
10 pofito, fi très anguli vnius faciei aequaliter diftent a

centro fphaerae, certum erit etiam alios omnes ejufdem

faciei aequaliter à centro fphaerae diftare; ac infuper ex

confequenti, angulos omnes vicinarum facierum, qui

fimul concurrunt cum illis prioris faciei in ijfdem

;5 angulis folidis.

Dato aggregato ex omnibus angulis planis qui in

fuperficie alicujus corporis folidi exiftunt, invenire

quot in eodem corpore folidi anguli exiftant. Addantur

8 numéro dato, & produrîum dividatur per 4 : reli-

20 duum erit numerus quaefitus, vbi fi fraclio occurrat,

certum eft nullum taie corpus efl'e poffe.

Dato aggregato ex omnibus angulis planis &
numéro facierum, numerum angulorum planorum

invenire. Ducatur numerus facierum per 4, \ pro-

2 5 duclum addatur aggregato ex omnibus angulis

planis : & totius média pars erit numerus angulorum

planorum. V. g., aggregatum ex omnibus tngulia pla-

nis eft 72, numerus facierum 12, cujus quadruplum

48 additum cum 72 facit 1 20, CUÎU9 média pars cil 00:

3o ergo in tali corpore funt 60 anguli plani.

Sunt femper duplô pluies anguli plani in fupertieic



268 Opuscules de 1619-1621. *i 7 .

corporis folidi, quàm latera ; vnum enim latus femper

commune eft duobus faciebus.

Si omnes faciès dicantur aequalem numerum plano-

rum a continere, ergo numerus angulorum dividi pote-

rit per numerum facierum fine fra&ione, & quotiens 5

erit numerus angulorum vnius faciei . Hinc facile cogno-

fcetur, ex numéro angulorum planorum & numéro
facierum folùm cognitis, quot anguli in vnâ facie erTe

debeant. V. g., û fint 5 faciès & 18 anguli plani, ergo

ex illis faciebus vel 2 erunt triangulares &
j
quadratae, «o

vel 3 triangulares, vna quadrata & altéra pentagona,

vel denique vna hexagona &4 triangulares. Sed quia

in eodem corpore funt 6 anguli folidi, hinc non poteft

vllum taie corpus exiflere, nifi cujus fint...
b

.

Triplicem adverto in angulis folidis aequalitatem aut 1

5

inaequalitatem : aequales dicuntur qui aequali numéro
angulorum planorum comprehenduntur ; aequales

item, qui aequalem inclinationem continent, quo cafu

dicemus angulos externos five inclinationis < aequales

eife c >, & priores dicemus aequales arithmeticè ; ac 20

denique maxime propriè aequales dicuntur, qui eam-
dem partem fphaerae comprehendunt, & dicentur capa-

citate aequales.

a. Suppléer « angulorum planorum », comme 1. 7 ci-après.

b. Sic : « fint... » (MS.) E. Prouhet suppléait, dans sa traduction :

« à moins qu'il n'y ait deux faces triangulaires et trois carrées ». (Revue
de l'Instr. pubL, i

er nov. 1860, p. 485.) Ernest de Jonquières, dans
son rétablissement du texte : « 3 (sic) triangulares & 3 quadratae faciès ».

(Ecrit posthume de Descartes, Paris, Firmin-Didot, 1890, p. 11.) Le pre-
mier 3 est manifestement une faute d'impression pour 2.

c. L'addition < aequales effe > manque dans le M S. Elle est suppléée
à la fois par E. Prouhet et par E. de Jonquières. (Voir mêmes endroits
que dans la note précédente.)
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Angulorum folidorum inclinatione sequalium hac

capacitate major eft, qui arithmcticè exuperat
; &.

omnium capaciflimus eft angulus coni.

Ponam femper pro numéro angulorum folidorum 7.

5 & pro numéro facierum 9. Aggregatum ex omnibus
angulis planis eft 4 a. — 8, & numerus m eft 2 a — 4, fi

numerentur tôt faciès quot poflunt efte triangula.

Numerusitem angulorum planorum eft60r.-12.nume-

rando fcilicet vnum angulum pro tertiâ parte duorum
10 re&orum. Nunc fiîponam ) a pro tribus angulis planis

qui ad minimum requiruntur vt componant vnum
angulum angulorum folidorum, fuperfunt

) a— 12,

quse fumma addi débet fingulis angulis folidis juxta

tenorem quaeftionis, ita vt aequaliter omni ex parte

i5 diffundantur. Numerus verorum angulorum planorum

eft 2 f
-(- 2 a — 4, qui non débet effe major quam 6 a

— 12 ; fed fi minor eft, excefïus erit + 40.— 8 — 2 <p.

Defcribi poffunt & rhomboides in fplKurà cujuf-

cumque quantitatis, fed non aequilaterae.

20 (ii)

Omnium 8 optime formabuntur folidapergnomoncs

fuperadditos vno femper angulo vacuo exiftente. te

deinde totam figuram refolvi polie in triangula. Vnde

facile agnofeitur omnium polvgonalium ponde. 1

25 haberi ex multipli|catione trigonalium per numéros

I, J, 4, J, 6, &C.,â 61 produdo fi tollantur 1 , 2, ), 4,

radiées, &c.

a. Dans le MS. aucune séparation n'existe entre ce nouveau dévelop-

pement et celui qui précède. Nous ajoutons (1I\ comme (I), p. Il
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Vt tetragonalium pondus fit, ex \ # + \ 2£ per

2 fit T î + 7 %> vnde ^ublato
« % fit ! S '

item

per j, ex produ&o tollendo 2, fit pondus pentagona-

lium, &c.

Quinque corpora regularia, fimpliciter vt per fe

fpedantur 3
, formantur per additamentum gnomonis,

vt fuperficies fuerunt formata?.

TETRAEDRONALES OGTAEDRONALES EICOSAEDRON

F -R+A:

I

4
10

: 20

F - r +a; O

T

. 6

;

l 9
; 44

F -R +A'
:

O

1

12

48

:

I24

I — +

J—O + O

6 — +
10 — +

4- 4+1
12— 8+1
24— 12 + 1

40— 16 + 1

15 — 20 + 6

45—40 + 6

90 — 60 + 6

150 — 80+6

10

CVBICI DECAEDRONALES

F - R +A: O

1

F - R + A O

1ï~ ) +
*' 9- 18+10

12 — 6+ 1 8 45"-56+10 : 20

27- 9+1
•

2 7 I08-- 54+ IO
: 84

48- 12 + 1 : 64 I98-72 + 10 220

a.'Ernestde Jonquières (loc. cit., p. i5) propose : ut perfe fimpliciter

fpeâantur. Prouhet (loc. cit., p. 486) traduit : « Si Ton considère [en eux-

» mêmes les corps simplement réguliers », avec cette note : « Ainsi nommés

» pour les distinguer des corps semi-réguliers d'Archimède. »

i5
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Ita etiam polygonales regulariter fieri debent :

R-À O

1

'

)

6

10

R-A R-A OO

1

4

9
16

R -A O

1

S

12

22

1 —
2 —

4-0

2 — 1

4- 1

6- 1

8- 1

)

~ 2

6-2
9-2
12 — 2

4-3 '

8-3:6
12-3 1

1

16-3 28

Quod fi imaginaremur figuras iftas vt menfura-

biles, tune vnitates omnes intelligerentur efle ejufdem

rationis ac figurae ipfae : nempe in triangulis vnitates

10 triangulares
;
pentagona metiuntur per vnitatem pen-

tagonam &c. Tune eadem effet proportio plani ad

radicem, quae efi; quadrati ad fuam radicem; & folidi,

quae eft cubi : vt fi radix fit 3, planum erit 9, folidum

27, &c, v. g. Quod etiam valet in circulo|& fpherâ

i5 alijfque omnibus. Si enim vnius circuli circumfcrentia

fit triplo major altéra, ejufdem area continebit novies.

Vnde animadvertis has progrefiiones noftrae mathe-

feos, Q£, ^, pg, &c, non efle alligatas figuris Linc

quadrati, cubi, fed generaliter per illas diverfas men-

10 furae fpecies defignari a
.

Corporis quod confiât 4 hexagonis & 4 triangulis.

latera funt 18, anguli 12, faciès 8. Igitur hujus

gnomon confiât 2 hexagonis & ) triangulis facielniv

minus fex radicibus, + 2 angulis :

a. Le MS. donne ensuite un tableau évidemment transposa, ci que nous

avoni dû remettre à sa place (p. :;\ d -après, I. li-iM. comme l'avaient

fait déjà Prouhet et Krnest de Jonquièrc* (Inc. cit.).
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F + F - R +A : O

3 + 2 — 6 + 2 ; I

Gnomon 3 9+12 — 12 + 2 12

18 + 30 — 18 + 2 : 44

30 + 56 — 24 -f 2
j
108

45+90 — 30 + 2 : 215

Horum autem difFerentia ita definitur

1— 1 j 2 — 21 107 — -

11 — 10 64—32 161 —

• pi

4?

54
b

Corporis quod confiât 8 triangulis, 16 quadratis 10

faciebus, latera funt 36, anguli 24 & faciès 14. Hujus

a. Ernest de Jonquières ajoute, après 45 + go — 3o + 2
j
21 5, une

sixième ligne : 63 + / 32 — 36 + 2 ; 3y6. (Loc. cit., p. 17.)

b. On lit en outre, dans la copie de Leibniz : « Qui ad finiftrum latus

» lineae chara&eres in Mto. elifi & dubii erant. »

Ces chiffres se trouvent, en effet, à gauche d'une

ligne, en regard de laquelle est écrit : « Horum
» autem. . . » — En outre, dans la copie de Leib-

niz, tout ce passage (1. 7-9) n'est pas à sa place : on

le trouve après la 1. 4, p. 274 ci-après ; nous l'a-

vons rétabli où il devait être, comme avaient pro-

posé déjà Prouhet et Ernest de Jonquières. Le

premier dit en note : « On reconnaît là un calcul

» de différences fait sur les nombres 1,12, 44, 108,

» 21 5, 376, du commencement de ce paragraphe. »

[Loc. cit.
y p. 487, note 1.) Ernest de Jonquières

rapproche ces deux colonnes de chiffres de la der-

nière colonne du premier gnomon, et dispose l'en-

semble, en le complétant, de la manière ci-contre.

Et il imprime en regard : « Horum autem nume.
» rorum differentia definita fuit priore loco ; item

» differentiœ differentiarum usque < ad > tertiam

» quœ est constans et œqualis numéro 11. » (Loc.

cit., p. 17.)

12

44

108

215

3 7 6

11

32

64

107

161

10

21

32

43

//

II

II

II
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gnomon confiât 6 triangulis & 4 quadratis faciebus,

— 14 radicibus, 4- 5 angulis :

Gnomon

F 4- F -
• R + A O

6 4- 4- 14+ J
1

18+16- 28 +
j

1

2

}6 + 36- 42 + S 47 '

60 + 64 — $6+5 120

Corporis quod confiât 8 hexagonis &. 6 quadratis

faciebus, latera funt }6, anguli 24 & faciès 14. Hujus

10 gnomon habet 6 hexagonas & 5 quadratas faciès,

minus 2j radiées, + 11 angulos :

Gnomon
6 4- 5 — 2) + 1

j

}6 4- 20— 46 4- 15

90 4- 4$ — 69 4- 1

)

168 4- 80 — 92 4- M

1

24

105

2-2

|Corporis quod conftat 8 triangulis & 6 oclangulis

faciebus, latera }6, anguli 24, faciès 14. Hujua

gnomon habet 4 odogonas & 7 triangularcs faciès,

minus radiées 20, plus angulos 10 :

7 + 4 - 20 [0 1

21 -f fa - 40 4 10 : M
42 !

' B4 -60 4- [1

1

100

70 4- lÔO

1

80 + 10 20.

1

Œuvres. V. 3J
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Corporis quod confiât 18 quadratis & 8 triangulis,

laterafunt 48, & anguli 24, & faciès 26. Hujus autem

gnomon confiât 1 5
quadratis & 7 triangulis faciebus,

— 37 radicibus, plus 16 angulis 3
:

60
7 +

21 +
42 + 135

70 + 240

J7+ l6

74 + 16

m + 16

184 + 16

24

106

284

Corpus ex 20 triangulis & 1 2 pentagonis ; latera 60,

anguli jo b
, & hujus gnomon habet 18 triangulas &

10 pentagonas faciès, minus radiées 48, plus 21

angulos c
:

18 + 10 — 48 + 21 I

54 + 50- 96 + 21 30

108 + 120 — 144 + 21 l }\

10

i5

a. Ici se trouve placé, par erreur, dans la copie MS., le passage que

nous avons dû rétablir ci-avant, p. 272, 1. 7-9.

b. Lacune dans le MS., suppléée ainsi par E. Prouhet : (32 faces).

[Revue de l'Instr. publ., loc. cit., p. 487.)

c. E. Prouhet (ibid.) et E. de Jonquières [loc. cit., p. 21) rétablissent

ici le tableau que le MS. plaçait, à tort, plus haut, p. 271, 1. 20, ci-avant.

d. Lacune suppléée ainsi par E. Prouhet : « Le corps qui est formé de

» 12 pentagones et de 20 hexagones, a 90 arêtes, 60 sommets et 32 faces.

» Son gnomon est formé de n pentagones et de 18 triangles, moins
» 76 côtés, plus 48 angles. » (Revue de l'Instr. publ., i

er nov. 1860,

p. 487.) E. de Jonquières : « Corporis quod confiât ex 20 hexagonis
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II + 18- 76 + 48 1

55 + 108- 1
j 2 + 48 60 !

152 4- 170 — 228 4- 48 282

i5

Termini algebrici cequales iftis numeris figuratis

5 inveniuntur ducendo exponentem faciei 4- 2£ pcr

y 2£ 4- -y, deinde per numcrum facicrum; hocquc

toties faciendo, quot funt diverfa gênera facierumjin

dato corpore; deinde produdo addendo vel tollendo

numerum radicum dudum per .' J 4- Q£, &c,
10 & numerum angulorum dudum per 1 2£.

Vt û quaejrantur termini adxquales numeris figu-

ratis qui repraefentent corpus ex 20 triangulis St

12 pentagonis. quoniam gnomon hujus corporis

confiât 18 triangularibus faciebus & 10 pentagonis,

minus 48 radicibus, 4- 21 angulis, primo addo 2£

numéro
-j J 4- 7 2£, qui eft exponens faciei uiangu-

laris, & produdum, nempe J + 1 2g, duco per

±<2£ + ±.
: fit^(£+±$ + T %. quod duco pcr [8,

& fit
) et + 9 l + 2 %•

Deinde addo etiam - 9g numéro J
—

. qui

eft exponens faciei pentagonalis, & lit J ; quo duâo

per
-f 0C+ fc

nt 7 CC + t S'
: A deinde pcv 10, lit

5 CC + 5 8>i qu°d fi jungatur cuna numéro précèdent!,

» & 12 penttgonii fadebus, Itteri ^r.u ,<•> \ anguli 60, 1m hujt:

» mon btbei 1 1 penti . minus -(, i.

» plus 48 tngulot. Loc. cit., p 11. Dtm la copie MS . ledtrniei gno-

mon : 11 + 18 — 76 + 48, etc., suivait imi tement le textt

j 1 anguloi (p. 274, 1. m :
. e qui cettefoote ^ic Laiboii

« Ncquc hic gnomon cum numeri:. COpvenil U1 io prioribus. •
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fit 8 £Ç -f 14 $ -f 6 2g. Vnde fi tollatur numerus radi-

cum 48, du&us per -[ $ + -• 2g, nempe 24 J + 24 2g,

fit 8 £g — 10 J — 18 2g ; cui fi addatur 2 1 2g propter

2 1 angulos, fit8f£— 10J+2 2g, numerus algebricus

quaefitus.

Denique pondéra omnium 14 folidorum, prout ima-

ginamur illa oriri ex progrefïïonibus arithmeticis :



Numerus tetraedronalis pondérât

oétaedronalis

cubicus

eicofaedronalis

dodecaedronalis

Corpus ex 4 hexangulis 4 triangulis . . . .

8 triangulis & 6 quadratis. . . .

8 hexangulis & 6 quadratis . . .

8 triangulis 6 octangulis

8 triangulis, 18 quadratis . . . .

20 hexang., 12 pentag

20 triangulis, 12 pentag

20 triang., 12 decag

20 triang., 3o quadr., 12 pentag.

L

tCC+t^
ce

^re-6 j + l^e

¥cc~?»+fae

?ce 47
2r + 7 26

s ce — 10 8- + 3 oe

33

<TCC-^â' + 5ae>

<>8re-25j+8oe> ^i/5 + 2oce

PONDERA

GEOMETRICA

•érc

v/fee

et

i^ + v
5

ce

v/f ce

1/128 Ct

N/

2

f + 4Ct

v/¥+f ce

'7 i5

~Vs +f ce

AXES

MAJORES

\/t2€

1/2 Q£

y/T^e

\/4+v/{2e

v/t +t^

2 oe

i/iooe

l/7 + ^32oe

1/5 + s i/8 ae

vf+y^3 2e

y/f+r^e

1/ 1
1
4- 1-- 80 2e

Fit ex cubo cujus latus eft i/-i- 2e

tetraedro 2 2e

Fit ex tetraedro cujus latus eft 3 2e

cubo

o&aedro

cubo

cubo

oftaedro

icofaedro

icofaedro

dodecaedro

dodecaedro

icofaedro

dodecaedro

22e

32e

1 + 1/2 2e

1/2 + 1 2e

'+* V2 2e

32e

22e

l/S — 1 2e

1/5 2e

±1/5-
2 -f2e

t^5 -t26

Superfunt duo corpora, vnum ex 8 hexagonis & 12 quadratis 3
, aliud ex )o quadratis, 12 decag. & 28 hexag.

a. Prouhet complète ainsi
: » .. .l'un composé de (6 octogones), 8 hexagones et 12 carrés. . . ». (LûC cit., p. 487.)





EXCERPTA
EX

MS. R. DES-CARTES
(EDIT. AMSTERDAM, 1701)



!

, « '•>
> \ - t



AVERTISSEMENT

Le volume intitule : R. Des-Cartfs Opujcula pq/ïhuma,

phyfica & mathematica (Amlrelodami, ex typographià P. <^ J.

Blaeu, MDGCT, donne à la lin, avec une pagination spéciale

(p. 1-17), une série de fragments mathématiques sous la ru-

brique : Excerptacx MSS. R. Des-Cartes.

Paul Tannery avait étudié ces Exccrpta, en vue de notre

édition ; il a môme fait paraître une notice à ce sujet, dans un

périodique allemand, Abhandlwigen ntr Geschichte der. Mathc-

matik, IX, 5o3-5i3. En outre, on a retrouvé, dans ses papiers,

d'abord une traduction française des Excerpta, laquelle en

facilite singulièrement l'intelligence, puis une transcription du

texte latin, toute prête pour l'impression, enfin une étude sur

les ovales de Descartes. Ce précieux travail sera utilisé par

nous, avec l'indication P. T. pour tout ce qui a été rédigé par

notre regretté collaborateur.

Les éditeurs de 1701 n'avaient donné, dans leur Préface, que

des renseignements assez vagues sur les Exccrptj. Les voici

textuellement :

« Tandem coronidis locQ addidimus Excerpi MSS1

* A\

» Des-Cartes, qusa Algebnxm fpeclant, quas forte majoria

» cujufdam operis vcl pars vel fpecimen font Meminrt cujuf-

» dam Àigebraf, quam adhuc in nonnullorum eruditorum

t> Mufasis adfervari dicit, ut 81 Tntroduâionis cujufdam, quas

» fundamenta Algebra Cartefij contin quamque periifle

» crédit Baillcius nofter. Sed ha efle aljterutrius vel utriufque

» Excerpta, quis efl qui pro certoadfirmaveriti Sufifecerit : -
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» tummodo hîc admonuiffe, priores aliquod paginas à Viro

» quodatn harum rerum peritifïimo effe emendatas, duafque

» novas ipfis figuras additas, caetera verô ad fidem M S. efle

» édita. » (Pag. 4-5, non paginée.)

Paul Tannery remarque, avec raison, que ces fragments

n'ont rien de commun avec la vieille Algèbre de Descartes,

laquelle ne nous est connue que par une simple phrase de la

correspondance et quelques mots de Baillet (voir la présente

édition, t. I, p. 5oi, 1. 23-28, p. 159, 1. 29, et p. 168). Ces

mêmes fragments ne paraissent pas se rapporter davantage

à une Introduction, distincte d'ailleurs elle-même d'une autre

Introduction à la Géométrie de Descartes, dont les éditeurs

de 1701 parlent un peu plus loin : « . . . Introduclionem in

» Geometriam ipfius, quam tamen non tam ipfum Cartefium,

» quàm quemdam ex ejus amicis auclorem agnofcere exifti-

» mat Bailletus. » [Ibid., p. 5-6.) Nous avons trouvé cette

dernière Introduction mentionnée dans la correspondance du

philosophe, t. II, pp. 23, 146, i52, 246, 276, 332, 392-3, etc.

On est un peu mieux renseigné par VIndex Excerptorum,

à la fin du volume :

1

.

Polygonorum infcriptio Pag- 1

2. Horum Ufus trigonométrieus 2

3. Numeri Polygoni 4

4. Numerorum Partes Aliquotœ 5

5. Radix Cubica Binomiorum »

6. Circuli Quadratio 6

7. Tangens Cycloïdis 7

8. Tangens Quadratariœ per Cycloïdem .... 8

9. Aïquationum Afymmetriœ remotio »

10. Opales Opticœ quatuor 9
1 1. Earum Defcriptio & Tadio 10 & 12

12. Earundem oclo Vertices, horumquj Ufus. i5

Les fragments eux-mêmes sont imprimés bout à bout, sans

que rien ne les sépare l'un de l'autre, ni tiret, ni intervalle en
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blanc. Le premier soin de Paul Tanner y a donc été de les

séparer. Puis il a voulu assigner la date de chacun, mettant d'ail-

leurs à part le premier, qui comprend les numéros 1 et 2, et

le dernier, numéros 10, 1 1 et 12. Les fragments intermédiaires,

de 3 à 9 inclus, auraient été rédigés postérieurement. Le numéro

9, par exemple, le plus récent de tous, serait de l'année

1648. La date des autres oscillerait de 1 638 à 1640 environ.

Il y en a même deux, numéros 7 et 8, qui ne sont pas de

Descartes, mais de Fermât, dont Descartes copie simplement

le texte ; la remarque avait été faite par le Journal des Savants,

du 2 avril 1703, rendant compte de l'édition de 1701. Ces

renseignements seront donnés dans des notes ci-après, au bas

des pages, et qui sont dues à Paul Tannery.

Pour notre collaborateur, le fragment le plus important était

celui des Ovales de Descartes; c'est aussi le plus étendu, puis-

qu'il comprend, à lui seul, sept pages (p. 9-1 5 de l'édition), et

les autres ensemble (moins le premier) quatre seulement.

« Le fragment relatif aux ovales est évidemment antérieur à

» la Géométrie; j'estime même qu'il remonte avant 1629, et à

» Tépoque où Descartes, déjà en possession de la loi de la

» réfraction, étudiait mathématiquement la question de la

» forme des lunettes avant de passer à l'application. Quant au

» premier fragment » (celui des numéros 1 et 2), ajoute Paul

Tannery, « il me semble aussi avoir été provoqué par cette

» même question de la réfraction pour le calcul des sinus ».

Nous sommes donc autorisés à imprimer les fragments 1 et

2, 10, 11 et 12, à cette place dans notre édition. Quant aux

fragments intermédiaires, 3-9, ils devraient être reportes plus

loin. Mais comme il aurait fallu les insérer cin-mcmcs à plu-

sieurs endroits différents, il nous a paru préférable de donner

en bloc l'ensemble des Excerpta, comme ils se trouvent dans

l'édition princeps de 1701 ; et de les pi.ici avant \(n ), comme
il convient pour les plus importants, saut .1 avertir le lecteur

delà date postérieure de quelques autres, de moindre impor-

tance.

Œovri». V. 36
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Depuis lors, deux faits nouveaux sont survenus, que n'a pas

connus Paul Tannery, et qu'il est nécessaire de signaler.

Leibniz possédait, de l'édition de 1701, un exemplaire

incomplet. Par une interversion fréquente dans cette édition, les

Excerpta ne sont plus à la fin ; mais le fragment qui les pré-

cède d'ordinaire, Primœ Cogitationes circa Gênerationem

Animalium, est placé après; et en outre, plusieurs feuillets

manquent, et l'on passe brusquement de la page 8 des Excerpta

à la page 9 des Primœ I Cogitationes circa Generatiohem

Animalium. Leibniz a naturellement voulu compléter son

exemplaire : de là une copie manuscrite des sept dernières

pages (p. 9-1 5) des Excerpta, c'est-à-dire précisément de

tout le fragment sur les ovales (nos 10, 11 et 12). Cette copie

se trouve, ainsi que l'exemplaire de Leibniz, parmi les papiers

du philosophe, à la Bibliothèque Royale de Hanovre. Elle a

été transcrite par le professeur Henri Adam, en septembre 1894.

Deux choses la recommandent particulièrement : quelques

corrections (en très petit nombre) de la main de Leibniz;

et pour toutes les équations, une disposition nouvelle, due

également à Leibniz, et bien préférable à celle du texte

imprimé. Ajoutons que la disposition proposée par Paul

Tannery, et que nous suivrons scrupuleusement, se trouve

entièrement conforme à celle de Leibniz.

Mais le premier fragment a donné lieu à une découverte

autrement intéressante. Parmi les papiers de Huygens, a la

Bibliothèque de l'Université de Leyde, se trouve une copie MS.:

Hug. 2g
a

. {ex Hug. 274) folia in-4. Elle contient d'abord les

quatre premières pages imprimées dans l'édition de 1701,

puis d'autres fragments inédits, et qui proviennent sans' doute

aussi de Descartes, puisqu'ils sont insérés entre les numéros

1 et 2 et le numéro 3 de l'édition. Pourquoi les éditeurs

de 1701 n'ont-ils pas reproduit ces nouveaux fragments? Le

texte qu'ils ont eu entre les mains ne le&.contenait-il point, et

n'en ont-ils pas eu connaissance ? Qu bien les ont-ils rejetés

comme suspects? Ces fragments présentent, en effet, une nbta-
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tion qu'on ne trouve pas ailleurs dans les Excerpta de 1701, à

savoir les caractères cossiques, 2gj $ et Ct pour la racine,

le carré et le cube. Mais nous les avons rencontrés déjà dans

la Copie MS. du fragment De Solidorum démentis à la

Bibjiothèque Royale de Hanovre (voir ci-avant, p. 259-262),

et nous savons, à n'en pas douter, qu'ils étaient employés dans

d'autres fragments de Descartes, publiés par Foucher de Careil

(ibid., p. 234-240 et p. 244-248). Enfin nous avons vu, et nous

verrons encore , dans les textes révélés par le Journal de

Beeckman, que Descartes s'était servi primitivement de ces

caractères; (ibid., p. 04, note c, et p. i5 5-i56). Nous ne

devons donc pas être surpris de les découvrir, une fois de

plus dans une copie MS.- de Leyde. Et si Huygens lui-même

(ou son copiste) les a reproduits, comme a fait plus tard

Leibniz, c'est que ces caractères cossiques, qui n'étaient plus

usités de leur temps, existaient dans les autographes qu'ils ont

eus soUs les yeux, et par conséquent sont bien de Descartes.

Cette découverte, qui n'avait pas échappé aux éditeurs des

Œuvres de Christian Huygens, puisqu'ils ont même fait

imprimer, pour l'insérer dans un volume de leur édition, les

quatre feuilles (ou huit pages) manuscrites de la copie de

Leyde, va-t-elle nous servir à identifier ces textes de Descartes

et les fragments qui suivent dans l'édition de 1701, avec tel ou

tel article de l'inventaire de Stockholm en j65o? Nous n'ose-

rions L'affirmer. Nous avions remarqué cependant, Paul

Tannery et moi, que le premier fragment de 1701 avait le même
titre que, non pas le premier {De numeris irrationalibus), mais

le second fragment de l'article B de l'inventaire : Ex quanti-

tate linearum, etc. (voir ci-avant, p. 5, 1.' 17-20, et ci-après,

p. 285, 1. 3). Paul Tannery, comparait ensuite les autres

fragments imprimes en 1701 et ceux qui sont relatés dans l'ar-

ticle B, s'ingéniait à établir quelques rapprochements. .Mais il

partait de cette idée que les fragments de l'édition repro-

duisent ceux de l'inventaire, OU tOUt au moins une copie tle ceux-

ci. Or l'édition de 1701 a été faite à Amsterdam, sur des copies
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conservées en Hollande, qui n'étaient pas nécessairement la

reproduction des papiers de Descartes, surtout dans l'ordre

même où celui-ci les avait classés. En tout cas le registre B se

trouvait à Paris, avec les autres manuscrits du philosophe,

transmis à Clerselier, puis à Legrand ; et il n'a certainement

pas servi à l'édition hollandaise de 1701. Les éditeurs le recon-

naissent eux-mêmes à la fin de leur Préface : ils savent qu'on

prépare en France une nouvelle édition des Œuvres de Des-

cartes, et que cette édition contiendra sans doute des frag-

ments dont ils n'ont pas eu connaissance ; ils s'en tiennent donc

à ce volume, attendant, pour le traduire en latin, s'il y a lieu,

ce que l'édition française leur apportera de nouveau : « Caete-

» rùm, quandoquidem novam in Galliâ R. Des-Cartes operum

» editionem Gallico fermone adornari rumor eft, eamque non-

» nullis prae noftrâ fragmentis, quas ad nos nondum pervene-

» runt, auctiorem fore perhibent, haec intérim fiftimus, & fi

» quid alicujus momenti in illâ reperiatur, in Latinum fermo-

» nem tranflatum hifce addere conftituimus. Et profecto plura

» adhuc noftri Philofophi fcripta alicubi latitare vix dubita-

» mus... » (Pag. 5, non paginé.) Contentons-nous donc de

signaler, sans faire de conjectures sur le reste, l'identité de

trois fragments imprimés ci-après, avec certaines parties de

l'article B de l'inventaire :

i° Ex quantitate.

.

. (P. 5, 1. 17-20, et p. 285, 1. 3.)

2 De Parabolis compojîtis (P. 6, 1. 6-7, et p. 3oo, 1. 3.)

3° De Partibus Aliquotis Numerorum. (P. 6, 1. 7-8, et

p., 3oo 1. 9).

Dans les fragments qui suivent, les lettres L et A indiquent,

pour les variantes, le manuscrit de Leyde et l'édition d'Ams-

terdam. L'étude de Paul Tannery sur les Ovales se trouve en

appendice.
C. A.

Nancy, 8 avril 1906.



EXCERPTA

EX MSS. R. DES-CARTES
,1° Texte imprimé : R. Des-Cartes Opufcula pojihuma,

Amsterdam, 1 701, p. 1-4 : Excerpta ex MSS. &c.

1° Copie MS. : Leyde, Bibliothèque de l'Université, Hug. 29» 'ex Hug. 27)».

I.

POLYGONORVM INSCRIPTIO b
.

Ex quanîitaîe linearum, quœ in dato circulo infcripiœ

funt, quantitatem circumferentiœ, cui daîœ lineœ

fubîenduntur, agnofcere.

Aflumo generaliter circulum, cujus radius fit vni-

tas; in quo confidero omnes infcriptas, quarum habi-

a. La copie MS. de Leyde ne correspond, avec d'importantes additions

d'ailleurs, qu'aux quatre premières pages de l'imprimé d'Amsterdam. Les
numéros de ces pages, ainsi que des suivantes, seront reproduits ici, comme
nous avons toujours fait. — Les titres des douze fragments ne sont pas

reproduits ni dans le MS. ni dans l'imprimé (sauf un ou deux) ; mais celui-

ci les donne dans un Index final ; et nous sommes ainsi autorisés à rétablir

chacun d'eux à sa place.

b. La grande antériorité de ce fragment, par rapport à ceux qui suivent,

résulte de ce fait qu'on n'y trouve pas encore les notations caractéristiques

de Descartes. Ce fragment débute par un tableau des valeurs irrationelles

des cordes des arcs dérivant des côtés du carré, du triangle équilatéral,

du décagone et du pentédécagone régulier. Descartes insiste sur Ls lois

de formation de ces irrationelles. 11 s'étend ensuite longuement sur la

relation entre les côtés d'un triangle et l'angle opposé à l'un d'eux comme
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tudo ad partes circumferentise, quibus fubtenduntur,

eft cognita. Hoc modo :

Subtenfa mediœ partis femicirculi

eft y/2 ;

fubtenfa

fubtenfa

item

4
3

8

?
8

S_

8

7
8

i

76

£
16

b_

16

7_

16

9.

16

. eft a
y/.2 — y/2.; 5

. eft y/. 2 -f- y/2. ;

. eft y/. 2 —y/. 2 -f y/2. ;

. eft y/. 2 — y/.2 — y/2. ;

. eft y/. 2 -f y/.2 — y/2. ;

. eft y/.2 + y/.2 + y/2.
;

10

. eft y/.2— y/. 2 4- y/. 2 + y/2.;

. eft y/.
2 —y/. 2 + y/.

2 — y/2.;

. éft y/.2 — y/. 2 — y/.2 — y/2.;

. eft y/.2 — y/.2— y/.2 + y/2.;
,

. eft y/.
2

-f-y/. 2 — ^.2 + y/2.; i5

Il la met sous une forme qui correspondrait

bc

si elle n'eût pas été connue).

à CCllC"Cl *

a' = b
1

-f c* — bc Corde (* — 2 A).

Il propose de définir la valeur de l'angle par le rapport
b2 ,

°

c l_ gy,
pris

en valeur absolue, en ajoutant d'ailleurs -f- O (comme indice de l'angle

droit), si b* -f c * < fl\ et s i Par conséquent l'angle est obtus. Cette curieuse

notation montre qu'il était encore loin de la conception des quantités

négatives. (P. T.)

a. L'imprimé d'Amsterdam, fidèle sans aucun doute au MS. primitif,

reproduit la vieille notation que Descartes lui-même abandonna plus tard,

pour indiquer la racine de tout un binôme ou de tout un polynôme :

mettre entre deux points les quantités dont la racine est à extraire. (Voir,

à ce sujet, t. III de la présente édition, p. 197.) Le MS. de Leyde, qui est

une copie postérieure, met, comme on fait aujourd'hui, toutes ces quan-
tités sousj une barre horizontale. — Nous suivrons ici, comme plus

archaïque, la notation de l'imprimé, qui fut celle de Descartes à ses débuts.

Voir ci-avant, p. 247, note c.
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10

i5

20

1

1

76

i3

16

ib

16
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eft y/. 2 -f y/. 2 —

eft y/. 2 + y/.2 +

eft y/.2 -f y/. 2 +

& fie de caeteris.

32

_3_

32

32

32

_9

32

1

1

3~2

i3

32

32

iZ
32

+
+
+
+

+
+

+

+
+

•f -

287

v
/ - 2 -v/2 -;

y/.2-y/2.;

y/.2 + y/2.;

+ +
+ -

- +
- +

+ -

+ +
& fie de caeteris.

Subtenfa

tertiœ partis femicirculi eft vnitas
;

duarum tertiarum

eft
v/j';

eft v
/.2-

N
/j.,vel

N
/4- v/f;

1

77

6

25

1

12

b_

12

z
12

1 I

12

I

- I

eft yj

eft y/

eft y/

eft y/

eft
y

eft y/

2 +^-,velv/4 + v/|;

2 — y/. 2 + y/ } .
, vel y/. 2 —

2-V/

2 + V*

2-V/

2 — y/j ., vel y/. 2 —

2+\/j.;

VWT-
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. eft sl.2-\l^^\l.2-\J)'\

. eft s/.2-\J-2-\J.2-\J).]&c-

Eodem enim ordine ponuntur notae 4- & -, quo fupra.

Subtenfa

quintœ partis femicirculi

\ eft/i-v/f;
i eftv/.-lWf'^N/i+TÏ

j eft/l + v/f;

i eft V.2-\/-t + v/7-

i eft v^-V-r+a/f

fo
eft

v/-
2 !+\/-4-\/-î-

eft \/- 2 + \/-"î' + V'"î'
;

eft V-
2- V- 2 +\/-T + V 7

1 .... eft ^.2-n/- 2 +V-T-V4
20

/ 5 /5
2 ... eft v/- 2 ~ \/- 2 — V-T""V4
20

/ 5 /5
9. .... eft\/.2-v/.2-\/"T+V4
20

'

/ 5 /5
li eft \/- 2 + V- 2 ~V'^ + V 4
°'°

/ 5 / 5

-3 .... eft \/.2 + V- 2 -V'î"V4

& fie de caeteris in infinitum.

Item fubtenfa decimœ-quintee partis femicirculi

eft y/- -1-^5-/* + * V'î-

. eft/f-^vW-T-IVï-

_9

10

I

20

20

2

Ï3

i5

10

i5

ao
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10

15

2
i5

8

i5

1

1

i3

i5

£4
i5

1

37»

^v/'T-i^ + N/^ + ^V^.

fed forte hi numeri paulo breuiores efle poflunt : vt,

pro ^, poiTum ponere ^ ^.5 — ~ + y/--^ + |
\
'$•> & f,c

de ceeteris.

Atque haec tabula in infinitum potefl continuai!,

fi femper ex fubtenfà majoris partis circumferentia:

quaeratur fubtenfà mediae partis.

Hoc modo : fit a fubtenfà vnius partis circumferen-

liae
; fubtenfà mediœ partis crit \ .2 — \ .4 — aq.\ &

complcmentum crit y/. 2 -f \ .4 — aq.; atquc per banc

vnam regulam omnes /mus, quos Geometria potcll

inuenire, numeris exhibentur.

Il

20 HORVM VSVS rWGONOMETRU

25

Fado igitur hoc indice, li datum lit aliquod tnan-

eulum, cujus anguli quserantur, deferibo Qmile dato

triangulo in circulo cujus radius lit vnitas; deinde

video quibus numeris in nollra tabula quslib

latera rcfpondeant. Quod li dati trianguli latera nullis

Œ.uvm». v.
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numeris noftne tabulae sequalia fint, tune demonflra-

tiue alleremus nullos illius angulos in Geometriâ fim-

plici pofTe inueniri.

Vel alio modo a
:

Quœro differentiam inter potentiam bafis & poten- 5

lias laterum, quse nifi fe habeat ad reclangulum fub

lateribus comprehenfum vt aliquis ex numeris noflri

indicis ad vnitatem, pro certo afferemus talem angu-

lum in Geometriâ fimplici non inueniri.

Ex his poffumus deducere progreffionem Pythago- 10

ricœ < propojitionis > ad omnes angulos :

Sicut enim in triangulo reclangulo bafis potentia

sequalis efl potentijs duorum laterum : ita, in trian-

gulo vbi vnus angulus efl 60 grad(uum), bafis poten-

tia sequatur quadratis duorum laterum minus
|

reclan- i5

gulum fub illis comprehenfum ; & in triangulo in

quo angulus vnus efl complementum fuperioris ad

duos reclos, nempe 1 20 graduum, bafis potentia exce-

dit potentiam laterum eodem reclangulo : quia fub-

tenfa complementi in noflro indice efl vnitas. 20

Item, in triangulo cujus angulus efl 45 graduum,

bafis potentia minor efl potentia laterum quantitate

mediâ proportionali inter reclangulum fub lateribus

comprehenfum, & ejufdem redanguli duplum. In

triangulo complementi duorum reclorum, nempe 25

155 grad(uum), bafis potentia major efl potentia la-

terum eâdem quantitate : quia fubtenfa complementi

efl ^2.

Item, in triangulo cujus angulus efl 50 grad(uum),

a. Cet alinéa (1. 4-9) semble avoir été ajouté après coup à la première

rédaction*
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bafis potentia minor eft potentia laterum quantitate

mediâproportionaliinterre&angulumfubilliscompre-

henfum, & ejufdem triplum ;
in triangulo comple-

menti, déficit laterum potentia eâdem quantitate : quia

5 fubtenfa complementi cil y').

Et generaliter, in omnibus triangulis oxygonijs,

bafis potentia minor cft potentia laterum rectangulo

fub lateribus comprehenfo, duclo per numerum qui

exprimit fubtenfam complementi in nollro indice.

10 Et generalifïime, trianguli BCD potentia balis BC
minor cft potentia laterum quan-

titate quae fit ad reclangulum fub

illis comprehenfum, vt re&angu-

lum fub lineis BE, E A(quarumvna,

i5 nempe BE, eft fubtenfa comple-

menti, & alia, nempe EA, eft

femidiameter circuli dato trian-

gulo circumfcripti), fe habet ad quadralum lines EA ;

vel vt BE ad EA.

20 E contra verô, in amblygonio BFC, potentia balis

BC major eft potentia laterum eâdem quantitate.

Dato autem triangulo, diameter circuli, in quo

inferibitur, facile poteft inueniri. Sit

triangulum ABC : duco fupra balim

2") perpendicularem BD, & dico : vt I>D

ad vnum latus, ita aliud ad quafltaro

diametrum.

Atque ex fuperioribus talc Theo-

rema deducituf : Quotiefeumque
}

in

3o duobus triangulis inœquaîibus 6 dijJimilibuSy balis pote .

rniu.s differi à potentijs laterum, quantitate quee habet
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eandem proportio\nem cum reélangulo fub lateribus com-

prehenfo, quam habet in altero triangulo : tune, in vtroque

triangulo, anguli bajibus oppofiti funt inter je œquales :

Jiquidem potentiœ laterum in vtroque Jint majores potentiâ

bafis, vel in vtroque minores; jed, fi in vno fint minores,

in altero majores , tune duo Mi anguli bafibus oppofiti

funt œquales duobus reélis a
.

Trianguli aedût ac^ / adv / cdl/. Si diuidatur angu-

lus aed bifariam lineâ ce,

erit ae r*-, ed^~, & ce \/^*l±M± - *&* +±m±3 io

vel ce - \Z1[X -—^ZI
Item diuidatur bafis ad bifariam in é, erit linea

Hinc theorema eft quod, angulo aed diuifo bifa-

riam, linea diuidens diuidit etiam bafim in partes quœ i5

feruant laterum proportionem : id eil ac eft ad e^ vt

ac ad c<i.

a. Ici s'arrête, un moment, pour reprendre ci-après, p. ^93 , 1. 7, la

concordance entre le MS. de Leyde et l'imprimé d'Amsterdam. L'inter-

valle -.Trianguli. ..centriterrœ (1.8, à p. 29 3, 1.6) ne se trouve que dans leM S.



4- EXCERPTA MATHEMATICA. 20}

Et in aequiponderantibus fit centrum terne c, cen-

trum librae b, laterum extremitates fuie punda gra-

uia œqualia a & d : aequilibrium erit in c, non in b.

Quod poteft fieri fenfibilc, fi tranfeant fila ex a \ d

5 ad c per annulum in c, & illis appenfa lint pondéra:

locus enim annuli erit inftar centri terrai.

Triangulorum 3

,
quorum omnia latera numeris ratio-

nalibus exprimuntur, pofîunt ctiam omnes anguli

numeris rationalibus exprimi : nempe fumendo, pro

io quantitate anguli, proportionem anguli quac eft inter

re&angulum fub lateribus comprehenfum & diffé-

raitiam, quâ bafis eidem angulo oppoiitée potentia

fuperat vel fuperatur à potentijs laterum iimul fum-

tis
b

: fuperat nimfirum), fi angulus quoefitus lit major

i5 redo, vel fuperatur, fi fit minor, & ad hoc judican-

dum aliqua nota efl adhibenda.

Vt,exempli caufà, trianguli, cujus huera funi },8,0,

angulus ABC cft ^,

angulus CAD efl

20 & ACBtfk\ + 0.

Vbi notandum me iemper ponere nu-

merum, qui oritur ex multiplicationc

laterum, fupra, & inferius ponere 3

illum qui oritur ex differentiâ, quae efl inter bafim

25 \ laterum potentias; & eùm potentia bafis excedit

a. i i concordance entre le MS. ci l'imprime reprend ici jusqu'à le

ligne 3, p. 194 ci-après.

b. Sutntis, bien que les deux textei A ei L donnent jttnrfis. Voir ci-avant,

p. a65, 1. 7, 10 St II.
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potentias laterum, me adhibere -f O, vt oftendam

angulum effe majorem redo. Hic cnim O eft numerus

exponens anguli recli.

Si
a trianguli reclanguli tria latera fint inter fe vt très

numeri rationes, illorum habitudo explicari poteft per

aliquem ex numeris qui in fequenti progreffione repe-

riuntur, nec poteil exprimi per minores :

J

4

5

S

12

7

2
5

9

40

41

11

60

61

84

85

M
1 12

l 7

144

x 45

10

180

181

21

220

221

2
J

264

265

2
5

\ 12

2 7

364

5
6

5

29

420

421.

Facile eft hanc progreffionem agnofcere : priores

enim numeri, qui minimum latus trianguli exhibent,

oriuntur ex naturali progreffione numerorum impa-

rium; fecundi verô numeri, qui fignificant majus

latus, oriuntur ex additione quaternarii ducr.i per 1,2,

x
, 4, &c. ; bafes denique oriuntur ex majori latere ad-

ditâ vnitate.

[In margine : Immo funt adhuc aliae progreffiones
;

fed omnes explicantur per hanc eequationem : fit

vnum latus 2 a 9g + a, aliud erit 2 J + 2 a 9g, & bafis

2^+2 aQ£ + aq.]

Vt autem poffimus inuenire quotus fit ex ejufmodi

triangulis datum, datum aliquod triangulum ponamus

pro ferie numerorum 1, 2, 5,4, 5, &c, 1 9g; eritque

minor latus trianguli 2 Qg + 1 , major 2 J + 2 9g,

& bafis 2 £ + 2 9g + 1 • Quseratur ergo triangulum

cujus bafis fit 265 : dico 2 % + 2 9g 4- 1 =*> 265 , vel

10

i5

20

25

a. Tout ce qui suit, jusqu'à la p. 297, 1. 6, ci-après, ne se trouve que

clans le MS. de Leyde, et manque dans l'imprimé d'Amsterdam.



EXCERPTA M ATHEM Aï!

1
S'

°° — * 2g + l
)
2

->
v^i nidix cft 1 1 . Eli igitur vndcci-

mum ex triangulis cjufmodi, & in illo minus latus cfl

ij & majus 264 a
.

Si trianguli, cujus vnus angulus eft 60 graduum,

tria latera fint inter fe vt numcri rationales, illorum

habitudo explicari potcft per aliquot ex numcris

fequentis progreftionis (non omnes tamen) :

10

vs 06 8/7 7h) M/9 9/56 24/11 U/85 h'/';:

8 2

1

M 40 24 6) )S 96 4-

7 '9 n )7 21 61
7

1 9 1 43

iJ3

1 27

1 2
; 4 5

& fie de caeteris.

Nempe minimum latus cft 2 9g + 1, vel
5 J -f 2 Qg;

& tune majus latus cil
) J + 4 Qg + 1 , ^ bafifl cft

Vel minimum latus eft 2 9g 4- j, vel 1 J -:- 2 9g;

& tune majus latus eft 1 3' -!- 4 9g -f }, & balis 1 J

Suni igitur quatuor triangula habentia *

20 radicem; & quidem primi trianguli area efl

6 Ct + r r
S' + °% + dUftum per

^
i

:

fecundi verô trianguli area efl

tertij cft

25

1, Les incorrections du texte tiennent a ce que tantôt latus

comme masculin [mitut r, major, p. 294,1 mme neutl

majus, 1. 2). De même triangulus [quotité fit, p. 2. 14. I

(1. |3 et I. 26). Nous avons corrigé. I. 2, minus pour •

MS.). Enfin le teite ( 1 mtnifestemem tltéré, p 194, I. 1
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& quarti efl

Atque ex his arearum magnitudines facile efl inue-

nire. Et omnium minima efl illa primi trianguli :

cui tamen œqualis efl area tertij trianguli, quando 5

radix efl binarius; aliàs femper efl major & minor

quàm area quarti trianguli. Illa autem fecundi trian-

guli efl omnium maxima.

Sed in fuperioribus sequationibus, non omnia ejuf-

modi triangula pofïunt reperiri ; fed necefTariô opor- 10

tet fupponere duas radiées, vt omnia compledantur.

Vt, fi a ponatur pro quocumque numéro, & 1 2g pro

quocumque alio, minori tamen quàm \ :

minus latus erit o.q — 2 a 2g — 1 $,

majus latus erit &q + 1 J,
»5

& bafis c/Lq + 1
S'
— a 2g.

Vel fi fupponatur quicumque numerus pro a, &
quicumque pro 1 2g, ûue a fit major quàm 1 2g> fiue

minor :

minus latus erit
5 $ + 2 a 2g vel 2 a 2g + a#, 20

majus latus
5 J + 2 00 2g + a£,

& baûs
j J + j a 2g + &q.

Trianguli verô cujus vnus angulus efl 1 20 graduum,

& tria latera funt numeri rationales, latera facile inue-

niuntur ex fuperioribus : nam bafi eâdem rémanente, 25

duo minora latera trianguli 60 graduum funt duo

latera hujus.

Nempe bafis fit œq + 1 §f — a 2g :

vnum latus efl &q — 1 a 2g,

& aliud 2 a. 2g — 1 J. 3o
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Vel fi bafis fit
} $ + 3 % Q£ 4- o.^ :

latera funt
3 J + 2 * Qg & 2 a, Q£ + af.

Ex quibus infinita theoremata deduci poffunt, &
facile exponi poflunt progrefïiones arithmcticae, qua.

5 bafes vel latera omnium ejufmodi triangulorum com-

prehendant, ad imitationcm Cabale Germanorum.

III.

NVMERI PoLYGONI 3
.

Omnis b numerus confiai vel vno, vel duobus, vel tribus

10 numeris triangularibus.

Item, vel vno, vel duobus, vel tribus, vel quatuor qua-

dratis.

a. Enonce du théorème de Fermât sur la possibilité de décomposer tout

nombre en n polygones de ;; cotés. Cette proposition, envoyée à Mersenne

par Sainte-Croix {Œuvres de Fermât, t. II, p. 65), fut communiqué
Descartes, sans nom d'auteur et de la part de Sainte-Croix, en juillet t(

Elle frappa singulièrement le philosophe, qui avoua i Mersenne en [u

la démonstration trop difficile pour oser entreprendre de la chercher. [P. J

— Voir t. II de la présente édition, p. 256, I. 12 et 1. et p. 27--

( Lettre du 27 juillet 1 638.) — Voici le texte de Fermai : ... Duo theore-

» mata adjungimus, qust, I nobis inventa, a Dom de Sainte-Croix de-

» monstrationcm expectant, aut. si frustra speiaverimus , | nobis i:

» nanciscentur. Sunt autem pulcherrima :

» r Omnis numerus a\juatur uni, duobus tiut tribus trumgulis, uni.

» 3 aut .i quadratis . . ContttlUO in injinilum pi m.

» Videtur supponerc DiophantUt secundam partent theorematis, eamquc

I achetus experientiA conatui est confirmer* >nstrationem non

» attulit. Nos propositionem generalissimam A pulcherrimam primi, nisi

1 lallor, deteximus, ai pro jure lynallagmatia admitti, neacio m\ jure, p

» tulamus. » ((I-'uvres de If, t. II. y.
'<

>nd théorème

de Fermât ae rapproche au la proposition suivante de Descartes.

p. 298, 1. 8 ci-après.

b. La concordance rej primé d'Am-

sterdam : Omnis. . . infinituti: 1. 4).

Œuvres. Y. ; s
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Item, vel vno, vel duobus, vel tribus, vel 4, vel 5 pen-

tagonis.

Item, vel 1, vel 2, vel 3, vel 4, vel 6 hexagonis.

Et fie in infinitum.

Quod tamen nondum demonftraui. 5

Sed & omnis numerus par fit ex vno vel duobus vel

tribus primis.

Omnis* numeri triangularis ocluplum minor efi vnitate

aliquo numéro quadrato. Quod facile demonflratur :

eft enim numerus triangularis ^
\ (1 $ + 1 2g) ; ergo 10

1 J ^ — 1 Q£ _f_ bis A ; & fi duplicetur radix, fit

1 £ ~ — 2 % + 8 A ;
vbi radix eft — 1 + \/8 A + 1.

Atqui y/8 À + 1 débet efle numerus rationalis ex

conftrudione. Ergo 8 A minor erat vnitate aliquo

numéro quadrato b
. i5

a. Démonstration algébrique de la proposition connue des anciens, que,

si t est un triangle, 8* -f i est un carré. Cette note a dû être écrite en
même temps que la précédente, comme résultat des premières réflexions

de Descartes sur la question, avant qu'il l'eût abandonnée. Remarquons
qu'il avait dû étudier plus ou moins, dans sa jeunesse, Diophante d'après

la traduction de Xylander ; mais il ne connaît pas celle de Bachet, et depuis
1620 il ne s'est pas occupé des questions numériques. Elles sont presque
neuves pour lui. (P. T.)

Le théorème de Fermât, annoncé dans la note précédente, et qui fait

suite au passage cité, est conçu en ces termes :

« 2 Oâuplum cujuslibet numeri wxitate deminutum componitur ex
» quatuor quadratis tantum, non solum in integris, quod potuerunt alii

* vidisse, sed etiam in fractis, quod nos demonstraturos pollicemur. »

« Et ex hac propositione mira sane deducimus, quae si in promptu fue-

» rint Dom° de Sainte-Croix, saltem Bacheti ingenium et operam viden-

» tur inutiliter sollicitasse. » {Œuvres de Fermât, t. II, p. 66.)

b.Tout cet alinéa (1. 8-1 5), que nous donnons d'après le MS. de Leyde,
se trouve sous une forme un peu différente dans l'imprimé d'Amsterdam.
Voir aux Variantes.
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Omnis" autem triangularis duplum major eji vna radice

aliquo numéro quadralo : efl enim pronicis.

Pkoblema.

In dato triangulo rcclilinco, duccrc lincam reclam, quœ

cum vno ex laleribus intercipial in duobus alijs jegmenta

habentia inter fe & cum lineâ inucnicndd proporliones

datas.

Vt in triangulo ABC duccnda lit linea DE, ita vt

AD fit ad DE vt x ad y, & DE ad EC vt v ad j. Si po-

10 natur AB » a, BC *» b, AC œ c. & AD » xQ£, habctur

fequens œquatio :

+ abyy + b)x

abxx I — aahx

— bccx

i5

— d h

-f- bbx2

-f aax^

— CCX"
(

S'~

a h b 1

2£ i- j/ut.

+ a
1 ;

Hinc variœ conftruâiones poffuni educi, pnefertim

li non fiât problcma tam générale, fed in \ na tantum

.1. Manque dani l'impriiiu d'Amsterdam, comme toui ce qui mit, jusque

. . .circumfcripta y. loo, I. 0-



5

}00 Opuscula Posthuma. 5.

aliquâ fpecie proponatur, vt in triangulo ifocele vel

redangulo.

In parabolâ* fi ducalur alia parabola eujus vertexjît in

foco prions & difiantia verticis àfoco fit dimidia pars ejus

quœ ejî in priori, & axis vtriufque fit in câdem lineâ reclâ :

inferipta tranfibitperfocos omnium diametrarum circum-

feriptœ*.

IV.

De Partibus Aliquotis Numerorum b
.

Ad folvendas quaeftiones circa numerorum partes 10

aliquotas, imaginamur illos compofitos, vel ex nume-

ris primis inter fe, vel ex ijs qui ex multiplicatione

numeri cujufdam primi faepius iteratâ, vel partim ex

his, partim ex illis producuntur.

a. Ici se termine le texte de la copie MS. de Leyde. Tout le reste ne se

trouve plus que dans l'imprimé d'Amsterdam.
b. Règles pour calculer la somme des parties aliquotes d'un nombre

d'après sa composition. — Le 9 janvier 1639, Descartes écrit à Frenicle

qu'il n'y avait pas un an qu'il ignorait ce qu'étaient les parties aliquotes.

(Voir t. II de cette édition, p. 472, 1. 1-2.) De fait, la première lettre où il

montre qu'il les connaît, est celle du 3i mars i638, à Mersenne, où, pour
son début, il retrouve la règle de Thabit-ben-Corrah pour la formation

des nombres amiables. (Ibid., p. 93, 1. 12.) Mais Descartes avait consigné

dans son registre B, à d'autres places, des recherches sur les parties ali-

quotes qui ne figurent pas dans les Excerpta. La présente note, résumant
les fondements essentiels de ces recherches, peut donc être postérieure

aux précédentes, mais elle doit être de la même année. (P. T.) — [On ne

voit pas pourquoi cependant Paul Tannery n'admettait pas que ce frag-

ment fût celui du registre B, qui portait précisément le même titre :

De partibus aliquotis numerorum. (Voir ci-avant, p. 6, 1. 7-8.)] — Voir
lettres du 3i mars i638 et du 9 janvier 1639, t. II de cette édition, p. 93-

95, p. 99-100, p. 471 et suiv., et p. 477-478.
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Jam verô numcrus aliquis primus nullas partes ali-

quotas habet, praeter vnitatem.

Numerus autem primus, fcepius per feipfum multi-

plieatus, ficuti a", partes aliquotas habet y-£-'. Hoc
5 eft : feipfum minus i, divifum fuâ radiée minus i.

Si reperire velimus partes aliquotas numeri cujuf-

dam primi, per alium numerum multiplicati, cujus

jam habemus partes aliquotas, veluti fi partes aliquotae

numeri a fint b, & x lit numerus primus, partes ali-

io quotae numeri <ax> funt bx + a -f b.

Quôd fi defideramus invenire partes aliquotas nu-

meri cujufdam primi, fœpius per feipfum multiplicati.

& denuô per alium multiplicati numerum, qui etiam

faepius per feipfum multiplicatus fit, & fi vnus ex nu-

i5 meris fit a", alius verô c°
}
partes aliquota? a"c° erunt

aa"c° + a ncc° — ce — aan — a n c° -f i

ac — a — c -f i

Si reperire cupimus partes aliquotas numeri cujuf-

dam primi fiupius per feipfum multiplicati, A cujus

20 produclum porro multiplicatur per alium numerum.

qui primus efl rclpeclu alierius, lieel abfolutè primus

non lit,- :&> cujus partes aliquots data funt, G nume-

rus per feipfum multiplicatus lit.v", \ aller numerus lit

a, ejufquc partes aliquota7\ habemus " l -' -^-

25 partes aliquotas numeri axn
.

Si habemus duos numéros primos inter le. eomm-
que partes aliquoias, habemus etiam partes aliquotas

produdi iplorum : \eluii. li vnus lit a, ejulque partes

aliquotae Qm b, altervero lit c, cujus partes aliquots

3o fini d
}
partes aliquotae ac crunl ad ! bc - bd.
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Nec profe&ô aliquid hâc in materiâ novi, quod ope

Theorematum, quse hîc pono, reperiri non poffit.

Si quceramus 3 cubum & quadratum sequalia qua-

drato, habemus 1^824, 100 & IJ924, quorum radiées

24, 10, 1 18.

Item 27, 9, j6, aliaque infinita.

N.B. Inveni folutionem facillimam :

x 3 + xx ^o aaxx

;

ergo x + 1 =*> aa, & x »» aa — 1

.

Hinc infiniti inveniuntur. !0

V.

RADIX CVBICA BlNOMIORVM b
.

Ad extrahendam radicem cubicam binomij a + \Jb,

quœro radijcem hujus sequationis :

x 3 00 jaax + 2a 3

— jbx — iab,

a. Solution d'une question élémentaire d'analyse indéterminée : trouver

un cube dont k somme avec un carré fasse un carré. Descartes donne deux

solutions numériques et une solution générale. La solution générale aurait

pu être donnée d'après Diophante, puisqu'on peut prendre arbitrairement

le cube, qu'il suffit de décomposer en deux facteurs de même parité. Ces

facteurs sont la somme et la différence des racines des carrés cherchés.

Aucune indication n'existe, dans la correspondance de Descartes, sur un

problème de ce genre. (P. T.)

b. Note sur l'extraction de la racine cubique de a -f- \/ b. Elle doit dater

de l'époque de l'affaire Stampioen-Waessenaer , c'est-à-dire de la fin de

1639. (P. T., avec renvoi à Cantor, Vorlesungen, II, 727.)

i5
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quando aa major cft b; & triplo iftius radicis aujur

20. & dimidium radicis cubica; producli cil primus

terminus radicis quaefits.

Quôd fi aa minor cft quam />, qusero radiccm hujus

5 aequationis :

x 3 *> xaax ia l

—
j bx + 2ab,

cujus triplum aufcro ex la, & dimidium radicis cu-

bicae rcfidui iftius eft primus terminus qurelitus.

10 Pofthaec aufcro ex numéro c7 cubum illius primi ter-

mini, & poftquam reliquum per triplum iftius primi

termini divifero, radix quadrata quotientis fecundus

terminus cft.

Pari modo, G velim invenire radiccm cubicam

i5 10 -f \ 98, habco

a 3 » 6.x + 40,

cujus radix cil 4, cjulquc triplo, quod efl duodecim,

addito 20, provenu 32, cujus radix cubica cft '

\ C. j:.

cjufque dimidium efl \C. 4 pro primo termine
20 Poftca, 4 ablato a 10, reliât 0, quem divido per

j \ C. 4 ;
provenit \ C. 2, cujus radix quadrata cil

\ QC. 2, pro fecundo termino.

Et ad inveniendam radiccm cubicam 2 ; \ ^. hab

.v
3

90 — yx f- 4,

25 cujus radix cil 1. Eius autem triplo fublato ex 4.

reftat r, cujus radis cubica cil 1, ejufque dimidium

pro primo termino. Poflmodum ablato cubo \ qui

.1. pour cciic notation d< li racine cubique, voir t. 111 de <cwc édition,

p. 107, i. V. p. 55g et 1. VI, p. 472.
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eft £, à 2, reftat £, quem divido per 7 ,
provenitque -,

cujus radix eft iA, pro fecundo termino. Atque ita

de reliquis.

Quin & in génère, pro radice cubicà alicujus bi-

nomij, duarum iftarum cubi partium maximam c & 5

minimam d appello ; deinde extraho radicem hujus

sequationis :

3C
3 oo JCCX -f 2C 3

— Tjddx — icdd,

& triplo iftius radicis adjungo ic, & dimidium radicis io

cubicae producri eft vna ex partibus radicis qusefitae.

Poftea divido c per illam primam partem radicis ;
à

quotiente aufero quadratum ejufdem primse partis, &
tertia pars refidui eft altéra pars radicis.

VI. i5

ClRCVLI QyADRATIO 3
.

Ad quadrandum circulum nihil aptius invenio, quàm

fi dato quadrato Z>/adjungatur redangulum cg corn-

prehenfum fub lineis ac & cb, quod fit sequale quartae

parti quadrati bf; item redangulum dh, fadum ex 20

a. Construction pour la quadrature du cercle (voir Cantor, Vorlesun-

gen, II, 778), remarquable en ce qu'elle donne le principe de la méthode

dite des isopérimètres pour le calcul du rapport de la circonférence au

diamètre ; et en ce que, d'un autre côté, c'est, je crois, le seul exemple

connu pour proposer d'atteindre une longueur limite par des constructions

graphiques qui permettent, en théorie, de pousser l'approximation indé-

finiment. — Cette note, qui se relie à la matière du premier fragment

(p. 285 ci-avant), en est peut-être contemporaine ; rien n'indique, en effet,

qu'en 1639 ou 1640, Descartes se soit occupé de questions de ce genre,

sauf quelques railleries à l'adresse de Longomontanus. (P. T.)
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lincis da, de, aequale quartae parti procéderais
; $ eo-

dem modo re&angulum ei, atque alia infirma vfque

ad x : quae omnia fimul

aequabuntur tertise parti

5 quadrati bf. Et hacc li-

nea ax erit diameter cir- S

culi, cujus circumferen-

tia sequalis ell circumfe-

rentiae hujus quadrati bf:

10 eftautemac diameter cir-

culi oétogono, quadrato

Z>/ifoperimetro, inferip-

ti ; ad diameter circuli inferipti figura? 16 laterum, ae

diameter inferipti figura? ji laterum, quadrato bfiio-

»5 perimetrae ; & fie in infinitum.

VII.

Tangens Cycloïms 8
.

Lincœ curva?, in quibus tangentes inquirimus, propric-

tates fuas fpecificas vel pcv lincas tantùm réélus abfolvunt,

a. Tangentes de la cycloïde et de la quadratrice. — Cette note est tout

simplement une copie de passages de l'écrit de Fkrmat : Doctritmm Lm^cn-

tium &c. (t. I, p. 08-167, des Œuvrt$
t
édit. Tannery et Henry), que

Descartes reçut de Merscnne en octobre 1640. Les extraits sont textuels.

Cependant Descartes a introduit ses notations et supprini. calculs

intermédiaires. Il a, de plus, indiqué les constructions sur les hgu:,

celle de la quadratrice semble signifier que la rectification de l'arc de

cercle se ferait au moyen de la cvcloide. Il est remarquable que û
n'a pas reconnu l'erreur que contient, pour la tangente à la quadratrice,

le texte qui lui a été envoyé et qui est conforme a un.- suichaige sur

l'autographe de I- 1 um\i, (Envies, t. 1, p. |65, noie. l\ ]'.• — Voil lettre

du 28 octobre 1640, dans la présente i lidoo, t. 111, p, 107, 1 . et

p. 217. Voir aussi ibid., p. 88-89.

Œuvres. V.
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vel per curvas réélis aut alijs curvis quomodolibet impli-

catas*.

.

.

Exemplum h
. . . Sit curva HRIC, cujus vertex C, axis

CF; &, defcripto femicirculo

COMG, fumatur punélum

quodlibet in curvâ, vt R, à

quo ducenda ejî tangens RB.
Ducatur à punélo R reéla

RMD, perpendicularis ad

CD F, quœ feceî femicircu-

lum in M. Ea igitur curvœ

proprietas efio fpecifica, vt

recla RD fit œqualis portioni

circuli CM & applicatœ DM.
Ducatur in punélo M... tan-

gens MA ad circulum, & à

,'| F punélo E ducatur E O VIN
parallela reélœ RMD C

.

Ponaturfaélum quod quœritur, & fit :

reéla DB quœfita =» a; DA, inventa ex confiruélione, ^ b;

MA =*> d
}
MD ~> r, RD ?°

i,
curva CM ^n

;
DE^e.

Fiat

DB BE RD
\taiza — e, ita jà

a*~ e!l
«, NE.

Igitur reéla
?a — fe débet adœquari reélœ OE + CM

a. Œuvres de Fermât, édit. Paul Tannery et Charles Henry, Paris,

Gauthier-Villars, t. I, 1891, p. 159, 1. 4-6.

b. Ibid., p. 162, 1. 23. Le texte complet de Fermât porte : Exemplum in

curva Domini de Roberval assignamus. Sit curva. .

.

c. Sur la figure de Fermât, le point G est marqué F. En outre, ne sont

pas tracées : les droites RF, VK parallèle à ED, ML, AP, RP, ni l'arc

de cercle A P. Ne sont pas marqués dès lors, les points K, L, P. (P. T.)

10

i5

20
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— MO. Si aulcm lii 1ermini ad terminos analyticos redu-

cantur, pro reélâ OE, ad vitandam afymmetriam fuppo-

natur recla EV applicata îangenti, & pro curvâ MOfu-
matur portio tangentis MV, cui ipfa MO adjacet.

Ad inveniendum autem EV in terminis analyticia, fiai

, Tf DA AE • MD br — er rw

Ad inveniendum deinde MV, \fiat

, Ti_ DA MA ;. DEvelKV de ww

Curva aulcm CM vocata e/l* n ^ ^ — r. Vndc a:quatio :

~ M er de n i j

idcfl

., ,,. . PD DA • RD DB< vt >r +^ , ita ff fl

& reda RB tangens. .

.

VIII.

i5 Tangens Qvadratarle per CycloÏdem.

Sii
b quadrans circuléA IB, quadrataria A MC, in quâ

}

ad datum punclum M, ducenda c/l tangent,

Junéïâ MI centre /, intervalle IM, quadrant ZMD

a. Le texte de Ferait, t. I, p. 164, I. B, continue jusqu'à II fin de cette

pige 1Ô4, ei jusqu'à la ligne i<> de la : uivinta i65, unsêti e reproduit

par Descirtes.

b. Texte de Fermât, 1 I, p. 1 65 . I. I \-i<>.
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defcribatur ; &, dufiâ perpendiculari M N, fiât vilM ad

G i-A - -> d.

\

~"^*"*0v ^\.
•

1

y^v"
1

~~i

k »

/ 1 \ \ l\'

/ 1 \ \
/ 'l \l '1/ 1 1

u . L \

M 1

1

i

B
I N f D .

;

MN, ha portio quadrantis MD ad refiam NO. Junéïa

MO tanget quadratariam* .

IX.

TEqvationvm Asymmetri^e REMOTIO b
.

Si dentur taies termini :

\Ja + \Jb + \Jc 00 \Jd, vel \Ja + \Jb ~> \Jc + sjd,

a. Sur la figure de Fermât, ne sont pas tracées les lignes de construction

OE, ME, M G, Md, Rd, etc. Il est à remarquer que le texte de Fermât

communiqué à Descartes (voir Œuvres de Fermât, t. I, p. i65, note)

donne une fausse construction ; car il faudrait :

utMN ad IM, ita portio quadrantis MD ad 10.

Descartes ne semble pas avoir reconnu cette erreur. On ne voit pas non

plus pourquoi, sur la figure de son manuscrit, Tare MD rectifié semble

d'abord porté en MR, pour être ensuite rabattu sur Md, si ce n'est qu'il

ait voulu signifier l'emploi de la cycloïde pour la rectification. (P. T.)

b. Calcul des résultantes de l'élimination des irrationelles pour les équa-

tions :

\/a-\- [/b+ j/c = V~d,

Va + ]/b+ j/c = V~d+ Vë.

Provoqué par un billet de Fermât de 1648, Œuvres, t. II, p. 282. (P. T.)

"Voir t. V de la présente édition, p. 257-258, lettre du 18 décembre 1648.
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afymmetriâ liberandi & ad sequationem ordinatam

reducendi, facile hoc omnes pollunt per j multipli-

cationes, ex quibus formatur talis canon :

a* — 4<t 3
b -}- Gaabb — qaabc — <\oabcd 00 o.

4 12 6 12 1

5 Hîc appofitus eft tantùm vnus terminus cujufque fpe-

ciei, brevitatis caufâ, & infra ipfum numerus indivi-

duorum ejufdem fpeciei.

Jam fi dentur taies termini :

\Ja + \Jb + \Jc ^ \Jd + yje

10 afymmetriâ liberandi, difficile hoc videtur nonnullis,

quia non advertunt per multiplicationem non augeri

numerum afymmetriarum, ac proinde omnes afvm-

metrias per multiplicationem tolli poffe
;
compendio-

fius autem fieri poteft per praecedentem aequationem,

i5 fi tantùm in illà pro d ponatur vbique d + 2 \
;

dc + c,

& pro dd hujus fumms quadratum, pro d 1 ejufdem

cubus, &c, ac deinde omnes termini in quibus eft

sjde œquentur omnibus alijs, vt per multiplicationem

quadratam cujufque partis tollatur afymmetriâ \ de.

20 Vel etiam, brevitatis caufâ, fufficit li vnus terminus

cujufque fpeciei quieraturad canonem conficiendum,

qui eft talis :

a — Sa'b -\- 28a t bb _4- +oa'bc — 56a»» 1 — 72 a'bbc

5 20 20 3o 20 I 1

— \lùa*bcdJç- joa'b* -4- 40 a ^'c 4- M>a*bh*C -f 3^j'bb,.i
20 10 Go ?o

?5 — 752 a'bcde
-f-

i6a'h %cc — 4it">a'Z>
,

|i- J — %j%m %bbccé
5 3o 3o

-4- 928 a^bbede 4- 200K a abbeedd — 1: 10 jj bbc^jy >< q,

20 5 i>>

Ita funt terminorum fpecies i8 & termini 40c. Nec
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refert qui termini prions sequationis affedi fuerint

nota + vel — ; hsec enim omnes continet <cafus>.

X.

Ovales Optic/eIQvatvor

(i) * Datis pundis, A, B, C, in redâ lineâ, invenire

lineam curvam cujus vertex A, axis AB, & quse ita fit

incurvata, vt radij à pundo B venientes, poftquam in

illâ pafii erunt refradionem, pergant vlterius, tanquam

û veniiïent ex pundo C, vel contra.

Sumo N pundum médium inter B & C, fitque

NA =*> a,

&"NB» b,

CE + BE ») 2a — iy, & DA =*> x,

fmtque x &y duœ quantitates indeterminatae, quarum

10



9-io. EXCERPTA MATHEMATICA. } I I

alterutra, manens indcterminata, defignabit omnia

pun&a lineae curvae, & altéra determinabitur ex modo
quo defcribi débet linea curva. Qui modus vt invenia-

tur, quaero imprimis punchim F, à quo vt ccntro con-

cipio defcribi circulum qui tangit curvam in puncto E
;

deinde dico lineam BE ductam per FC effe ad CE
dudam per BFvt <HFad FG, fivevt> inclinatio ra-

dij refracti in vno medio tranfparenti ad cjufdem incli-

nationem in alio.

io BD ^o a — h — x, vel
\J

. xx + aa-\-bb — lax + ibx — lab.,

CD 20 a + b — x, vel y/. xx-\- aa -f bb — iax — ibx + lab.,

r> g yy — iclx 4" aa H" ^-v — a b

a —x ~.\

— iax -\~ aa — bx -\- ab

4 2j.i-
.r — aaxx

yjT — 4^-v / 4 bbxx
4 labb i

y — zabbx
— 2a 1 4- 2a'x

XX — 2 aX 4 a a

,5 Fiat nunc NF=*>c&FE=*>^: qure duae c Se d inve-

niendac funt ex co, quôd œquatio, quam producit trian-

gulum redangulum FDE, cujus latera funt determi-

nata, debeat sequari huic :

xx — 2 ex 4 ce,

20 faeiendo folùm diflerentiam on x, & finuil t m g

FD^a-c-.v, vel \/.xx 4- dû + ce — lax | icx 2 ac.

(2) * Datis pundis : CA ai
1
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imagineris defcribi curvam AEjà'fune affixo foco C &

tranfeunte à C ad E, ad B , &> ] B; redeunte ad E, ac

H .

deinde fe extendente in infinitum verfus H, adeo vt

longior fiât prout aperitur angulus ERC.

Erit femper ER =»
5 + jy}

EB =» 1 + 5J,

EC ~ 5
-

)y,

DA=« iyy + 5/,

DE 00 y/. — 474 _ 2oy 3
-f 4yy + 207. ;

& deinde fi fiât FA =*>
a^ + ! ° <à> centro F circulus

defcriptus per E tanget datam curvam ; &, fi ducatur

per E R =»
5

4- yy}
produdum erit ad F RFC 9.v + 1

5

4r + *

» y + 3

3

5

?
dudum per CE 00

5
-

jj;
vt 3 ad 7. Ergo, fi

curva EA contineat folidum corpus tranfparens, in

quo refracT.io fiât vt 5 ad 7, omnes radij à pundo R

venientes tendent verfus C poil refracrionem.

0)*Sit nunc AC *> a & AR =*> a, AB 9? 6, BE 00 Z> + y;

erit

RE^ + y + a
,

& CE - ^-jr + a,

10

i5

20
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}

A,by -\- aa >

& CF per ER eft ad FR per CE, vt a — 2 Z> ad a + 2 £.

(4)Sitnunc AR- j
;
AB »£, AC o*ç

}
BE~>b +y:

£R ^ 3a^ -c/ + 4^r 4- aa + ac
a -f c t

a -[- c >

£)A 00 * ayy — * cyy + % bry+ *<"*y + lecy— iacy-k- ^aby — icby
aa -\- lac -\- ce 9

C A ^ 4 iab + 4<ibb — Abbc -\- ±bcc 4- aay -f 8aby 4- 1 666^ -f 2J<y 4- ccy— 8bcr
iaa + 3CC,— 2flc -f 4a* — $bc + Hay -{- lùby — Hcy '

10 XI.

Earvm Descriptio et Tactio*.

Datis tribus pundis, A, B, C, quœritur linea cujus

ope radij omnes, in vitro difpofiti tanquam li venirent

a pundo A, difponantur egrediendo cjus fuperficiem,

i5 cujus vertex lit in pundo C, tanquam li venirent a

pundo B, vol fi tenderent verfus B ; vol denique vt

radij, in acre difpoiiti tanquam li venirent à pundo A.

difponantur in vitro tanquam tî venirent à pundo B.

1. Cadat pundum B inter A & C; & F, eentrum

20 circuli tangentis curvam, cadat inter A & B, li fiai

AE — a — y, &. BE » cy 4- B, crit FA ad FB vt — y 4- j

ad ccy 4- bc; hoc cil, inelinatio radij AE in vitro ad

Œuvres. V.
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C

10

inclinationem radij BE produdi in aère, vt i ad c;

idemque omnino continget ab aère ad vitrum, fi fiât

i maior quàm c. Sed

verôhîcefterror; valet

enim tantùm haec linea

ad reflexionem inœqua-

lem, non ad refradio-

nem, quia pundum F

cadit inter A & B.

Sed fiât AE ^ a + y y
&BE ^ b — y, tuncque pun-

dum F inter punda B & C reperietur ; fed non vide-

tur fieri pofTe 3
.

Jam cadat pundum A inter B & C ; eritque omnino

idem genus linese. Punda enim A & B funt reciproca,

& femper pundum F erit

inter A & B, cùm fiet AE
c» a + y, & BE =» b + cy.

Nec proinde haec linea

vtilis eft ad regendas re-

fradiones, fed tantùm ad

reflexiones, & redeundum ad alteram jam inventam,

quae très habet focos.

< 2. =o Fiat AE 3o a + y, & BE »> b + cy >. Imo

pundum F tune poteft cadere vitra pundum A
verfus G, & tune, pro certo, linea ita deferipta facit 2

5

vt radij omnes tanquam à pundo A venientes in vitro,

poft refradionem quae fit in fuperficie cujus vertex C,

videantur venifle ex pundo B ; vel contra vt in aère

radij à pundo B venientes, ita refringantur in fuper-

i5

20

a. Cette phrase se trouve transposée après BE i*> b -f- cy (1. 17).
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ficie concavâ vitri cujus vertex in C, vt videantur

venifle ex pundo A.

P A B c B

Ponatur nunc A E ^ a — y, & B E =» b — cy. Cadit F

inter B & C ; & tune, pro certo, radij omnes ab A ve-

nientes divaricantur in vitro, tanquam fi veniflent

ex B ; vel contra radij ab B venientes in vitro, cogun-

tur in aère tanquam fi veniffent ex A.

AC»a, A E =*> a — y,

BCoo^ BE*ob + cy,

io pç-j °yr —yy + 2 °y + 2bcr

— 4a* ) -+- Soaby

4bb ( y
— *abcc [yy - Sabby

•^
-f- 4.1ace y' — Sabe ) -|- Saabçy

4b bec — %abbcy

qaa — 8 ab -\- +bb

Nunc quaeratur pundum F quod fit centrum cir-

culi tangentis curVain in pundo E, & liât : PC * /.
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FD =*>
yy — ccyy — *bcy — 2ay + 2af— 2bf .

2a — 2b y

cujus FD quadratum fi addatur quadrato ED, fit qua-

dratum

+ Abb I +4b/cci -Sabbi + 8bbc/l -tabff

+ 4aacclrJr — lafcci/S -\-8aabcW — 8aaf K + ^bbff

— 4abcc) — àfbj j
— 8abbc / + 8abf Iv/

Vnde, per générale Theorema ad inveniendas con- 5

tingentes, habeo

— ab
J

-h <*f J

— aab -\-abcf

+ bb I + bfcc I -\- abb —bbcf
-\-aacc\ J — afcc L* — aa&c + aaf
— abcc) — bf -\-abbc — abf,

ac proinde linea/, five quantitas lineae CF, erit

^y, — aby -\- bby -\- aaccy — abccy -\- aab — abb -\- aabc — abbc
*-»** so _ oy — frccy -f accj- + fcy -\- aa — ab + ai>c — bbc >

FA 30 — aaj-f 2aby— bby + a 3 — 2aab + #££,

dividendum vt fupra, 10

FB »» aaccy— labccy + bbccy + aabc— labbc + £ 3^
dividendum eodem modo.

Vel dividendo vtrumque per aa — 2ab + bb,

FA =»-—j + a

& FB ^o ccj + &c;

& ducendo FA in B E, fit — cyy + acy — by + ab ;

& ducendo FB in AE, fit — ccyy + accy— bcy + abc.

Ergo eft FB in AE ad FA in BE, vt c ad i, hoc eft vt

FK ad FH.

Cadat nunc C inter A & B, & D inter A & C, fieri 20

poteft vt AE fit a f y, iterumque vt fit a— y. Et AE fit
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a — y, & tune vna eft ex lineis quœfitis a

;
ponendo

autem AE =» a + y, punclum F cadet vitra punclum A,

IO

A F D C - B

nec proinde linea proderit ad hoc inftitutum, fed ad

reflexiones insequales.

Hîc, in fecundâ figura, fit vertex lineae curvae G, ita

/7
a

Fuulxxi .

vt BG major fit quàm BD. Ponendo AE »a +y, & BE
o* b -f cy, lit

DG 3o
ccyy + 2bcjr ~ yy ~ 2ay

•

cujus quadratum, hreviiatis caulïi, vocabiuir.v.v; \ fict

U h .00 y .
— a a H —

J7T*
—

•

1

& fit punclum H centrum CÎrculi tan-cniis cur\am in

punclo E, (iet

a. A B a - ). BE — b -{- c).
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irp accy — by -\- abc — ab
.

ccy —y + bc — a >

vnde patet etiam quaefitum.

Nunc, ex prima figura, qusero duos alios focos

curvae inventse, qui fuit G & H, & fumo

GE =*> g + cy — dy, HE =» h + y + dy,

GD^^~ x, HD=*>/t — x,

vnde quaero x vel DC, & fit

DC~ 2g -~ 2,h

quod aequatur priori DC, nempe

DC =*>
ccrr-rr + »y + ^r I0

aa + 20 »

& primo facio sequationem inter divifores, nempe

g » a + Z> + h
y

deinde sequationem inter terminos yy, & denique in-

ter terminos y, & habeo d =*.
c

^^, fiquidem c fit major

vnitate (d =* c — n hoc eft difîerentia quae eft inter i5

proportionis terminos), ac deinde

gCc+2tcc + >ac+^c + a vd linea CG
6 ce — i

& h ~> »" + "'+»»' + "+» j Hnea CH
o i* ur bcc-\- 2ac-\- 2bc -\- 2a -\-b .

& linea HE =» —-

—

c;_ t
h cy,

o i* r> t ace -\- zbec -\- 7.ac -\- ibe -\- a
,

j,;

& linea GE =*> — ^Ç—

[

f~ J-

"3

20

ac -\- a J - 2bc ^>u 2a -\-bc -\-J>N.B. —CGW^^ CF

& tune fit GH ^a + è
C — I

3a c — a
Si a & h fint aequales, fit g =»

'* c

+ / ^ &.
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AC ^> a, A E
|

=» a — y,

BC oa b, BE^i + cy,

r\rs ccyy-yy 4- iay 4- --bcy

M9

DE oo v/

— c' 1 — Aacc
\

— Aa <* 4" 4J ^ J
— 8aafc

+ 2ccf^
1 - 4bcl - Safrc / 4- 4« X>' ~ 8j^ /

4-4^ K 4- $abcc( yy -\-4aacc) +%abbcy
4- 4^c I

— 4bbcc 4" 8jû^c

40a 4" $ab 4- 4M

5 Sitque F, in lineâ ACB inter A & C, ccntrum cir-

culi tangentis curvam in pundo E, fit

pp. abccy 4- aby -\- bby -\- aaccy — aab — abb -\- abbc a abc

accy -
r bccy — ay — by — aa J- ab 4- abc -- bbc

Vnde clare demonftratur omnes radios à pundo B

refrados in curvâ EC tendere verfus A; vel contra,

10 tam in convexâ quam in concava figura, modo rc-

fradio corporis verfus A ad corpus verfus B lit vt

vnitas ad c.

Fiat nunc AE *» a 4- y, BE » b 4- cy,

C D =*>
yy ~ ccyy "^ iay ~ lbcy

2a — 2b »

— c
1

) — 4&C 3
» 4- 4bbcc) -\- $aacc\ -{ Saabc

cc[y
i

H 4acc
[

1
-\-&abc>yy — +abcc( — SjM /

— 1 ) +4*cC — 4aa I — 4^ (
rr —Saaly

— .\a 1 — 4M ] 4- 8jM
i5 DE 00

4JJ — Soi 4bb

Et hic neceffariô pundum D inter F & C vel B ca-

dit, atquc habeo :

rp occy — by -\- abc — ab

y — ccy -\- a — bc >

R F accJ bccy 4- abc — bbc

y — ccy -\- a — bc '

a c ay — by + aa — ab
^ r

.r - ccy 4- d - bc >

quai duo lunt inter fe vt ccy 4- bc ad jr + â.



po Opuscula Posthuma. i5.

XII.

Earvmdem octo Vertices, horvmqve Vsvs.

Porro, ad enumerandas omnes fpecies lineae curvse,

quae refracriones ab vno puncr.o ad aliud difponit, fup-

pono femper a majus quàm b, & c quàm d, & facio :

I 2

AE^a- dy, & B E =*> b + cy vel b — cy;

3 4

deinde AE ~> a — cy, SlBE ^ b + dy vel b — dy,
5 6

& AE ^ a + dy, & BE ^° b + cy vel b — cy;

7 8

tandem AE ^ a + cy, & BE ~> b + Jj vel b — Jj.

Hîc itaque funt 8 capita, ad quorum vnumquodque
confiderandum an C, vertex curvse, fit inter A & B,

vel B inter A & C, ac etiam an curvatura lineae adfpi-

ciat verfus A, vel contra.

CeflinterA&B.
Pro i° capite, D cadet inter A & C, eritque

r * ^^_

L 1 , _^

10

i5

D B

DC ^>
ccyy ~ ddyy + 2 bcy Jr 2ady

cujus quadratum vocetur xx, eritque



i5-i6. EXCERPTA MaTHEMATICA. 21

o rp accy -\- bddy -\- abc — abd
** r ^ ^° ccy - ddy + ad+bc '

Pro 2° & j° capite, nihil hîc reperitur, nec pro 6° &
8°, cùm coïncidit cum primo, fed permutatse funt vices

5 quantitatum a & b.

|
Pro

5
capite, linea eft fpiralis, & primo quidem

verfus A curvatur, deinde verfus B, nec vtilis eft re-

fra&ioni, fed irregulari reflexioni tantùm
;
imô clau-

ditur a
.

o Denique pro 7 capite, figura quidem eft oviformis
;

fed quia punctum F non cadit inter A & B, non eft vtilis

i5

ÎO

ad refradiones, fed ad reilexiones irregulares tantùm,

& fît :

pr\ ccyy—ddyy-{- 2acy- ibdy^U :a + ib >

ED ^ 4/ xx 1

addyy+b ccyv iakcjr iabdy
a -f- b

p, p addy -- bccy -\- abd Jj abc

ccy — ddy — ac — db }

AF »»

BF ~

cy — ddy -\-

accy -f- bccy -f- ace -\ <ibc

ccy — ddy — ac — bd '

addy -f- bddy + abd+-bbd
ccy — ddy -\- a c — M

Pro 8° capite, cil

ç n œ ccy y ~ diyy + 2Jcy ~*~ 2bd
-y

ia -
- 2^

a. MS. Han. Si clâuditvr, non e/l fpiralis. Note de 1 cihniz.)

Œuvres. V. 4«
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DE « y/. - xx + bccyy + « d dyy + ™ bcr-* abdr
a + b

r; f> bccy + addy -\- abc — abd
ccy — ddy -\- bd -\- ac

Pro 5° capite, fi D fit inter A & C

A B C B

fit CD à*>
ccyy ~~ ddyy ~^~ 2bcy ~ 2a^

•

ia -\- ib J

û inter B & C,

A C D B

fit rr\ ^ ddyy — c°yy + 2ady ~~ 2bcy
ht eu ^

2a + 2 *

& in vtroque eft

DE - y/. - xx + «^ + ^rr + »^r + »^<r
^

vt in 7 capite.

Sit jam B inter A & C.

In i° capite, eft D inter B & C, eftque

Qr\ sa
ccyy — ddyy + igdy -f ibey

2a — 2 b >

DE oo J _ xx \
accyy— bddyy + igbcy + 2afr<r

.

|FC~ acc^* — bddy -\- abd -\- abc

ccy — ddy -\- ad -\- bc

10



ExCERPTA MaTHEMATICA. )1)

Et poteft F elle inter A & B% vel A effe inter F & B.

F A B D

Si primum, fit

» p - addy -jj- bddy \- aad — abd
30

ccy — ddy -\- ad -\- bc >

nec eft vtilis nifi ad reflexiones.

Si fecundum, fit

AF DO
addy — bddy — aad -\- abd

ccy — ddy ~\- ad -- bc >

& eft femper

BF accy — bccy — bbc -}- abc

ccy — ddy -\- ad -\- bc '

In j° capite, omnia funt fimilia, praeterquam quôd

io permutatae fint vices quant itatume & d.

Secundum autem deeft, item 6um
, j

um & 8
um

.

In 4° capite, D eft inter B^C, & fit

CD -

DE oo

y — c cyy -\- 2a cy — 2 b dy
2 a — ib >

addyy — becyy -f- labey — labdy
\J

. — XX -f a - b

1 5 F poteft efie inter B & C ; clique

p f> bccy — ad A y -abd — abc

&BF

30

AF

D»o

VI

ccy — ddy — ac-\-bd *

— bddy -f addy •+ bbd — abd
ccy — ddy — ac -\- bd ,

accy — bccy — aac -\- abc
ccy ddy — .i. M '

u. Voir ci-avant, figure *U- la page j>>.



2 24 Opuscula Posthuma,

vel A & B funt inter F & C, eftque

FC

BF

oo

oo

bccy -\- addy — abd -\- abc
— ccy -f- ddy +,ac— bd 1

addy — fridy + bbd — abd
— ccy -\- ddy -\- ac — bd >

A F accy — bccy — aac -f- abcAr ^ — ccy + ddy + ac — bd '

FINIS 3
.

17-

a. Le fragment est inachevé. Il manque l'étude du cinquième cas.



ÉCLAIRCISSEMENTS

SUR LES OVALES

(Paul TANNERY)

Page 3io, l. 6.

X ( 1 ).— Premier fragment abandonné. Dcscartes essaie d'armer,

par une marche analytique, à la détermination d'une courbe telle

que les deux rayons vecteurs, joignant à deux points fixes (foyers)

chaque point de la courbe, fassent avec la normale en ce point

deux angles dont les sinus sont en rapport donné. Il prend pour
coordonnées : i° l'abscisse a* à partir d'un sommet sur l'axe passant

par les foyers ;
2° la demi-différence y des rayons vecteurs. Il ne i*esl

pas aperçu que, pour appliquer la méthode qu'il a conçue pour les

tangentes, il lui faudrait avoir précisément la relation qu'il cherche

entre a ttjr, afin d'éliminer^ entre cette relation et celle que lui

donne le triangle rectangle F DE, formé par la normale, l'ordonnée

et l'axe. Il interrompt de bonne heure son calcul, ayant sans doute

reconnu qu'il ne pouvait aboutir ainsi. Dans les fragments suivants,

il adoptera une marche synthétique, en établissant à priori une
relation linéaire entre les deux rayons vecteurs. Il avait donc une-

solution géométrique du problème. Ce fragment doit remonte

une date où Descartes venait seulement d'imaginer s.i méthode
des tangentes, et n'en possédait pas encore bien la pratique.

Page 3i t , l. •).

X (2). — Exemple numérique d'une ovale satisfaisant a la condi-

tion proposée. Cet exemple est remarquable en ce qu'on y voit les

trois foyers (B, C, R) dont Chasles (Aperçu historique, i* edit.,



J
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Paris, Gauthier-Villars, 1875, p. 352) a cru avoir été le premier à

reconnaître l'existence pour les ovales de Descartes. Ce dernier
devait donc avoir singulièrement avancé la théorie de ces courbes.
Le procédé de description supposé n'est pas clairement indiqué

;

voir celui qui est donné dans la Géométrie, p. 428, t. VI de cette

édition, où les points F, K, G, correspondent aux trois foyers

R, B, C, du présent exemple.

Ici, comme partout ensuite, Descartes prend comme variable indé-

pendante, servant à déterminer linéairement les rayons vecteurs

une quantité arbitraire y, qu'il appellera ^ dans sa Géométrie, où
il réserve la désignation^ pour l'ordonnée, tandis que dans ces

Fragments l'ordonnée D E n'est point représentée par une lettre.

Il établit ensuite la relation entre cette variable et l'abscisse x.

Dans cet exemple enfin, comme dans les deux paragraphes sui-

vants, Descartes donne sans calcul la distance au sommet du pied

de la normale.

Page 3i2,l. 17.

X (3). — Formules générales, correspondant à l'exemple numé-
rique précédent. Descartes suppose cependant encore le sommet
à égale distance du foyer extérieur et de l'un des foyers intérieurs.

C'est de ces formules que l'on peut tirer la règle de construction

donnée dans sa Géométrie, p. 428, t. VI de cette édition.

Page 3i3, l. 5.

X (4). — Fragment abandonné. Descartes s'y était proposé de
donner des formules analogues aux précédentes, sans la restriction

tenant à l'hypothèse particulière qui s'y trouve impliquée. Mais les

expressions des rayons vecteurs, dans le présent fragment, ne sont

exactes que précisément en introduisant cette hypothèse (a = c).

Il aurait dû poser :

BE = b + y, CE = c + t
b

i
bc ~ ac

h X, ER=a + ab + b < + ac
Y1 J > ' bc+ac—abJ> '"-'* v **

\ ab + bc—acJ

Les formules suivantes pour DA, FA, sont également fausses,

même avec les positions de Descartes. Il avait donc commis, dans ses

calculs, des erreurs qu'il a reconnues en transcrivant les résultats.

Mais il a probablement jugé sans intérêt de consigner les formules
exactes, qui n'étaient pas assez simples pour le but qu'il se pro-
posait.



Sur les Ovai i .

1

1~

PAgs 3i3, l. io.

XI. Notes pour la classification des ovales. — On saii que, dans la

Géométrie, Descartes a distingué 4 espèces, qui peuvent être repré-

sentées par les équations suivantes en coordonnées bipolaires, où

k <i,et d est la distance des foyers.

i° u -f- k v = a -f A b, a -\- b = à ; ou bien u = a — ky, v = b y
2° u — k v = a — k b, a -}~ b = d ; » « = a-i- frj', v = b

3° u — Je v = a — k b, a — b = d ; n « — a -|- A^, v = ^ r

4° m -j- ^ v = a + A b, a — b = d ; » u = a — A'_y, v = fc
- r

En somme, il prend les différents cas que lui donne l'équation

linéaire générale en coordonnées bipolaires, u -\-kv= c, en supposant

toujours les rayons vecteurs positifs, suivant que A; est positif et

négatif, et suivant que c est plus grand (i° et 2°) ou plus petit (3

4 )
que la distance des foyers.

L'ovale dont nous avons vu marquer les trois foyers, appartient au

premier genre, si on la considère par rapport à un foyer intérieur et

au foyer extérieur; elle appartient, au contraire, au quatrième genre,

si on la considère par rapport aux deux foyers intérieurs; de même
le second genre et le troisième ne se distinguent qu'en raison du

choix des foyers. Mais Descartes fait abstraction de cette circons-

tance, qui pourtant ne pouvait guère lui échapper. Il procède en

supposant successivement le sommet origine des abscisses sur le

prolongement de la droite qui joint les foyers (i
er cas . puis entre lefl

deux foyers (2
e
cas) J il examine, dans chacun de ces deux cas, les

combinaisons de signes possibles pour c ci d, ayant pose de fait.

pour les deux rayons vecteurs, u — a -f dr, v = b -f cv. D'ailleurs

il considère toujours a et b comme positifs, ainsi que les rayons

vecteurs; enfin. dans ces premières notes, il fait d t.

Si ce mode de classification convient au but pratique d< Descan .

il n'a pas d'intérêt théorique. En cllct, comme nous l'avons indiqué,

il n'y a que deux soi tes d'ovales, qui se trou\ent d'ailleurs tOUJOUH
associées par conjugaison, chaque couple étant représenté par une

même équation (du quatrième degré en coordonnée icetiligne ou

linéaire en coordonnées bipolaires, avec la convention d'admettre

les rayons vecteurs négatifs L'une de ces courbes ' .>\ii forme.

2 e et v genres de Descartes'i enveloppe toujours l'autre. Il véritable

ovale (i* et 4
1 genres), lorsque h rs (l'un extérieur, les

deux autres intérieurs) BOni pris fe distance finie les uns des .ait
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L'ovale véritable se distingue d'ailleurs de la cordiforme (dans les

positions de Descartes) en ce que les signes de c et d sont différents

pour la première et les mêmes pour la seconde.

Examen du premier cas. — Si l'on suppose a> b (ce que l'on

peut toujours faire, comme Descartes le reconnaît, après une tenta-

tive en sens contraire), il n'y a que trois combinaisons possibles :

i° u = a — df, v— b-\- cf. Ovale vraie, rapportée à l'un ou à

l'autre de ses sommets, suivant que c> d (sommet entre les foyers)

ou c<d (sommet en dehors des trois foyers).

2° u = a -f df, v = b + cy. Cordiforme, rapportée au sommet
entre les foyers. On doit avoir c > d.

3° u = a — df f v = b — cf. Cordiforme, rapportée au sommet
en dehors des foyers. On a c > d.

Descartes ne signale pas l'identité de la courbe dans les deux

dernières combinaisons.

Examen du second cas. — Deux combinaisons sont possibles :

i° u = a —f, w = b + cf. Ovale vraie, rapportée à son foyer

extérieur et au plus éloigné des deux autres.

2° u— a -\- f, w—b-\- cf. Descartes passe sur cette combinai-

son, comme ne pouvant servir aux réfractions. En fait, elle don-

nerait, soit une ovale vraie, rapportée à son foyer extérieur et au

plus rapproché des deux autres, soit une cordiforme, rapportée à

son foyer extérieur et à l'un ou l'autre des deux autres. Il faudrait,

pour distinguer ces cas, faire intervenir les rapports relatifs de

a, b ; c, i, ce que Descartes ne fera que dans le dernier fragment.
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DESCARTES ET BEECKMAN

(1628- 1629)

(I)

Historia Des Cartes ejusque mecum necessitudo.

I)0CTI CUR PAUCI a
.

D. Rcnatus des Cartes du Peron, qui anno 1618 in meam
gratiam, Bredœ Brabantinorum, Mulicae compendium con!"crip(it b

,

quo fuam fententiam de muficà mihi aperuit, quodque huic operi

inlertum eft c
: is, inquam, die 8° menfis octobris 1628, ad me vik-n-

dum venit Dortrechtum, cùm prias frullra ex Hollandià Middel-

burgum veniffet, ut me ibi qusreret*. Is dicebat mihi fe in arithme-

tîcis* & geometricis nihil amplius optare : id elt. fe tantùm in ijs,

his novem annis, profecille, quantum humanuin ingenium capere

polïit. Cujus rci non obicura mihi l'pecimina reddidit, paulo pof)

Parilijs fuam Algebram, quam pei tectain dich, quàque ad perlectam

a. Ces deux titres, de la main de Beeckman, sont ajoutes en marge, le

second plus bas que le premier, et en regard du texte : Caufam vêtu cur...

(second alinéa). Voir ci-avant, p. 34-38.

b. Voir ci-avant, p. 89-141.

c. Jbid., p. ai et p. 82-83.

d. Beeckman habitait Dordrccht, depuis la lin de mai 1617, Son dis-

cours inaugural, comme recteur du col. t du 2 juin (voit savant,

p. 20-21). Auparavant, il était à Rotterdam depuis décembre 1620

(p. 46, note b), et auparavant encore à Utrecht depuis DOT. 101 9 (p. 24).

[1 avait quitté définitivement MiddelboUfg depuis la lin dl Ctttt année.

Descartes en était resté à ses souvenirs d'avril 1619 (voir p. 169).

e. M S. : aridmethicis.
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Geometriae fcientiam pervenit, imô quâ ad omnem cognitionem

humanam* pervenire poteft, propediem ad me miffurus, aut ipfe-

met hue ad eam b edendam & limandam venturus, ut communi
operà id quod reliât in feientijs perficiamus. Gallià enim, Germaniâ

& Italià peragratà, dicit fe non inveniffe alium, cum quo fecundum

animi fui fententiam differere & à quo adjumentum in ftudijs fuis

fperare pofîit, quàm per me. Tantam dicit elfe ubique inopiam

verae c philofophiae quam vocat operam navantium. Ego verô illum

omnibus, quos unquam vidi aut legi, arithmeticis d & geometris

praefero.

Caufam verô cur tam pauci hic e verfatiflimi iint, effe exiftimo,

quia omnes qui ingenio tali pollent, ubi fe aliquid inveniffe autu-

mant, ftatim feripturiunt, nec tantùm id quod invenere edunt,

verùm eam occafionem arripientes, nova opéra fcientiafque ab ovo

conferibunt f
, atque ita fuum ingenium, ad plurima perfecte inve-

nienda aptiflimum, multitudine laborise non utilis aut novi obruunt.

Ille verô needum quicquam fcripfit, fed ufque ad 33 h aetatis fuae

annum meditando, eam rem quam qusefivit, perfecliùs quàm reli-

qui inveniffe videtur. Haec dida funto, ne quis potius numerum
feripturientium quàm illum imitetur'.

{Fol. 333, recto, l. 1-34.)

a. Dans le MS., ce mot se termine par le même signe abréviatif que le

mot précédent, que nous lisons cognitionem. Il faudrait lire humanem,

faute, qui s'explique pour humanam.

b. Après eam : conferiben, écrit d'abord, puis barré (MS.).

c. M S. : vere.

d. Voir p. 33 1 note e.

e. MS. : hic. Lire peut-être: his, ou bien in his.

f. MS. : incipiunt conferibere, écrit d'abord, puis incipiunt a été barré,

ainsi que la fin du mot suivant [ère remplacé par uni).

g. MS. : après laboris, obruunt écrit d'abord, puis barré, pour faire place

aux mots: non utilis aut novi.

h. MS. : 24, écrit d'abord, puis le 2 changé en 3, et le 4 (?) aussi en 3.

Descartes étant né le 3i mars 1596, l'âge de 24 ans (ou plutôt la 24""

année de son âge) nous reporterait à 1619-1620, et l'âge de 33 ans

(ou la 33 me année) à 1628-29.

i. MS. : imiterum (cf. finale de illum). La dernière lettre seulement a

été corrigée : r au lieu de m (abrégée).
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II

Algèbre Des Cartes spécimen quoddam.

Dicit idem fe invenifle Algebram generalcm, ad eamque le non

uti corporum figuris, fed planis duntaxat, quia eae facilius men-

tibus infinuantur; atque ita res aliœ, prêter Geometriam, ijs op-

time exprimuntur.

Concipit unitatem per quadratum exiguum ; ita etiam punctum

n
a.

rn1 t. 1

:

• >

1 . 1

concipit. Lineam verô aut radicem concipit par parallelogrammum,

ex uno iftius quadrati latere & longitudine débita d contlatum.

Quadratum concipit ex tôt b talibus radicibus^ factum ; cubum, ex

tôt quot d numeri indicant quadratis ad formam oblongam redac-

tis factum ; biquadratum, eodem modo, &.c. Imô hajc omnia etiam

lineis explicat, ita ut a pundum, b lineam, c quadratum, d cubum

a. Les figures, dans le MS., sont faites à la main, sans grande précision.

Seule la figure c est divisée en trois parties qui devraient être égales. Par

analogie, et pour compléter les autres figures, nous avons reproduit dans

toutes, au pointillé, cette division u ipartitc, qui est évidemment la base de

ce système particulier, bien que le texte ne donne pas U- nombre 3, mais

parle de nombres quelconques.

b. Après lot, le mot et, écrit d'abord, puis barré.

c. MS. : radicis. Mais radicibus l'impose, comme à la ligne suivante,

cubum ex... quadratis. D'autant plus que, dans le MS., le second 1 n'a pas

de point, et pourrait Être le dernier ïambaged'un u

é. MS. : quo.
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reprefentet. Eo modo quoque 3/ cubum reprefentabat ex multipli-

catione quadrati e per numerum radicis confe&um.

Nec minori negotio eadem abfolvit per nudas lineas, quemad-

modum hîc ad marginem videre eft, ubi notce coflicae fingulis

ce-

8&*

c
lineis adje&ae funt, lineis eas quae praefixae funt quantitates figni-

ficantibus b
.

Particulariter verô concipit cubum per très dimenfiones % ut

etiam alij faciunt; at biquadratum d concipit ac fi ex cubo fim-

plici, qui confideratur ut ligneus, fieret cubus lapideus : ita enim
per totum additur una dimenfio e

; at fi altéra dimenfio fit addenda,

confiderat cubum ferreum ; tum aureum &c, quod non folùm

fit in gravitate, fed etiam in coloribus & omnibus alijs qualitatibus.

Secans igitur ex cubo ligneo quadrata tria, concipit etiam tandem
fe fecare cubum ex ligneitate, ferreitate &c. folâ conflatum, ita

ut ferreus cubus ad ligneum perducatur eo modo quo cubus fim-

plex ad quadratis obfervatis in unoquoque génère obfervandis f
.

Idem hoc pa&o, ut vides, minuit binomium uno nomine. Cu-
piens enim auferre 6 radices quadrati ab incogniti, dividit 6 per

2. At, quia fc & gb continent utrumque 3 radices, cùm/c& gb

a. MS. : quo.

b. Voir ci-avant, p. 1 54, note c.

c. M S. : dimentiones.

d. Ib. : biquadradum.

e. Ib. : dimentio.

f. Le texte est corrompu. L'un des deux mots : obfervatis, obfervandis

serait de trop. De plus il faudrait : ad quadrata... obfervanda (ou

obfervata).
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auferuntur, aufertur quadratum de bis ; auferentur igitur h 7g

& quadratum ex dimidio viz. 9. Idcirco qui auferre vult 6 9£

a cf

4

i

1

1

1

1

1

i

1

«

l

1

1

«

>

>

t

: ' :

: •
• •

r • . - -—^ ••• ••••>•• * » t . . . ' -«
» •

• • •
• • • *

• • • !• ;

: : • !

i : : î

• • • *
• * • •
• * • •

l : i :

cL \

1 $ 00 6 ae + 7

— 6ae + 9

• * r» rf<? . 16

<*/ •

1

<^- 3

ac

debet a*ddcre <j', ut reflet minus quadratum de. Quo cognito, co-

gnofeitur etiam ejus latus, quod, addito dimidio radicum, habetur

radix quadrati primi. [ta ex majore quadrato b excipitur minu^,

quo mediante invenitur majoris radix.

Irrationales c numéros, qui aliter explicari non poifunt, explicat

per parabolam ; nominat d autem quafdam radiées veras, quafdam

implicitas, id eft minores quàm nihil, quafdam imaginarias, id

eft omnino inexplicabiles \ ac videt ex tabula vulgari, quot aliqua

aequatio radiées habere poflit quarum una lit quaHita.

(III)

AnGUI.US Rl-IRACTIONIS A DflS CABTBS EXPI.ORATfs.

Idem etiam explorât quantitatem anguli retraclionis per vitreum

triangulum lmn
t
in quod radij paralleli in latua lm ad reâangulos

incidunt ; tegitqur lm chartà, perloratque duntaxat ad 0, ut ibi

a. MS. : adde.

b. Après quadrato fit minât (tic , éCTÎI d'abord, puis barre.

c. Voir ci-avant, p. 1 57.

d. Avant nominat habet c'erit d'abord, puis barre.
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radius admittatur, atque obfervat angulum refra&ionis radij qrp.

m. n> A
Cognito uno angulo refra&ionis, deducit inde reliquos fecundum

angulorum finus :

ut enim, inquit, ab ad hg, ita cd ad if.

Confiderat enim fub st effe aquam, radios elle aeg, cef ; idemque

videntur ipû* pati quod brachia sequalia bilancis, quorum a finibus

appenla funt pondéra, quorum id quod in aquâ eft levius eft et

brachium attollit. Tandem quaerit multa puncla, qualia eft r, ac

circa illa hyperbolam ducit, per quam omnes radij paralleli inci-

dentes concurrunt in unum punclum.

Quod vitrum optimum foret ad faciendos tubos oculares ; nam,

inquit,

a. MS. : quo=, à la fin d'une ligne.
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hyperbole minor ejuidem generis ferviel ad vitrum

concavum faciendum.

Dicit fe juflÏÏfe tîeri convexum talc, led ita ut mechanicus torno

aequaliter fupcr eodem ccntro id raderet. Quod ego aliquando

imperavi fabro, ftatucns totics mutare lineam chalibcam, fecun-

dum quam vitrum formaret, donec mechanice vidcrem omnc^
radios 3 perfe&c convenire. Ipfe dicit fibi pcrfeck- fuccellilie.

(Fol. 333, verso, l. 28-48.)

(IV,

ChORUARUM MUSICARUM CRASSITIEI RATIO.

Idem dicit Monachum quem fibi notum b Parifijs oblervallc chor-

dam a requirere 1 pondus ; cujuschorda duplo craflior b (duplicatur

z£-

\1

\ 4

/ "V i

\ 1

autem, duasiimul convolvendo) 2 : o< cujua c, chorda duplo longior,

ejufdem verô cum prima craflitiei, requirit 4 : ut etindcm omnes

reddant fonuin.

Nec mirum, inquit, quia b dllplâ craffitie eodem

modo fe habet c
, ut b dus ûmplices feparatae.

{Fol. 334, recto, l. 1-10.)

a. M s. : radio.

b. Le P Mcrtennti

c. MS. : habent, faute, qui l'explique pai le pluriel du I membre

de phrase.

(El I m .
v.
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(V)

SOUS RADIJS COMBURERE REMOT1SSIMA.

Quod attinet ad inventionem hyperbolicse fedionis ejus generis,

per quam omnes radij in idem punctum refringantur, quod didus

Des Chartes dicit fe feciffe : hoc ad magnas, è longiffimâ diftantiâ,

machinationes comburendas, aut caeleftia corpora exadiffime in

omnibus particulis confpicienda, poteft fufiicere : quia plus lucis

requiritur quàm parvum vitrum capere poteft, & maxima hyperbola

difliculter, imô fortaffe nequaquam, parari poterit. Quare cùm in

maximis rébus pundum mathematicam non requiratur, quia locus

unum pollicem latus pro pundo eft, poterit fieri quàm maximum
haemifpherium ex ferro, atque in convexitate ejus primum prsepa-

rari vulgare vitrum ; deinde circumferentia unum pollicem lata, quae

exacte primo poffit circumponi ; tertio circumferentia ejufdem lati-

tudinis, fed tanti circuli, ut poffit fecundœ circumponi ; & fie plures,

donec maxima fere œquet circumferentiam maximam hemifphasrij.

Ligna verô per quas prœparantur vitra circulorum majorum pote-

runt a medio loco effe cava ad levitatem ; ita non erit necelfe torno

rem peragere, fed quavis hœmifphcerij parte radij poteft prout

manus fertur : ubique enim eft circularis. Peradis omnibus & vitris

prasparatis, omnia ita admoventur vel removentur, ut omnes radij

in unum locum incidant. Melius quidem in hyperbola tali hsec

peragerentur, nifi ibi motus circularis fuper axem hyperbolae exacte

requireretur : cui rei fabri non alîueverunt.

(Fol. 334, recto, l. 1 1-34.)

(VI)

Ellipsis in qua omnes radij paralleli concurrent

in puncto medij densioris.

Ex feriptis D. Des Chartes ante faepe didi ad verbum deferipta :

Si velimus invenire fuperficiem in quâ omnes radij

paralleli incidentes poil refradionem concurrant in

a. MS. : poterum.
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puncto medij denfioris, duccmus cllipfim cujus

maxima diameter fit ad diftantiam inter utrumque

focum ut finus ingrcdicntis anguli incidentiaead linum

egredientis.

Verbi gratià, Tint a & b foci cllipieos, & c punclum

in circumferentiàqualecunque in quod radius //cparal-

lelus axi refringatur : necefïario concurret cum axe in

pundoa. Cum cnim major diam(et)er ellipfcos fit ad

diflerentiam intcr (ocos ut a ad unitatem, linea ac

jun&a linca: cb crit ad ab ut 7, ad unitatcm. Deindc

dividc angulum acb biiariam per lineam eci
}

quse

fecabit cllipfim ad angulos reâos : ergo ich eril angu-

lus incidentiaj radij hc
}
oui aequalis cil ceb, cum ch

& cb Tint parallelae. Cujus anguli cd cil Qnus reclus.

fi ce (it finus totus. Eodcm modo ace cil an-ulus inci-

dentiau in medio denfiori, cujus finus reclus cil 1

ponendo iterum ce pro linu loto. Supercll igitur pro-

bandum ej clic ad cd ut imitas ad 7.. quod ita lit : ab

eit ad acb ut imitas ad &, at cil ad ac ut ab ad Ji7\

ergo ut unitas ad 7. ; item ej cil ad cd ut ae ad .2c et

ut unitas ad a. : quod crai dcmonllrandum.

Kllquc hatc fœliciffima demonftratio & dariffima.
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(VII)

Hyperbola per quam

radij in unum punctum concurrunt.

Ab eodem.

Omnes radij ex uno punclo venientes in medio 5

rariori & incidentes in fuperficiem convexam medij

denfioris ut fiant paralleli, oportet illam fuperficiem

effe hyperbolam , in quâ diftantia inter utrumque focum

fit ad diflantiam inter utrumque verticem, ut finus

radij ingredientis ad finum egredientis, & focus exte- «o

rior erit pundum ex quo radij omnes egredientur.

{Fol. 338, recto, l. 33-39.)

(VIII)

ELLIPSIS PARS PER QUAM

RADIJ IN AERE EXACTE CONCURRUNT. i5

Quod fi in ellipfi praecedente ex centro a circuli

partem defcribas 3 intra ellipfim, ita ut cbkc fit pars

ellipfeos, nihilominus refradio fiet in a, quia radij à

centro ad circumferentiamfuntperpendiculares. Ergo

comburet in a aère. 20

(Ib., L 40-44.)

a. MS. : Defcribes écrit d'abord, puisa récrit sur e.
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(IX)

HyPERBOLA PER QUAM OMNES RADIJ I'ARALLELI IN UNUM PUNCTUM

EXACTE INCIDANT UEMONSTRATA

.

i* Feb. 1629. Dortrechti a
.

Hanc de hyperbolà propofitionem D. des Chartes indemonftra-

tam reliquerat, ac me rogavit ut ejus dcmonlhationem quajrercm ;

quam cùm inveniflem, gravifus eft ac genuinam elle judicavit b
.

Ea autem talis efl : fint ae duo foci, partes hyperbolarum gb & uc,

Wg radius parallelus ae, perpendiculariter gf incidens. & relrin-

gatur in c ; vcl e\ e m g incidena, refringatur parallelus in m;
litque ag altéra linea, ex quà cuin ge hypei'bola delcribitur, (inique

qr & st fînus radij egredientis & ingredientia ad perpendicularem

h q, quai tangentem gm fecat ad anguloa reâoaî gm rero ei bi-

feCtione anguli 6££ nata eft. Oftendendlini ell fi le habere ad qr
ut bc ad ae. At cùm gr£ & hig niangula limilia lint, ut & f/^

•Se ,i,
r A/", certum efl ti elle ad </>• ûcut ,^

r /' efl ad hi; cùmque l'Ae

& £-/e etiam (imilia Ont, eiunt ut gf là hi, lie gê ad ht. Fiai

jam FM xqualc /,
r tT, & 04 & pu xqualia a b. qood etiam xquale efl

a. Date écrite par Beecknian tD regard de la figure.

b. Voir lettre de Dosantes .1 BeeekmaB, dll 17 Octobre l( I es-

pondanc*, t. I, p, 1 63, 1. 5-11.
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At ablatis œquali[bu]s gp & go ex ge & ga, erunt pe & be*

œqualia ex conftruclione hyperbolœ ; vertex enim b notatur, cùm
ao fuper centro a & ep luper centro e motaj unam reftam effi-

ciunt fe invicem tangentes ad £. Cùm autem np aequale fit ab & ec,

erit we minor quàm ae duplici ab, id eft ab & ec, ergo aequalis be b
.

Cùmque an recta, per 9 primi Euclidis, fit ad angulos reftos ad

lineam gm, erunt gh & an parallèle, & triangula ane & hge
fimilia; ideoque < ut > «e ad ae, fie g-e ad Ae, ergo etiam ut bc

ad ae, & hœc ut s/ ad qr. Quod erat demonftrandum.

Idem fiât per numéros :

Sit bc 10, ae 12, g"e i5 : ergo /ze 18. Id autem hoc pa£to probatur :

egga 20 dant ga 5, ergo anime 12 dant a m 3. Quadrata ga
& ae 169 à quadrato ge 225, reftat 56. Id divifum per duplum
ae 24, habetur fa 2^; ergo/;» 5 ~. Et quadratum fa — à qua-

drato ag 25, reftat quadratum gf^- Ut autem/w 5 ^ ad g/ v/^,

fie g^/vAr ad A/ 3 |. Hoc cum /a 2 ^ & ae 12 facit 18, ut fupra.

(X)

PARABOLÂ DUO MEDIA PROPORTIONALIA 1NVENIR1 POSSE DEMONSTRATUR.

Cùm D. des Chartes inveniffet per parabolam duo média propor-

tionalia inveniri, hoc mathematicus quidam Gallus Parifijs geo-

metrice demonftravit hoc modo. Quod ad verbum defcripfi.

« Problema folidum folide conftru&um.

» Propofitis duabus lineis redis, binas médias in continua pro-

portione aflignare.

» Sunto bina? propofitae, minor gb, major bh; oporteat autem

» inter eas binas médias in continua proportione invenire.

'Avocautix-ûç.

» Sit jam factum c
; et funto in adfcriptâ figura binœ médias, minor

» quidem ed, major autem ea. Quoniam igitur ed & ea funt mediae

a. MS. : a e, faute.

b. M S. : b c, faute.

c. Pour la première fois, dans le MS., les lettres correspondant à la

figure sont soulignées, tandis que, dans les articles précédents, rien ne les

distingue du contexte.
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» in continua proportionc, crit ut gb ad ed, ita ed ad ea, & ita ea

» ad bh; quadrato autcm l'ub lecunda de sequatur rectangulum fub

» i
a & 3 a

. Igitur li ltatuatur fecunda de et ordinatim duct : & ad

» angulos reclos tertiae ae, crit ae axis parabole cujus vertex a fil

» latus rectum crit ipi'a gb prima. Sit igitur deferipta parabole.

,-

« Quoniam autem ut bg ad de ita de ad im. & ita ea ad M, omnib
» fubduplicatis" (duétia nempe ad feââ bifariam in ». fit li produ

» in r, ui lit dimidio bh hoc efl />c aequalis «Se parallela) erit ut

» ad 6s hoc ell ff, ita fi ad ta, fit ita M ad ff* hoc cil fa. Sunt

» igitur bina, cj//. air, triangula fimilia 81 equiangula, 81 angulus

» tai angulo art aequalis. Scd ut ai ad tr, ita fi ad rr, hoc ed

» ad se (duclis nempe is, cr , axi parallelis 81 ita yt ad /». Sunt

» igitur ctiam fimilia, atr, \sr,yti, ita, triangula fit .equiangula.

a. M S. : fukduplatis,

b. Ib. : /"". Faute.

C. [b. : rr.
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» atque ideo anguli art, ics, fit, tai, invicem rcquales. Itaque

» propter fimilitudinem cil ut at ad ti, ita ti ad ty ; eft igitur aiy
» angulus in femicirculo, ideoquc reclus. Itemque, is qui deinceps

» aie, etiam reclus. Igitur propter aequales ai, id, & communem
» ic, erunt triangula aie, die, invicem fimilia & œqualia, atque

» ideo ac œqualis cd, et utraque radius circuli cujus centrum c. »

2uv9£Tix.65ç.

« Componetur igitur lie. Super ducla gc interminata lecetur ab
» œqualis dimidio minoris extremre gb & ad reclos ab excitetur bh
» œqualis majori extremœ; quà bifariam iectà in c, centro c inter-

« vallo ca deferibatur circuli circumferentia. Jam feelà ab bifariam

» in o, foco o vertice a deferibatur parabola ad fecans circumferen-

» tiam in d punclo, à quo ad ab produclam ducatur ordinatim &
» ad reclos de. Dico ipfam de e(fe minorem è medijs qua^fitis &ae
» majorem. Atque fie fore, ut gb ad de, ita de ad ae, & ita ae
» ad bh. »

(XI)

Parabola ^quationes cossicas lineis exponere.

Auxilio parabolae omnia folida problemata generali methodo
conftruere. Quod alio loco vocat D. des Chartes

fecretum univerfale ad sequationes omnes tertiâ vel

quartâ dimenfione involutas lineis geometricis ex-

ponendas.

Quod ex illius feriptis ad verbum deferibo :

Primo praeparetur sequatio ita ut remaneat biqua-

dratum requale + vel minus certo numéro quadrato-

rum, + vel — certo numéro radicum, & plus vel minus
certo numéro abfoluto.

Deferibatur deinde parabola, cujus vertex A, focus

O, ita ut latus redum mOn tranfiens per focum fit



10

(1628-1629). 54$

unitas; ducaturque diame(tc)r AO utrinquc in infini-

tum, & in illà affumatur punctum B,vel intra vol extra

parabolam, ex quo ad angulos rectos educatur linea

BC, & ex centro C deferibatur circulus D D, qui inter-

fecabit circumferentiam parabohe in duobus \\el uno

vel tribus 1
', tranleundo feilicet per verticem. vel

quatuor punclis, ex quibus lineae perpendicularitei'

dclcendentes fupra diametrum AO crunt omnes radi-

ées propolha: aequationis.

Si au tem numerus quadratorum allechis lit mua
plus, linea AB erit média pars aggregati ex unitate &
numéro quadraiorum.arïumeturquc intra parabolam.

Si verô atïcctus lit nota minus, linea AB erit média pars

a. MS. : »•,

b. lbid. : 3".

C. 4"'.

ŒUVHKS. V.
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differentise inter unitatem & numerum quadratorum
;

atque intra parabolam, fi illa differentia fit minor uni-

tate ; fi vero major, erit extra ; fi sequalis, in vertice.

Item linea BC erit média pars numeri radicum. Et

denique femidiameter circuli CD erit radix quadrata 5

ex aggregato quadrati fadi fupra linea CA & numeri

abfoluti, fi quidem in numéro abfoluto fuerit nota +
;

fi vero fit nota —, femidiameter CD erit radix diffe-

^-rentiae, quâ quadratum lineae CA excedit numerum

abfolutum. Débet enim excedere : alioqui nulla eft «o

radix vera in totâ sequatione, fed omnes imaginariae,

& generaliter tôt tantùm funt verae radiées in aequa-

tione, quot funt punda in quibus didus circulus fecat

parabolam alibi quàm in vertice. Et fi in numéro

radicum fit nota minus, illse tantùm ex veris radicibua *5

erunt explicita, ex quarum extremitate linese dudae ad

centrum circuli fecabunt diametrum parabolse
;
alise

vero erunt implicitse. Et contra, fi in numéro radicum

fit nota +, illse erunt radices explicitée, quse fe tenent

ex parte parabolse in quâ eft centrum circuli, & impli- ™

citae, quaecunque in altéra parte reperiuntur. Neque

ullam plane hsec régula patitur exceptionem aut

defecT.um.

Hanc inventionem tanti facit D. des Chartes, ut fateatur fe

nihil unquam praeftantius invenifie, imô à nemine unquam prceitan-

tius quid inventum a
.

(Fol. 33g, verso, l. 20. — Fol. 340, recto, l. 24.)

a. Le Journal continue ainsi : « 1629. — 18 Feb. venit mihi in mentem

cogitare de caufis frigiditatis. . . » En marge : Frigiditatis caufa in aère

eft major aut minor denfitas. (Fol. 340, recto, 1. 25.)
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XII

LlJN*: AN LITTERJE INSCRim PO88INT ABSBNTIBUS LEGBNDjE.

Agrippanr 1 cum antc 20 annos legerem. memini eum dicere fe

polfe lunaj inlcribere litteras.quas alius in altéra terre regione poflit

légère b
. Quod D. des Chartes dicit Baptiftam Portam referre

ad vitra in infinitum comburentia, per qua.- etiain videtur in lunâ

quafvis litteras exaraturus. At nugatur cum Agrippa Porta; neuter

enim tenuit. Verùm, fi quis poflet lacère tubum. per quem videri

polfent quae in 1 li n à aguntur, & ab ijs qui ibi habitare dicuntur

exarantur & feribuntur, & fi illi idem polfent quod nos : polfent illi

nobis, lingulis diebus. fignificare quid apud antipodas ageretur, quia

terra.' omnes partes lingulis diebus opponuntur. Cùmque à Galikeo J

dicantur Gigantes, ideoque nobis multo fapientiorcs, vcrilimile elt eos

jam dudum tubum talem invcnill'e. aefingulis momentis viderequid

agamus nos, «Se fperare ut & nos aliquando talem tubum inveniamus.

ut cum illis atque illi nobilcum pollint differere. Sed &c. »

(Fol. 31 1, verso, l. i6-3o.)

a. Voir ci-avant, p. 63-65, note d, et p. 1 65 , 1. 10.

b. De Occulta Philofophià, lib. I, cap. VI : De admirandis jqu<.v $ aeris

atque ventorum ruituris. Voici le passage en question :

.< Et ell aliud prsftigium admirandum magis, vbi piebs certo artitîcio

» imaginibus feriptifue literis, quia noâe ferenA pleaae lune radiis opponat.

* quorum limulacris in acre multiplicatis furlumquc raptis. 8t vnà cum
» lunae radiis retlexis. alius quilpiam rci confciua per longani diltantiam

» videt, legii & agnofeit, in ipfo difeo feu circulo luna : quod equidem
nunciandorum lecretoruin obfeflis villis »Sc cioitatibus vtilillimum artiti-

» cium elt olim à Pythagorfl taclitatum. «Se hodie aliquibus idhuc par iler ex

» mihi inCOgnitum. Atque omnia h.iv <\ tnultO plura maioraque in i p là

» aeris naturà tundata lunt, ex ex matliemaïkà atque opÙCi luas rationcs

» habent. » (Hbnrici Cornu.1i \<.kiim'v w. Ni himh\m, Optra omiUê,

Lugduni, per Beringot Fratrea, M DC,, t. 1. p, 11

c. Johanm P.M'iisia Porta : MagtOt naturalis, Jfv* 4% miraculis l

naturalium, libri X3T(Neapoli, 1 5Sq, in-t . La première édition . en qu..

livres, est de 1 558.

d. Edition Nationale de Favaro, vol. Vil, p. 3
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(XIII)

CoNSONANTIvE OMNES EX CONTINUA CHORON BISECTIONE.

D. des Chartes in Muficà fuà, quam ante 12 annos in meam
gratiam Breda; confcripfit a

,
quam etiam huic libro inferi b jufîi,

dicit non inconcinne ex perpétua chordae c bifeétione omnes confo-

nantias & gradus oriri. Ita ut ab ad ac fit oclava, ad ad ac lit quinta,

-*-*—»-

%$ * 4

ae ad ac fit ditonus, af&d ac fit tonus major. Unde etiam fequeretur

ag ad ac efle femitonium majus, &a/ ad ag femitonium minus; eo

modo quo a/ ad ac eft tonus major, &ea ad fa tonus minor, & ficut

ibi dicitur accidentales confonantias ex hac divifione relinqui. At ag
ad a c eft ut 17 ad 16, & af ad ag ut 18 ad 17, cùm tamen femito-

nium ufitatum fit ut 16 ad i5 &c. Unde fequitur muficœ formamnon

confiftere in hac divifionis concinnitate,nifiquatenus eai&uum iden-

titas explicatur in confonantijs ; et gradus defumi ex tranfitu unius

confonantias ad aliam, five hi cum hac divifione refpondeant, ut in

tono majore & minore, five non, ut in femitonijs oftenfum eft d
.

(Fol. 35

2

y recto, L 8-24.)

Le Journal continue ainsi (et cet alinéa, outre son importance particu-

lière, donne une date précise) :

Dixit mihi hodie, qui eft dies n octob. 1629, Patrem Paulum
Servitam Venetum fentire idem quod ego, ut ante faepe patet, de

motu, viz. quicquidfemel movetur, idfemper moveri nijî impedimen-

tum accédât 6
, eoque probafle aeternitatem motus in cœlis à Deo

femel motis. Id mihi dixit, inquam, D. Colvius qui id ex fcriptis

ejus Patris Venetijs annotaverat.
(Fol. 352, recto, l. 25-3o.)

a. Voir ci-avant, p. 89-141, et aussi p. 33 1.

b. MS. : inferui. Beeckman avait sans doute écrit d'abord ce mot seul,

qui suffisait. Puis il aura ajouté jujfi, sans penser à revenir sur le mot pré-

cédent pour le corriger. Voir ci-avant, p. 21.

c. MS. : avant bifeâione, le mot divione et même diviones (pour divi-

fione) écrit d'abord, puis barré.

d. Voir ci-avant, p. 56-58.

e. Voir ci-avant, p. 60, note/.
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AVERTISSEMENT

Dans l'inventaire des papiers de Descartes, fait à Stockholm,

le 14 février i65o, l'article F est ainsi conçu :

F. — Neuf cahiers, relief enjemble, contenant partie d'un

Traité des Règles utiles & claires pour la direction de l'efprit

en la recherche de la vérité. (Voir ci-avant, p. 9, 1. 1 3- 1 6.)

En 1 656, Pierre Borel, dans son Compendiutn Vitœ Cartejii,

donnait une traduction latine de cet inventaire, où Ton trouve,

page 18 :

F. — Codices nouem de Regulis vtilibus G claris ad ingenij

direclionem in veritatis inqui/itione. (Ibid.

On connaît l'histoire de ces papiers de Descartes, trans-

portés de Stockholm à Paris par les soins de Chanut, remis

par celui-ci à son beau-frère Clerselier, et publiés en partie

par ce dernier, notamment les trois volumes de Lettres, [65 7,

1659 et 1667, plus un volume : L'Homme de René Descartk>.

en 1664. Ce n'était pas tout : il restait à Clerselier de quoi

publier encore un volume de fragments, comme lui-même le

déclare dans la préface de 1 667. (Voir le t. V de cette édition,

p. 65l, 1. 19-32. En 1673, en tête de la troisième édition fran-

çaise des Méditations, René Fedé revient sur cette promesse

de Clerselier : « Il donnera bien-toit au public, dit-il, auec des

» elclaircillemens necellaires, ces précieux fragment qu'il a

» promis il y a long-temps «S: que les grandes occupations ne

» luy ont pas encore permis de mettre au ioiir. >• .Mais Cler-

selier mourut en ibSq, sans avoir rien publie de nouveau.

Toutefois il avait communiqué à plusieurs les Manuscrits de

Descartes qui lui restaient, et en particulier les ReguLv. I

1662, parut à Parifl un volume ln-12, intitulé La Logiqm
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l'Art de penser, etc.; le privilège, du I
er

avril, est accordé « au

sieur Le Bon » ; l'achevé d'imprimer est du 6 juillet. C'était la

Logique de Port-Royal. Cette première édition ne contenait

rien encore des Regulœ de Descartes. Mais, comme le titre

annonçait, « outre les règles communes, plufieurs obferva-

» tions nouvelles propres à former le jugement », Clerselier

communiqua aux auteurs, Arnauld et Nicole, pour leur

seconde édition, ce qui pouvait leur servir des manuscrits de

Descartes. Aussi, dans cette seconde édition, en 1664, partie

IV, chap. 11, p. 391-397, trouve-t-on en marge la note sui-

vante : « La plus grande partie de ce qu'on dit icy des

» queftions a été tirée d'un manufcrit de Defcartes que M. Cler-

» felier a eu la bonté de prêter. » Suit un assez long passage,

qui est la traduction française d'une partie des Règles XIII et

XIV de l'original latin.

Nicolas Poisson eut aussi connaissance du Manuscrit des

Regulœ, comme il le mentionne dans ses Remarques fur la

Méthode de M. Defcartes, en 1670, p. 76. Peut-être Clerselier

en a-t-il encore donné communication à Malebranche, dont la

première publication, en 1 674-1675, a précisément le même
titre : Recherche de la Vérité. Mais il faut aller jusqu'à Baillet

pour trouver une nouvelle mention expresse des Regulœ, dans

ses deux volumes de La Vie de M. Des-Cartes, en 1691.

Nous avons vu que Clerselier, avant de mourir, en 1684, avait

légué sa collection de manuscrits à J.-B. Legrand, qui les

communiqua libéralement à Baillet pour qu'il puisse écrire

cette Vie. (Voir t. I de la présente édition, p. xlvii.) Baillet

donc, à plusieurs reprises, cite expressément les Regulœ, t. I,

pp. 112, 282, et t. II, pp. 477, 478-9, 481, 483.

11 en donne même le dessein et le plan, t. II, p. 404-406,

avec la division en trois parties, de 12 règles chacune, en tout

36 règles : « Mais, ajoute-t-il, en perdant l'Auteur, on a perdu

» toute la dernière partie, & la moitié de la féconde. » Surtout,

et ceci est encore plus important, Baillet traduit ailleurs, t. I,

p. 112-1 15, presque toute la Règle IV; ce long passage, pour
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n'avoir pas été mis entre guillemets, n'en est pas moins une

traduction assez fidèle, comme on peut s'en assurer en la com-

parant au texte latin.

Il ne restait plus qu'à publier le texte lui-même. La chose ne

s'est pas faite en France, et nous avons raconté comment les

manuscrits de Clerselier paraissent irrémédiablement perdus.

(Voir t. I de la présente édition, p. xlvi-xlvii et p. xlix.)

Cependant deux copies au moins des Regulœ avaient été

conservées en Hollande. L'une d'elles servit d'abord pour une

traduction flamande, que Glazemaker donna en 1684. Et ce fut

sans doute encore la môme copie, qui fournit le texte enfin

publié dans les Opuscula Poslhuma [Amsterdam, 1701). Un
survivant des Cartésiens de la première heure, Jean de Raey,

put encore voir ce volume, puisqu'il ne mourut que le

3o novembre 1701 (peut-être même 1702). Sans doute il était

alors très âgé (étant né en 1622 ; mais c'est lui qui avait préparé

longtemps auparavant, de concert avec François Schooten,

l'édition des œuvres latines de Descartes : une note de l'impri-

meur Blaeu en avertit le lecteur dans l'édition de 1692 \ Raey,

du moins, n'était point si vieux en 16S4, lorsque parut la tra-

duction flamande des Regulœ, et c'est lui sans doute qui avait

fourni la copie latine, et qui la tint ensuite toute prête pour

l'impression. Le nom de Jean de Raey est donc un sur garant

d'authenticité pour le texte publié à Amsterdam en 1701.

a. « Typographus ad Lectorem : Cùm in novl hac operum Illustris viri,

Rcnati des Cartes, editione idornandl in id unice tucrimus intenti, ut

quàm accuratissimè prodirent : à Clarissimis Viris I). Jeanne de Kaev,

Philosophie, ft I). Francisco à Schooten, Matheseos, in Acad. Lugd.

Bat. Professoribus, impetrtvimus, ut i 1 le quidem nendoram typographi-

corum, qux in Principiis ei Methodo in primes editiones iUapea t'ucrant,

emendationem suppeditaverit, hic vero idem in Dioptricl et alibi pr.PMi-

terit, eanique novis quibusdam figuris ut et animadversionibus n.xmullis

illustraverit, ac Geometriain de novo rc rit, lo nplioribos

Commentariis exornaverît, nec non posthumis I)" 1 de Beauna aoecs

nibui locupletaverit. Quod nostrum te juvandl studium, Arnica I

tibi non ingratum fore sperainus, paraii et dîus nonnullis qua- y

luci exposituri sumus non minus cOOltnodO tOO providerc. Valr •

Œuym». V.
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D'autre part, le Journal des Savants à Paris {Journal du

lundy, 2 avril 1703, p. 209-221) rendit compte de cette publi-

cation de Hollande, énumérant, une à une, toutes les Regulœ,

et rappelant le résumé qu'en avait donné Baillet en 1691.

Aucune protestation ne s'éleva contre l'authenticité du texte

latin, et cependant on pouvait le vérifier à Paris, en 1703, sur

le manuscrit même de Descartes, qui se trouvait encore chez

l'abbé Legrand, puisque celui-ci ne mourut qu'en 1704. On
accepta donc en France comme fidèle, et avec raison, la copie

des Regulœ qui venait d'être publiée à Amsterdam.

Une autre vérification pouvait se faire encore, et se fit sans

doute sur une seconde copie des Regulœ. Elle se trouvait aussi

primitivement en Hollande. Mais, en septembre 1670, Leibniz,

passant à Amsterdam, l'acheta au médecin Schûller, avec

d'autres papiers, comme lui-même le mentionne dans une note

de sa main, conservée à la Bibliothèque Royale de Hanovre,

et publiée par le bibliothécaire, Ed. Bodemann : Die Hand-
schriften der Kœniglichenœffentlichen Bibliothek {u Hanno-
ver, 1S67, t. IV, p. 56. La voici tout au long :

« 3o8. — Ren. Cartesii : Regulœ de inquirenda veritate. Auto-
» graphen von 34. Bl. 4 . »

« Dièse Handschrift des Gartesius mit den beiden andern, n° 38

1

» und 382, ward nach unsern Biblioth. — Acten von Leibniz

» gekauft Sept. 1670 vom D. Schûller in Amsterdam. Es findet

» sich daruber in den Acten folgende eigenhândige Bemerkung
» von Leibniz :

« Ein Mstum mathematicum Cartesii.

« Ein ander fran\6s Mstum de M. Des Cartes. C'est un dialogue

» où il prétend de rendre sa philosophie fort intelligible.

(( Ein latein Mstum de M. Des Cartes, dessen Titel : Methodus
» INQUIRENDiE VERITATIS.

« Dièse Msta sind noch nicht gedruckt, sondern ganz rar vndt
» sind von des Autoris eigener Hande abgeschrieben.

« Deux volumes, in grand folio, des édits et ordonnances, ramas-
sés par le feu Mare'chal Fabert.

a Aile dièse Bûcher sind bezahlet mit 3o Thaler. »
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On s'explique ainsi que plus tard Leibniz, apprenant qu'on

allait publier en Hollande des fragments posthumes de Des-

cartes, offrit d'envoyer à un libraire tout ce qu'il possédait,

et ceci dans une lettre à Joli. Bernouilli, du 2 oct. 1703 :

« Aliquando quorumdam Posthumorum Cartesii cditio promitte-

» batur in Batavis. An prodicrint nescio. Ego ex iis nonnulla

» itidcm habco. Talia sunt:

« Regulœveritatis inquirendœ {(\\ix mihi non admodum singulares

» videntur) illustratae exemplis non malc. »

« Fragmentum Dialogi Gàllici. »

« Primœ cogitationes de animalium generatione, etc. »

« Quod si non edcrent qui promiserc, possem ego librario

edituro submitterc... »

{Leibni\ens Mathematische Schriften, edit. Gerhardt, 2te Abthei-

lung, B. III, i856, S. 726.)

A quoi Bernouilli répond, le i5 janvier 1704, que la publi-

cation est faite, que les Actes de Leip\ig en ont même rendu

compte, en décembre 1701 ; et il s'étonne que Leibniz ne

l'ait pas vu :

« Titulus libri posthumi Cartcsiani ita habet : R. Des Cartes

» Opufcula pojihwna phvftcà & mathematica. Ampla cjus recensio

» habetur in Actis Lips. anni 1701 m. Decemb.; miror quod non
» videris. » (Ibid., S. 737.)

Mais Leibniz averti se procura aussitôt un exemplaire de ces

Posthuma, où sont les Regulœ. En voici même une preuve assez

curieuse. On trouve à la Bibliothèque Royale de Hanovre,

sous le n° 382 du catalogue cité plus haut, un fragment

manuscrit, avec ce titre de la main de Leibniz : Dejcripium ex

edito, et au-dessous : Exccrpta ex MSS. R. Des Caries* Suivent

plusieurs pages de mathématiques, qui correspondent exacte-

ment à ce qui est imprimé dans les Opuscula pnsthuv

pp. 9-17 inclus, avec le même titre : ExCêrptû tX MSS. R. i

Cartes. Si vous demandez à la même Bibliothèque les Opuicula

posthuma de Descartes, un exemplaire vous est aussitôt apporte,
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où les Primœ cogitationes, etc., se trouvent imprimées à la

suite de ces Excerpta, et où l'on passe brusquement de la page 8

de ceux-ci à la page 9 de celles-là. Il y manque juste deux

feuilles, c'est-à-dire 16 pages, erreur de brochage apparem-

ment. Voilà donc l'exemplaire que Leibniz avait, ou un exem-

plaire incomplet comme celui-là; et pour le compléter, il aura

fait copier les 8 pages qui manquaient aux Excerpta mathéma-

tiques. Mais c'est là une bonne fortune pour nous, d'abord

parce que Leibniz a disposé d'une façon meilleure les équa-

tions dans sa copie, et qu'il y a ajouté de sa main quelques

corrections heureuses (comme nous l'avons vu précédemment),

ensuite et surtout parce que nous sommes sûrs maintenant

qu'il a vu et lu les Opuscula posthuma de 1701. Il a donc pu

faire la comparaison entre le texte des Regulœ, publié dans

cette édition, et celui dont il avait acheté lui-même un manus-

crit à Amsterdam, en 1670. Et lui non plus n'a point protesté

contre l'authenticité et la fidélité de ce texte, et il n'avait aucune

raison, en effet, de le faire. Le texte imprimé a été collationné

par nous sur le texte manuscrit à Hanovre même : c'est bien le

même texte, sauf quelques différences qui seront signalées

chemin faisant. D'ailleurs le silence de Leibniz à Hanovre, en

1703 et 1704, équivalait à une acceptation du texte publié à

Amsterdam en 1701 , de même que le compte rendu du Journal

des Savants à Paris, en 1703.

En résumé, trois textes au moins ont existé en manuscrit,

pour les Regulœ ad direclionem ingenii de Descartes : dont

l'un, celui de Glerselier, paraît avoir été l'original, tandis que

les deux autres n'étaient que des copies. Même le Manuscrit

de Hanovre n'est qu'une copie, bien que le catalogue de la

Bibliothèque Royale le mentionne comme un « autographe »,

trompé en cela par ces mots de Leibniz « von des Autoris

eigener Hande abgeschrieben », Leibniz ayant été trompé

lui-même peut-être par Schùller, et ne connaissant pas bien

encore, à la date de 1670, l'écriture de Descartes, comme il la
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connaîtra plus tard, après en avoir vu des spécimens à Paris

chez Clerselier, en 1676. Non seulement le Manuscrit de

Hanovre n'est pas de l'écriture de Descartes, mais en plusieurs

endroits, qui seront signalés dans l'édition nouvelle, et ce sont

toujours ceux où quelque chose manque, on lit ces mots, écrits

de la même main que le reste : « hîc deeft aliquid », ou même :

a M deeft aliquid », mots ajoutés sans aucun doute par le

copiste, afin d'expliquer les lacunes qu'il laissait forcément

dans sa copie, puisqu'il les trouvait dans l'original. Et même
le copiste paraît n'avoir été qu'un apprenti mathématicien :

car il passe quelquefois des mots, ou même une ligne entière,

et dans des endroits où il est question de mathématiques,

comme s'il ne comprenait pas bien alors. Donc le Manuscrit

de Hanovre est une copie, comme celle qui a servi pour

l'édition des Opuscula posthuma en 1701.

Ajoutons qu'il n'y a pas à hésiter entre les deux : celle qui a

été imprimée en 1701 est bien préférable; l'autre fournit seu-

lement, en très petit nombre, quelques leçons meilleures dont

nous ferons notre profit ; mais ce léger avantage est mal

compensé par les trop nombreuses lacunes (une ligne entière

passée à chaque instant, quelquefois même deux lignes), dues

à la négligence du copiste.

Nous donnerons donc le texte publié, avec une pagination

spéciale, dans les Opuscula posthunu (Amsterdam, El Typo-

graphiâ P. 8c J. Blaeu, MDCCI). Tout au plus, le corrigerons-

nous, avec une extrême prudence, sur quelques points, en

utilisant le MS. de Hanovre. D'ailleurs, les variantes, au bas

des pages, avec les indications A (édition d'Amsterdam et

H (MS. de Hanovre), permettront de comparer les leçons des

deux copies, chaque fois qu'il y aura lieu. Enfin, on trouvera

à YAppendice, tout ce qui subsiste de l'original, c'est-à-dire

les passages traduits en français par Arnauld, Poisson et

Haillet, d'après le propre manuscrit de DesCaitGS, que leur

avait communiqué Clerselier.

C. A.
Nancy, 27 lévrier ujoô.





REGULA

AD DIRECTIONEM

INGENU

REGULA I.

5 Studiorum finis ejfe débet ingcnij dircélio ad folida

& vera, de ijs omnibus quœ occurrunt, profercnda

judicia*.

Ea eft hominum confuctudo, vt, quotiès aliquam

fimilitudinem inter duas res agnofcunt, de unique
io judicent, etiam in eo in quo funt diverfae, quod de

alterutrâ verum efle compererunt. Ita leientias, quaî

totae in animi cognitione eonliilunt, cum artibus, qurc

aliquem corporis vfum habitumque deiiderant, maie

confcrentcs, videntefque non omncs artes limul ab

i5 eodem homine effe addifcendas, fed illum optimum

artificem faciliùs evadere, qui vnicam tantùm ezercet,

i Titre- : Ki-:gui..i-: m: LNQUIEBNDA vikiiatk H. — l5 optimum A'
in optimum H.

u. Voir, pour ce titre et lei suivant--, une traduction d' \ Bail :. Appen-

dice III, B.
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quoniam esedem manus agris colendis & citharae pul-

fandse, vel pluribus ejufmodi diverfis officijs, non tam

commode quàm vnico ex illis pofTunt aptari : idem

de fcientijs etiam crediderunt, illafque pro diverfitate

objedorum ab invicem diftinguentes, fingulas feorfim 5

& omnibus alijs omiffis quserendas effe funt arbitrati.

In quo fane decepti funt. Nam cùm fcientise omnes

nihil aliud fint quàm humana fapientia, quse femper

vna & eadem manet, quantumvis difFerentibus fub-

jedis applicata, nec majorem ab illis diftin&ionem 10

mutuatur, quàm Solis lumen à rerum, quas illullrat,

varietate, non opus eft ingénia limitibus vllis cohi-

bere; neque enim nos vnius veritatis cognitio, veluti

vnius artis vfus, ab alterius inventione dimovet, fed

potiùs juvat. Et profedô mirum mihi videtur, pie- i5

rofque hominum mores, plantarum vires, fiderum

motus, metallorum tranfmutationes, fimiliumque dif-

ciplinarum objeda diligentiffimè perfcrutari, atque

intérim fere nullos de bonâ mente, five de hac vni-

verfali Sapientiâ, cogitare, cùm tamen alia
|

omnia 20

non tam propter fe, quàm quia ad hanc aliquid con-

ferunt, fint seftimanda. Ac proinde non immérité hanc

regulam primam omnium proponimus, quia nihil

priùs à redâ quserendae veritatis via nos abducit,

quàm fi non ad hune finem generalem, fed ad aliquos 2 5

particulares ftudia dirigamus. Non de perverfis loquor

& damnandis, vt funt inanis gloria vel lucrum turpe :

ad hos enim perfpicuum eft fucatas rationes, & vulgi

ingenijs accommodata ludibria, longe magis compen-

6 alijs omnibus H.— i G mores vniverfaliffimâ H. — 24 abducit

H, omis A. — 1
9-20 vniverfali A] H] abduxit A.
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diofum iter aperire, quàm poflit folida veri cognitio.

Sed de honeftis etiam intelligo & laudandis. quia ab

his decipimur faepe fubtiliùs : vt fi quaeramus fcientias

vtiles ad vitae commoda, vcl ad illam voluptatcm, quae

5 in veri contemplatione reperitur, & quae fere vnica

efl intégra & nullis turbata doloribus in hac vitâ féli-

citas. Hos enim fcientiarum fruclus legitimos pofïu-

mus quidem exfpedarc; fed, fi de illis intcr ftuden-

dum cogitemus, faepe efficiunt, vt multa, quae ad

io aliarum rerum cognitionem necefiaria funt, vel quia

prima fronte parùm vtilia, vel quia parùm curiofa

videbuntur, omittamus. Credendumque eft, ita omnes
inter fe cfTe connexas, vt longe facilius fit cundas

fimul addifcere, quàm vnicam ab alijs feparare. Si

i5 quis igitur feriè rerum veritatem inveftigare vuh,

non fingularem aliquam débet optare fcientiam : funt

enim omnes inter fe conjun&aj & à fe invicem depen-

dentes; fed cogitet tantùm de naturali rationis lumine

augendo, non vt hanc aut illam fcholre dirricultatem

20 refolvat, fed vt in fingulis vitae cafibus intelleclus vo-

luntati praemonftret quid lit cligcndum
; & brevi mira-

bitur fe, & longé majores progreflus feciffe, quàm qui

ad particularia fludenl, & non tantùm cadem omnia

qua; alij cupiunt, cflc adeptum, fed altiora etiam quàm

25 poffint exfpcclare.

21-22 mirabitur H] mirabilcs /. fj)] modo entre crochets H.

A. — !! après progreflus] tan- — i$ après expcâêrt] comptiitx

tùm ajouté A. — 2$ ld omis H. ajoute' A.
— tantùm transposé A (roir

Ouvris. V. 40
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REGULA II.

Circa Ma tantùm objeéla oportet verfari, ad quorum

certain & indubitatam cognitionem noflra ingénia videntur

fufficere.

Omnis fcientia a
eft cognitio certa & evidens; neque 5

dodior eft qui de multis dubitat, quàm qui de ijfdem

nunquam cogitavit, fed nihilominus eodem videtur

indodior, fi de aliquibus falfam concepit opinionem
;

ac proinde nunquam ftudere melius eft,
|

quàm circa

objeda adeô difficilia verfari, vt, vera à falfis diftin- 10

guère non valentes, dubia pro certis cogamur admit-

tere, cùm in illis non tanta fit fpes augendi dodrinam,

quantum eft periculum minuendi. Atque ita per hanc

propofitionem rejicimus illas omnes probabiles tan-

tùm cognitiones, nec nifi perfedè cognitis, & de qui- i5

bus dubitari non poteft, ftatuimus effe credendum. Et

quamvis valde paucas taies exiftere ûbi fortafTe per-

fuadeant litterati, quia fcilicet ad cognitiones taies,

vt nimis faciles & vnicuique obvias, communi quodam

gentis humanae vitio, refledere neglexerunt : moneo 20

tamen longe effe plures quàm putant, atque taies fuf-

ficere ad innumeras propofitiones certô demonftran-

das, de quibus illi hadenus non nifi probabiliter dif-

ferere potuerunt. Et quia crediderunt indignum effe

1 1 non valentes A] volentes bord sans non H. — 24 quia H]
corrigé sur valentes écrit d'à- qui A.

a. Voir un extrait de Baillet, Appendice III, C.
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homine litterato fateri fe aliquid nefcire, ita afTue-

vere commcntitias fuas rationcs adornare, vt fcnfim

poftea fibimetipfis perfuaferint, atquc ita illas pro

veris venditârint.

5 Verùm, fi hanc regulam benc fervemus, valde pauca

occurrent, quibus addifccndis liceat incumbere. Vix

enim in fcientijs vlla quaeftio cil, de quâ non frepe

viri ingeniofi intcr fe difTenferint. Sed quotiefcumque

duorum de eâdem re judicia in contrarias partes le-

10 runtur, certum eft alterutrum faltem decipi, ac ne

vnus quidem videtur habere fcientiam : fi enim hujus

ratio effet certa & evidens, ita illam alteri poiTct pro-

ponere, vtejus etiam intelledum tandem convinceret.

De omnibus ergo quaj funt ejufmodi probabiles opi-

• 5 niones, non perfedam fcientiam videmur pofTe acqui-

rere, quia de nobis ipfis plura fperare, quàm caneri

praeftiterunt, fine temeritate non licet
; adeô vt, li bene

calculum ponamus, folai fuperfint Arithmetica & Geo-

metria ex fcientijs jam invcntis, ad quas hujus regulae

20 obfervatio nos reducat.

Ncquc tamen idcirco damnamus illam", quam c;e-

teri hadcnus invenerunt, philofophandi rationem, &
fcholaflicorum, aptiffima bel lis, probabilium fvllo-

gifmorum tormenta : qui ppc exercent puerorum in-

25 genia, c\: cum quàdam ;emulatione promovent, quae

longé melius ell ejulmodi opinionibus inlormari,

1 aliquid fe H. — •"> Après li- puis barré H. — z<> reducei

ccat] initio ajoute cuire crochets rii d'abord, puis eorrigt

H. — 7 ulla in feientija H. — ducal H reducii A.

i3 cjus écrit d'abord Jeux fois,

a. Voii ci-api \pptndics II'. D.
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etiamfi illas incertas efle appareat, cùm inter eru-

ditos Tint controverfae, quàm û libéra fibi ipfis relin-

querentur. FortaiTe enim ad prœcipitia pergerent fine

duce; fed quamdiu prseceptorum veftigijs infiftent,

licet à vero nonnunquam defle&ant, certè tamen iter 5

capeffent, faltem hoc nomine magis fecurum, quod

jam à
|

prudentioribus fuerit probatum. Atque ipfimet

gaudemus, nos etiam olim ita in fcholis fuifle infti-

tutos ; fed quia illo jam foluti fumus facramento,

quod ad verba Magiftri nos adftringebat 3
, & tandem 10

setate fatis maturâ manum ferulae fubduximus, û veli-

mus feriô nobis ipfis régulas proponere, quarum auxi-

lio ad cognitionis humanae faftigium adfcendamus, hsec

profedô inter primas eft admittenda, quse cavet, ne

otio abutamur, vt multi faciunt, qusecumque facilia i5

funt négligentes, & nonnifi in rébus arduis occupati,

de quibus fubtiliffimas certè conjeduras &. valde pro-

babiles rationes ingeniofè concinnant ; fed poil mul-

tos labores ferô tandem animadvertunt, fe dubiorum

multitudinem tantùm auxifTe, nullam autem fcien- 20

tiam didiciffe.

Nunc vero, quia paulo ante diximus ex difciplinis

ab alijs cognitis folas Arithmeticam & Geometriam

ab omni falfitatis vel incertitudinis vitio puras exi-

llere b
: vtdiligentiùs rationem expendamus quare hoc 2 5

ita fit, notandum eft, nos duplici via ad cognitionem

9 jam illo H. — 26 duplici via nos H.

a. Horàtii I Ep. i, 14 :

Nullius addi&us jurare in verba magiftri.

b. Voir ci-après, Appendice III, E.
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rerum devenire, per experientiam fcilicct, vcl dedu-

dionem. Notandum infupcr, cxpericntias rerum Cèpe

effe fallaces, deductionem vcrô, five illationcm puram

vnius abaltero, poffe quidcm omitti, fi non videatur,

fed nunquam malè fieri ab intelle&u vcl minimum ra-

tionali. Et parùm ad hoc prodcfle mihi videntur illa

Dialeclicorum vincula, quibus rationem humanam re-

gere fe putant, etiamfi cadcm alijs vfibus aptiftima

efTe non negem. Omnis quippe deceptio, quae poteft

acciderc hominibus, dico, non belluis, nunquam ex

malâ illatione contingit, fed ex eo tantùm, quôd expé-

rimenta qusedam parùm intellechi funponantur, vcl

judicia temere & abfque fundamento ltatuantur.

Ex quibus evidenter colligitur,quare Arithmetica &
Geometria caeteris difeiplinis longe certiores exlillant :

quia fcilicct hae foke circa objectum ita purum Si iîm-

plex verfantur, vt nihil plane fupponant, quod expc-

rientia reddiderit incertum, fed tota: conlîllunt in

confequentijs rationabiliter deducendis. Sunt igitur

omnium maxime faciles & pcrfpicux, habentque ob-

jeelum quale requirimus, cùm in illis citra inadver-

tentiam falli vix humanum videatur. Nequc tamen

ideo mirum elfe débet, fi multorum ingénia le fponte

potiùs ad alias artes vel Philofophiam applicenl : hoc

enim accidit, quia conlidentius Obi quifquc dat divi-

nandi licentiam in re obfcurà, quàm in évident!, ^v

•

4 après videatur] et OpUS ad' in... fufpicari] lacune comblée

dition entre crochets H. — 10 ho- par cette addition d'une autre

minibus... belluis entre yaren- main etitre crochets ; [el lacilius

thèses H. — 18 coaûftuni H efl Je multia queftionibus dif-

infiftunt È\(poir ci-avant, p. 3 fteilibus probabiliter diffen

I.12). — 26 à 1-2, p. 366, c\ui\m H.
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longé facilius eft de quâlibet quaeftione aliquid fuf|pi-

cari, quàm in vnâ quantumvis facili ad ipfammet veri-

tatem pervenire.

Jam verô ex his omnibus eft concludendum, non

quidem folas Arithmeticam & Geometriam efle addif-

cendas, fed tantummodo reftum veritatis iter quae-

rentes circa nullum objeélum debere occupari, de quo

non pofïint habere certitudinem Arithmeticis & Geo-

metricis demonftrationibus sequalem.

REGULA III. io

Circa objecla propofita, non quid alij fenferint, vel

quid ipfi fufpicemur, fed quid clarè & evidenter pojjimus

intueri, vel certo deducere, quœrendum ejî; non aliter

enim fcientia acquiritur.

Legendi funt Antiquorum libri, quoniam ingens i5

beneficium eft tôt hominum laboribus nos vti pofle :

tum vt illa, quae jam olim re&è inventa funt, cognof-

camus, tum etiam vt qusenam vlteriùs in omnibus

difciplinis fuperfint excogitanda admoneamur. Sed in-

térim valde periculofum eft, ne quae forfitan errorum 20

maculae, ex illorum nimis attenta ledione contra&ae,

quantumlibet invitis & caventibus nobis adhsereant.

Eo enim fcriptores folent efle ingenio, vt, quoties in

alicujus opinionis controverfae difcrimen inconfultâ

credulitate delapfi funt, nos femper eodem trahere 2 5

conentur fubtiliffimis argumentis ; contra verô, quo-

ties aliquid certum & evidens féliciter invenerunt,
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nunquam exhibeant nifi varijs ambagibus involutum,

timentes fcilicet ne fimplicitate rationis inventi di-

gnitas minuatur, vel quia nobis invident apertam

veritatem.

5 Nunc autem, quantumvis efTent omncs ingenui &
aperti, nec vlla nobis vnquam dubia pro veris obtru-

derent, fed cunda exponerent bonâ fide, quia tamen

vix quicquam ab vno didum eft, cujus contrarium ab

aliquo alio non alleratur, femper effemus incerti, vtri

10 credendum foret. Et nihil prodefTet fuffragia nume-

rare, vt illam iequeremur opinionem, quœ plures ha-

bet Audores : nam, fi agatur de quaeftione difficili,

magis credibile eft ejus veritatem à paucis inveniri

potuifle, quàm à multis. Sed quamvis etiam omnes

i5 inter fe confentirent, non tamen fufficeret illorum

dodrina : neque enim vnquam, exempli gratià, Ma-

thematici evademus, licet omnes aliorum demon-

ftrationes memoriâ teneamus, nifi fimus etiam ingenio

apti ad quœeumque problemata refolvenda; vel Phi-

20 lofophi, (i omnia Platonis & Ariftotelis argumenta

legerimus, de propolitis autem rébus llabile judicium

ferre nequeamus : ita enim, non fcientias videremur

d i d i c i fTe , fed hiftorias.

Monemur praiterea, nullas omnino conjecluras no-

25 ftris de rerum veritatc judicijs effe vnquatt) admifcen-

das. Cujus rci animadverfio non exîgui cil moment] :

neque enim potior ratio eft, quarc nihil jam in vulgari

Philofophià repcriatur tam evidcns \ ccrium, vt in

eontroverfiam adduci non poffit, quàm quia primùffl

3o (ludiofi, res perfpicuas & ccnas agnofcere non con-

9 alleratur H] alleratur A. — 16 exempli! veibi H.
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tenti, obicuras etiam & ignotas, quas probabilibus

tantùm conje&uris attingebant, aufi funt afferere; qui-

bus fenfim poftea ipfimet integram adhibentes fidem,

atque illas cum veris & evidentibus fine difcrimine

permifcentes , nihil tandem concludere potuerunt

,

quod non ex aliquâ ejufmodi propofitione pendere

videretur, ac proinde quod non effet incertum.

Sed ne deinceps in eumdem errorem delabamur, hîc

recenfentur omnes intelledûs nollri adiones, per quas

ad rerum cognitionem abfque vllo deceptionis metu

poffimus pervenire : admittunturque tantùm duae, in-

tuitus fcilicet & indu&io.

Per intuitum intelligo, non fluduantem fenfuum

fidem, vel malè componentis imaginationis judicium

fallax ; fed mentis purée & attentée tam facilem diftin-

flumque conceptum, vt de eo, quod intelligimus, nulla

prorfus dubitatio relinquatur; feu, quod idem eft,

mentis purae & attentse non dubium conceptum, qui à

folâ rationis luce nafcitur, & ipfâmet dedudione cer-

tior eft, quia fimplicior, quam tamen etiam ab homine

malè fieri non poffe fuprà notavimus 3
. Ita vnufquifque

animo poteft intueri, fe exiftere, fe cogitare, triangu-

lum terminari tribus lineis tantùm
,
globum vnicâ

fuperficie, & fimilia, quse longe plura funt quàm ple-

rique animadvertunt, quoniam ad tam facilia mentem
convertere dedignantur.

10-12 metu... fcilicet omis H & induclio écrits puis barrés H.
(ligne passée)', à la place et d'une — 20-21 quia... notavimus] qui

autre main : periculo licet perve- mus, ligne passée H. — 25 ani-

nire. Les deux derniers mots : madvertant A et H.

a. Voir ci-avant, p. 365, 1. 5.

10

i5

20

25
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Caeterùm ne qui forte moveantur vocis intuitus novo

vfu, aliarumquc, quas eodem modo in fequentibus

cogar à vulgari fignificatione removere, hîc genera-

liter admoneo, me non plané cogitare, quomodo quae-

5 que vocabula his vkimis temporibus fucrint in fcholis

vfurpata, quia difficillimum foret ijfdcm nominibus

vti, & penitus diverfa fentire; fed me tantùm adver-

tere, quid fingula ver,ba Latine fignificent. vt, quoties

propria défunt, illa transferam ad meum fenfum, qua:

10 mihi videntur aptiflima.

At vero haec intuitus evidentia & certitudo, non ad

folas enuntiationes, fed etiam ad quollibet difcurfus

requiritur. Nam, exempli gratiâ, fit haec confequentia :

2 & 2 efflciunt idem quod ) & i ; non modo intuen-

1 5 dum eft 2 & 2 efficere 4, & j & 1 effieere quoque 4, fed

infuper ex his duabus propoiitionibus tertiam illam

necefTariè concludi.

Hinc jam dubium elle potell, quare, protêt intui-

tum, hîc alium adjunximus cognofcendi modum, qui

20 fit per deduclionem : per quam intelligimus, illud omnc

quod ex quibufdam alijs certô cognitis neceifariô con-

cluditur. Sed hoc ita faciendum fiiit, quia plurims res

certo fciuntur, quamvis non ipfa tînt évidentes, mod<>

tantùm à veris cognitifque principijs deducantur per

25 continuum & nullibi interruptum cogitationis motum

fingula perfpicuè intucntis : non aliter quam longs

alicujus câtenx extremum annulum cum primo con-

nedi cognofeimus, etiamli vno eodemque uculorum

i3 lit haec] haec barri* Cùnjec* on/tchtrêd'utuautrtmatntntn

turc [in lue] H.— 1 \-i? i vci18... crochets: llequamur H.

interruptum omis {lignepûtiéi),

Œuvnvv V,
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intuitu non omnes intermedios, à quibus dependet illa

connexio, contemplemur, modo illos perluflraverimus

fuccefîivè, & fingulos proximis à primo ad vltimum

adhaerere recordemur. Hîc igitur mentis intuitum à

dedudione certâ diftinguimus ex eo, quod in hac mo- 5

tus five fucceffio qusedam concipiatur, in illo non item
;

& prseterea, quia ad hanc non necerTaria eft prsefens

evidentia, qualis ad intuitum, fed potiùs à memoriâ
fuam certitudinem quodammodo mutuatur. Ex quibus

colligitur, dici poffe illas quidem propoûtiones, quse 10

ex primis principes immédiate concluduntur, fub

diverfâ confideratione, modo per intuitum, modo per

dedudionem cognofci ; ipfa autem prima principia,

per intuitum tantùm ; & contra remotas conclufiones,

non nifi per dedudionem. i5

Atque hse duae viae funt ad fcientiam certiffimse,

neque plures ex parte ingenij debent admitti, fed alise

omnes vt fufpedae erroribufque obnoxiae rejiciendse

funt; quod tamen non impedit quominùs illa, quae

divinitus revelata funt, omni cognitione certiora cre- 20

damus, cùm illorum fides, qusecumque eft de obfcuris,

non ingenij adio fit, fed voluntatis ; & û quse in intel-

ledu habeat fundamenta, illa omnium maxime per

alterutramexvijs jam didis inveniri poffint & debeant,

vt aliquando fortaffe fufiùs oftendemus. 25

3 fingulos] fingulis H.— 21 il- noftraH.— 22 non... voluntatis

lorum] ille num corrigé en illa souligné H.
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| REGULA IV.

Necejfaria ejl Methodus

ad rerum veritatcm inveflîgandam.

Tam caecâ Mortales curiofitatc tenentur, vt faepe per

5 ignotas vias deducant ingénia, abfque vllâ fpcrandi

ratione,fed tantummodo periculum facturi, vtrùm ibi

jaceat quod quaerunt : veluti fi quis tam flolidâ cupi-

ditate arderct thefaurum invenicndi, vt perpétué per

plateas vagaretur, quaerendo vtrùm forte aliquem à

io viatorc amifTum reperiret. Ita ftudent fere omnes Chv-

miftae, Geometrae plurimi, & Philofophi non pauci ; &.

quidem non nego illos interdum tam féliciter errare,

vt aliquid veri repcriant
;
ideo tamen non magis indu-

flrios efle concedo, fed tantùm magis fortunatos. Atqui

i5 longé fatius eft, de nullius rei veritate qurcrendâ vn-

quam cogitarc, quàm id facerc abfque methodo : cer-

tiffimum enim eft, per ejufmodi ftudia inordinata, &
mcditationes obfcuras,naturale lumen confundi atque

ingénia excaecari; & quicumque ita in tenebris ambu-
20 lare affuefcunt, adcô débilitant oculorum aciem, vt

poflca lucem apcrtam ferre non poffint : quod etiam

experientià comprobatur, cùm Gepiffimè videamus

illos, qui litteris operam nunquam navàrunt, longe

folidiùs & clarius de obvijs rebus judicaiv. quàm qui

= 5 perpetuô infcholis funt verfati. Per methodum autem

intelligo régulas certas $ faciles, quas quicumque

I IV] quarta H.
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exa&è fervaverit, nihil vnquam falfum pro vero fup-

ponet, & nullo mentis conatu inutiliter confumpto, fed

gradatim femper augendo fcientiam, perveniet ad ve-

ram cognitionem eorum omnium quorum erit capax.

Notanda autem hic funt duo haec : nihil nimirum 5

falfum pro vero fupponere, & ad omnium cognitionem

pervenire. Quoniam, fi quid ignoramus ex ijs omnibus

quae pofTumus fcire, id fit tantùm, vel quia nunquam

advertimus viam vllam, quae nos duceret ad talem co-

gnitionem ,
vel quia in errorem contrarium lapfi fumus . 1 o

At fi methodus re&è explicet quomodo mentis intuitu

fit vtendum, ne in errorem vero contrarium delaba-

mur, & quomodo deduétiones inveniendae fint, vt ad

omnium cognitionem perveniamus : nihil aliud requiri

mihi videtur, vt fit compléta, cùm nullam fcientiam i5

haberi poïTe, nifi per mentis intuitum vel dedudionem,

jam antè diclum fit
a

. Neque enim etiam illa extendi

poteft ad docendum quomodo hae ipfae operationes

faciendee fint, quia funt omnium fimplicifîimœ & primae,

adeo vt, nifi illis vti jam antè pofTet intelledus nofter, 20

nulla ipfius methodi pra^cepta quantumcumque facilia

comprehenderet. Aliae autem mentis operationes, quas

harum priorum auxilio dirigere contendit Dialedica b
,

hîc funt inutiles, vel potiùs inter impedimenta nume-

17 Neque etiam enim (etiam main, entre crochets [regulae

barre) H. — 22 avant mentis circa] H.

operationes] addition d'une autre

a. Voir ci-avant, p. 368,1. 11-12.

b. Texte défectueux, comme on le voit par la copie de Hanovre. Le sens

demanderait : Aliœ autem regulœ, quarum auxilio mentis operationes

dirigere je contendit Dialeâica. Voir ci-avant, p. 4, 1. 21-2, et ci-après,

p. 29 (édit. Amst.).
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randœ, quia nihil purorationis lumini fuperaddi poteft,

quod illud aliquo modo non obfcuret.

Cùm igitur hujus methodi vtilitas lit tanta. vt fine

illâ litteris opcram darc nociturum cfle videatur po-

5 tiùs quàm profuturum, facile mihi pcrfuadeo illam

jam antè à majoribusingenijs, vel foliusnaturx' duclu,

fuiflc aliquo modo perfpectam. Habet enim humana
mens nefcio quid divini, in quo prima cogitationum

vtilium femina ita jacta funt, vt fsepc, quantumvis

io negleda & tranfverfis ftudijs fuffocata, fpontaneam

frugem producant. Quod experimur in facillimis fcien-

tiarum, Arithmeticâ & Geometriâ : fatis enim adver-

timus veteres Geometras analyfi quâdam vfos fuifîe,

quam ad omnium problematum refolutionem exten-

i5 debant, licet eamdem poftcris inviderint. Et jam viget

Arithmeticx genus quoddam, quod Algebram vocant,

ad id praeftandum circa numéros, quod veteres circa

figuras faciebant. Atque haec duo nihil aliud funt, quam
fpontaneae fruges ex ingenitis hujus methodi principes

20 natae, quas non miror circa harum artium limplicilîima

objecta feliciùs crevirTe haclenus, quàm in cxteris, vbi

majora illas impedimenta folent lutTocarc ; fed vbi

tamen etiam, modo fummà cura excolantur, haud du-

biè poterunt ad perfeâam maturitatem pervenife,

25 Hoc verô ego pnecipuè in hoc Traâatu faciendum

fufeepi ;
neque enim magni facerem bas régulas, ti non

fufficcrent ni(i ad inania problcmata refolve&da, qui-

bus Logifta: vel Géomètre otiofi ludere confueverunt ;

fie enim me nihil aliud pncllitille crederem, quam quôd

3o fortafTe fubtiliùs nugarcr quam cœteri. tt quaimis

27 après inania illa (UOUtéVl,
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multa de figuris & numeris hîc fim di&urus, quoniam

ex nullis alijs difciplinis tam evidentia nec tam certa

peti poffunt exempla, quicumque tamen attenté ref-

pexerit ad meum fenfum, facile percipiet me nihil mi-

nus quàm de vulgari Mathematicâ hîc cogitare, fed 5

quamdam aliam me exponere difciplinam, cujus inte-

gumentum fint potiùs quàm partes. Hsec enim prima

rationis humanse rudimenta continere, & ad veritates

ex quovis fubje&o eliciendas fe extendere
| débet ; at-

que, vt libéré loquar, hanc omni aliâ nobis humanitùs io

traditâ cognitione potiorem, vtpote aliarum omnium
fontem, effe mihi perfuadeo. Integumentum verô dixi,

non quo hanc dodrinam tegere velim & involvere ad

arcendum vulgus, fed potiùs ita veïlire & ornare, vt

humano ingenio accommodatior effe poffit 3
. i5

Cùm primùm ad Mathematicas difciplinas animum
applicui, perlegi protinus pleraque ex ijs, quae ab illa-

rum Auëtoribus tradi folent, Arithmeticamque & Geo-

metriam potiffimùm b excolui
,
quia fimpliciffimse &

2 alijs omis A. — i3 quo] 1 8 Arithmeticamque écrit ainsi

quo écrit d'abord, puis barré ; d'abord, puis corrigé : Arithme-

au-dessus récrit : quod H. — ticam verô H.

a. La règle IV s'arrête ici dans le MS. de Hanovre. Mais on y trouve

ensuite cette indication (d'ailleurs barrée) : Vide paginant notatam littera

A in fine. Et à la fin du MS. on retrouve, en effet, la dernière partie de

cette Règle IV, conforme (à quelques détails près) au texte de l'édition

d'Amsterdam. Cette dernière partie a un caractère d'autobiographie, qui

explique qu'on ait pu la mettre ainsi à part.

b. Signalons ici une singulière méprise de Foucher de Careil. Il avait

lu, ou cru lire, sur le MS. de Hanovre : « Arithmeticam Vietœ et Geome-
triam Pothini... •» [Œuvres inédites de Descartes, 1859, t. I, p. v.) L'erreur

fut corrigée par J. Millet, qui fit vérifier le texte à Hanovre même, et

rétablit verô (pour Vietœ) et potijfîmum (pour Pothini). Voir Descartes,

sa vie, ses travaux, ses découvertes, avant i63j (1867, p. 157, note 1).
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tanquam viac ad esteras effe dicebantur a
. Sed in neu-

trâ Scriptores,quimihi abundè fatisfecerint,tunc forte

incidebant in manus : nam plurima quidem in ijfdem

legebam circa numéros, quœ fubduclis rationibus vera

5 efTe experiebar ; circa figuras verô, multa ipfifmet ocu-

lis quodammodo exhibebant, & ex quibufdam confe-

quentibus concludebant; fedquare haec ita fe habeant,

& quomodo invenirentur, menti ipfi non fatis vide-

bantur oflendere ; ideoque non mirabar, fi plerique

»o etiam ex ingeniofis & eruditis delibatas iftas artes vel

citô negligant vt puériles & vanas, vcl contra ab ijfdem

addifeendis, tanquam valde difficilibus & intricatis, in

ipfo limine deterreantur. Nam rêvera nihil inanius eft,

quàm circa nudos numéros figurafque imaginarias ita

l5 verfari, vt velle videamur in talium nugarum cogni-

tione conquiefeere, atque fuperficiarijs illis demon-

ftrationibus, quae cafu faepius quàm arte inveniuntur,

& magis ad oculos & imaginationem pertinent quam
ad intellcctum, fie incumbere, vt quodammodo ipùi

=0 ratione vti defuefeamus ; limulque nihil intricatius,

quam tali probandi modo novas dirRcultates confulis

numeris involutas expedire. Cùm verô poilea cogita-

rem, vndeergo lieret. \i primi olim Philofophix inven-

tores neminen Mathefeos imperitum ad iludium fa-

25 pientiae vellcnt admitterc
'

', tanquam hsc diieiplina

2 fatisfecerini écrit d'abord, tinent pertineantH.— iwincum-

puiscom cerentH.

—

bereH]incubareA(*ofrct*4MOi4

6-7 confequentibus] idem : confe- p. v^.

quentijsH. — 7 haec omii H. — /. a

18 imaginationemque H. — per-

a. Voir, pour tout ce
|

raductfon OU paraph: \. Baillci.

Appendice III, F.

h. Mot de Pythagoi
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omnium facillima & maxime neceffaria videretur ad

ingénia capeffendis alijs majoribus fcientijs erudienda

& praeparanda, plane fufpicatus fum, quamdam eos

Mathefim agnoviffe valde diverfam à vulgari noftrse

setatis ; non quôd exiftimem eamdem illos perfeftè 5

fciviffe, nam eorum infanae exfultationes & facrificia

pro levibus inventis apertè oftendunt, quàm fuerint

rudes. Nec me ab opinione dimovent quaedam illorum

machinas, quse apud Hiftoricos celebrantur ; nam licet

fortaffe valde fimplices exftiterint, facile potuerunt ab 10

ignarâ & mirabundâ multitudine ad miraculorum fa-

mam extolli. Sed mihi perfuadeo,pri|ma qusedam veri-

tatum femina humanis ingenijs à naturâ infita, qua3

nos, quotidie tôt errores diverfos legendo & audiendo,

in nobis extinguimus, tantas vires in rudi iflâ & purâ r5

antiquitate habuiffe, vt eodem mentis rumine, quo vir-

tutem voluptati, honeftumque vtili prseferendum effe

videbant, etfi, quare hoc ita effet, ignorarent, Philofo-

phise etiam & Mathefeos veras ideas agnoverint, quam-

vis ipfas fcientias perfedè confequi nondum poffent. 20

Et quidem hujus veras Mathefeos veitigia qusedam ad-

huc apparere mihi videntur in Pappo & Diophanto,

qui, licet non prima aetate, multis tamen fesculis ante

hsec tempora vixerunt . Hanc vero poltea ab ipfis Scripto-

ribus perniciofâ quâdam aftutiâ fuppreffam fuiffe credi- 2 5

derim
;
nam ficut multos artifices de fuis inventis feciffe

compertum eft, timuerunt forte, quia facillima erat &
fimplex, ne vulgata vilefceret, malueruntque nobis in

ejus locum fleriles quafdam veritates ex confequen-

tibus acutulè demonftratas, tanquam artis fuae effedus, 3o

1 videretur H] videatur A. — 6 eorum omis H.
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vt illos miraremur, exhibere, quàm artem ipfam do-

cere, quae plane admirationem fuftuliffet. Fucrunt

deniquc quidam ingeniofiflimi viri, qui eamdem hoc

faeculo fufcitare conati funt : nam nihil aliud effe vide-

5 tur ars illa,quam barbaro nominc Algebram vocant. G

tantùm multiplicibus numeris & incxplicabilibus figu-

ris, quibus obruitur, ita poffit exfolvi a
,
vt non amplius

ei défit perfpicuitas & facilitas fumma, qualem in vera

Mathefi debere effe fupponimus. Quse me cogitationes

io cùm à particularibus ftudijs Arithmeticœ & Geometriae

ad generalem quamdam Mathefeos inveftigationem

revocâffent, quaefivi inprimis quidnam precifè per

illud nomen omnes intelligant, & quarc non modo jam

didae, fcd Aftronomia ctiam, Mufica, Optica, Mecha-

,5 nica, aliaeque complures, Mathematica: partes dican-

tur. Hîc enim vocis originem fpectare non fufficit
;
nam

cùm Mathefeos nomen idem tantùm fonet quod dilei-

plina, non minori jure b

,
quàm Geomctria ipfa, Mathe-

maticae vocarentur. Atqui videmus ncmincm ferc effe,

20 fi prima tantùm fcholarum limina tetigerit, qui non

facile diftinguat ex ijs quae occurrunt, quidnam ad

Mathefim pertineat, & quid ad alias difeiplinas. Quod
attentiùsconfideranti tandem innotuit, illaomnia tan-

7 exfolvi H' excoli A. — 9 effe et H. — 18-19 Mathematicc A
debere H. — 1 j didac] dicta A Mathematica H.

a. Gtrnier proposait déjà la correction (exsolvi pour excoh , dans son

édition des Œuvres de Descartcs, |835, t. NI, p |35, et Victor Cousin

l'avait adoptée dans sa traduction française : « Pourvu qu'on la

« assez de cette multiplicité de chiffres... » [Œwret dé Di

t. XI, p. 222.) —Voir aussi Discours di là MrthoJg. I VI de cette éditi

p. 18, 1. i-5, et surtout la traduction de Baillât, ci-a;

b. Ne manque-t-il pas ici quelque chose? Par exemple : §wUUt ou

cœterœ difciplince ?

Œuvres. V. |fl
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tùm, in quibus ordo vel menfura examinatur, ad Ma-
thefim referri, nec interefïe vtrùm in numeris, vel

figuris, vel aftris, vel fonis, aliove quovis obje&o, talis

menfura quaerenda fit
; ac proinde generalem quam-

dam elle debere fcientiam
,
quae id omne

|

explicet, quod 5

circa ordinem & menfuram nulli fpeciali materiae ad-

didam quaeri poteft, eamdemque, non afcititio voca-

bulo, fed jam inveterato atque vfu recepto, Mathefim

vniverfalem nominari, quoniam in hac contineturillud

omne, propter quod aliae fcientiae Mathematicae partes 10

appellantur. Quantum verô haec alijs fibi fubditis &
vtilitate & facilitate antecellat, patet ex eo quod ad

eadem omnia, ad quse illae, & infuper ad alia multa

extendatur, difficultatefque fi quas contineat, eaedem

etiam in illis exifîant, quibus infuper & alise infunt ex 1

5

particularibus objedis, quas haec non habet. Nunc
verô, cùm nomen ejus omnes nôrint, &, circa quid

verfetur, etiam non attendentes, intelligant : vnde fit

vt plerique difciplinas alias, quae ab eâ dépendent,

laboriofè perquirant, hanc autem ipfam nemo curet 20

addifcere ? Mirarer profe&ô, nifi fcirem eam ab omni-

bus haberi facillimam, dudumque notavifTem femper

humana ingénia, praetermifîis ijs quae facile fe putant

< praeftare > pofTe, protinus ad nova & grandiora

feftinare. 2 5

At ego, tenuitatis meae confcius, talem ordinem in

cognitione rerum quaerenda pertinaciter obfervare

1 avant ordo] aliquiso/oate'H. dans le sens de aussi. — i3 illae]

— 6-7 addidam] addida A et illaAefH.— 17 nomen] omnem.
addidas H. — 8 inveterato] vête- Addition au-dessus, d'une autre
ratoH. — 10 après fcientiae] & main : objeéhim H. — 23 ijs

ajouté (à tort) A et H, si ce n'est omis H.
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ftatui, vt femper à fimplicifîimis & facillimis exorfus,

nunquam ad alia pergam, donec in iflis nihil mihi vlte-

riùs optandum fupereffe videatur; quapropter hanc

Mathefim vniverfalem, quantum in me fuit, hadenus

5 excolui, adeô vt deinccps me poffe exiftimem paulô

altiores fcientias non prcematurâ diligentiâ tradare.

Sed priufquam hinc migrem, quaecumque fuperioribus

(ludijs notatu digniora percepi, in vnum colligere &
ordine difponere conabor, tum vt ifta olim, fi vlus

10 exigit, quando crefcente œtate memoria minuitur,

commode repetam ex hoc libello, tum vt jam ijldem

exoneratâ memoriâ poffim liberiorem animum ad

caetera transferre.

REGULA V.

i5 Tota methodus confejlit in ordine & difpofitione eorum

ad quœ mentis acies ejî convertenda, vt aliquam vcritatcm

inveniamus. Atquc hanc exaclc jcrvalumus, fi propo-

fitioncs involutas & obfcuras ad fimpliciores gradatim

rcducamus, 6 dcinde ex omnium Jimplicijjimarum iniuitu

20 ad aliarum omnium cognitionem per eofdcm gradus afccn-

derc tcntemus.

In hoc^vno totius humann indullriie lumma conti-

nctur, atquc haec régula non minus lervanda cil rcrum

2 i(tis) iplis iitis H. — 9 or- — 17 Atque Atqui A. Kt qui

dine] ia ordinem (in ajouté ot dtmier mot barré H. Voir

j'unc autre main) H. — 9 et ci-aprèa l. m3*— 19-11 intuitu..

11 tum
j

tain H. — 10 exigit] tcntcnuis intemus ligna pas-

exiget H. — 14 : V] quinti H. téê H.
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cognitionem aggreffuro, quàm Thefei filum labyrin-

thum ingrerTuro. Sed multi vel non refle&unt ad id

quod prsecipit, vel plane ignorant, vel praefumunt fe

< eâ > non indigere, & fsepe adeô inordinatè difficil-

limas examinant quaeftiones, vt mihi videantur idem 5

facere, ac fi ex infimâ parte ad faftigium alicujus œdi-

ficij vno faltu conarentur pervenire, vel negledis fcalae

gradibus, qui ad hune vfum funt deftinati, vel non

animadverfis. Ita faciunt omnes Aftrologi, qui non

cognitâ cœlorum naturâ, fed ne quidem motibus 10

perfedè obfervatis, fperant fe illorum erTeélus porTe

defignare. Ita plerique, qui Mechanicis ftudent abfque

Phyficâ, & nova ad motus ciendos inftrumenta fabri-

cant temerè. Ita etiam Philofophi illi, qui negledis

experimentis veritatem ex proprio cerebro, quafi Jovis 1

5

Minervam, orituram putant.

Et quidem illi omnes in hanc regulam peccant evi-

denter. Sed quia faepe ordo, qui hîc defideratur, adeô

obfcurus eft & intricatus, vt qualis fit non omnes pof-

lint agnofeere, vix poffunt fatis cavere ne aberrent, 20

nifi diligenter obfervent quee in fequenti propofitione

exponentur.

5 quaeftiones examinant H. — 19 vt] et A. — 21 quae] quid A.

1 3-14 temere fabricant H. — — 22 exponentur] exponatur A.
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|
REGULA VI.

Ad res Jimplicijffimas ab involutis aiflinguendas & or-

dine perfequendas, oportet in vnaquâquc rcrum [crie, in

quâ aliquot veritates vnas ex alijs dircclc deduximus, obfer-

5 vare quid fit maxime fimplcx, & quomodo ab hoc cœtera

omnia îîiagis, vel minus, vel œqualiter removeantur.

Etfi nihil valde novum hsec propofitio docere videa-

tur, praecipuum tamen continet artis fecretum, nec

vlla vtilior eft in toto hoc Traclatu : monet enim rcs

10 omnes per quafdam feries pofle difponi, non quidem

in quantum ad aliquod genus entis referuntur, ficut

illas Philofophi in categorias fuas diviferunt, fed in

quantum vnse ex alijs cognofci poflunt, ita vt, quotics

aliqua difficultas occurrit, (latim advertere polîimus,

,5 vtrùm profuturum (it aliquas alias priùs, & qualnam.

& quo ordine perluftrare.

Vt autem id rc&è ficri polîit, notandum efl primo,

res omnes, eo fenfu quo ad nollrum propolitum vtiles

eflepoffunt, vbi non illarum naturas folitarias îpeda-

20 mus, fed illas iiuer le comparamus, vt vn;i c\ alijs

cognoïcantur, dici polie vel ablolutas vel relpeclivas.

Abfolutum voco, quidquid in le continet naturam

puram & limplicem, de quâ efl qiuellio : \t omne id

quod conlideratur quali independens, caula. limpLv.

2^ vniverlalc, vnum, squale, limile, reclum, vel alia

hujulmodi ; atquc idem primum voco limplieillimum

4 vnas omis A. Voir ci-après — 17 primo "mis [indicatt

l. i3. — !4 0ccurrit 1 occurrat H. mal lut, put* barrée) H.
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& facillimum, vt illo vtamur in quaeftionibus refol-

vendis.

Refpedivum verô eft, quod eamdem quidem natu-

ram,velfaltem aliquid ex eâ participât, fecundùm quod
ad abfolutum poteft referri, & per quamdam feriem ab 5

eo deduci
;
fed infuper alia quaedam in fuo conceptu

involvit, quae refpedus appello : taie eft quidquid di-

citur dependens, effedus, compofitum, particulare,

multa, inaequale, diffimile, obliquum, &c. Quse ref-

pediva eo magis ab abfolutis removentur, quô plures io

ejufmodi refpedus fibi invicem fubordinatos conti-

nent; quos omnes diftinguendos effe monemur in hac

régula, & mutuum illorum inter fe nexum natura-

lemque ordinem ita efle obfervandum, vt ab vltimo ad

id, quod eft maxime abfolutum, poffimus pervenire i5

peralios omnes tranfeundo.

|Atque in hoc totius artis fecretum confiftit, vt in

omnibus illud maxime abfolutum diligenter adverta-

mus. Quaedam enim fub vnâ quidem confideratione

magis abfoluta funt quàm alia, fed aliter fpedata 20

funt magis refpectiva : vt vniverfale quidem magis ab-

folutum eft quàm particulare, quia naturam habet

magis fimplicem, fed eodem dici poteft magis refpe-

divum, quia ab individuis dependet vt exiftat, &c.

Item quaedam interdum funt verè magis abfoluta quàm 25

alia, fed nondum tamen omnium maxime : vt û ref-

piciamus individua, fpecies eft quid abfolutum; fi

genus
, eft quid refpedivum

; inter menfurabilia, ex-

tenfio eft quid abfolutum, fed inter extenfiones longi-

2
1
magis quidem H. — 23 eodem] eodem écrit d'abord, puis

barré; idem récrit au-dessus H.
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tudo, &c. Item denique, vt melius intelligatur nos

hîc rerum cognofcendarum feries, non vniufcujufque

naturam fpe&are, de induftrià caufam & sequale inter

abfoluta numeravimus, quamvis eorum natura ût verè

5 refpe&iva : nam apud Philofophos quidem caufa &
effedus funt correlativa; hîc verô fi quscramus qualis

fit effectus, oportet priùs caufam cognofcerc, & non

contra. yEqualia etiam fibi invicem correfpondent, fed

quœ inaequalia funt, non agnofcimus nifi per compa-

io rationem ad aequalia, & non contra, &c.

Notandum 2. paucas elle duntaxat naturas puras

& fimplices, quas primo & per fe, non dependenter

ab alijs vllis, fed vel in ipfis experimentis, vel lumine

quodam in nobis infito, licet intueri ; atque bas dici-

i5 mus diligenter elle obfervandas : funt enim esedem,

quas in vnâquâque ferie maxime fimplices appella-

mus. Cœtera? autem omnes non aliter percipi poflunt,

quàm fi ex iftis deducantur, idque vel immédiate &
proximè, vel non niii per duas aut très aut pluies

20 conclufiones diverfas
;
quarum numerus etiam ell no-

tandus, vt agnofeamus vtrùm illae à prima & maxime

fimplici propofitione pluribus vel paucioribus gradi-

bus removeantur. Atque talis eft vbique confequen-

tiarum contextus, ex quo nafeuntur illae rerum quae-

25 rendarum feries, ad quas omnis qiuellio ell reducenda,

vt certâ methodo poflit examinari. Quia verô non

i après &c.) item écrit d'à- H. — l8 deducantur] deducuii-

bord, puis barré, avec trois mots tur A. — ii-aj vt... pluribus

récrits au-dessus entre crochets: omis [ligne passée). Addition

[ell quid refpeétivum] H. — (tune antre main entre crochets :

2non| omis {à tort) H. — 4 rare [utruin pluribusl H. — iS cil

fit H. — 7 cognol'cer*] Ignofceit omis A
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facile efl cun&as recenfere, & praeterea, quia non tam

memoriâ retinendae funt, quàm acumine quodam in-

genij dignofcendae, quserendum efl aliquid ad ingénia

ita formanda, vt illas, quoties opus erit, ftatim ani-

madvertant; ad quod profe&ô nihil aptius efïe fum 5

expertus, quàm fi afïuefcamus ad minima quseque ex

ijs, quae jam antè percepimus, cum quâdam fagaci-

tate refle&ere.

INotandum denique }° efl, fludiorum initia non

efTe facienda à rerum difficilium invefligatione
; fed, 10

antequam ad determinatas aliquas qusefliones nos

accingamus, priùs oportere abfque vllo dele£tu col-

ligere fpontè obvias veritates, & fenfim poflea videre

vtrùm aliquae alise ex iflis deduci poffint, & rurfum

alise ex his, atque ita confequenter. Quo deinde fado, i5

attente refleëtendum efl ad inventas veritates, cogi-

tandumque diligenter, quare vnas alijs priùs & faci-

liùs potuerimus reperire, & quaenam illae fint ; vt inde

etiam judicemus, quando aliquam determinatam quae-

flionem aggrediemur, quibufnam alijs inveniendis 20

juvet priùs incumbere. E(xempli) g(ratiâ), fi occurrerit

mihi, numerum 6 efTe duplum ternarij, quaefiverim

deinde fenarij duplum, nempe 12
;
quaefiverim iterùm,

fi lubet, hujus duplum, nempe 24, & hujus, nempe 48,

&c. ; atque inde deduxerim, vt facile fit, eamdem efTe 25

proportionem inter 3 & 6, quae efl inter 6 & 12, item

inter 12 & 24, &c, ac proinde numéros, j, 6, 12, 24,

48, &c, efTe continue proportionales : inde profedô,

quamvis hsec omnia tam perfpicua fint, vt propemo-

dum puerilia videantur, attenté refledendo intelligo, 3o

18 vt H] & A. — 2 1 fi H, omis A.
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quâ ratione omnes quaeftiones, quae circa proportiones

five habitudines rerum proponi poflunt, involvantur,

& quo ordinc dcbeant quaeri : quod vnum totius fcien-

tiac purao Mathematicae fummam complectitur.

5 Primùm enim adverto, non difficiliùs inventum

fuiffe duplum fenarij, quàm duplum ternarij ; atque

pariter in omnibus, inventa proportione inter duas

quafeumque magnitudines, dari poffe alias innume-

ras, quae eamdem inter fe habent proportionem; nec

io mutari naturam difficultatis, fi quserantur j, five 4,

five plures ejufmodi, quia feilicet fingulae feorfim &
nullâ habita ratione ad caeteras funt inveniendae.

Adverto deinde, quamvis, datis magnitudinibus ) &
6, facile inveneris tertiam in continua proportione,

i5 nempe 12, non tamen sequè facile datis duabus extre-

mis, nempe ) & 12, polie mediam inveniri, nempe 6;

cujus rei rationem intuenti patet, hîc elle aliud diffi-

cultatis genus à preecedenti plané diverfum : quia,

vt médium proportionale inveniatur, oportet limul

20 attendere ad duo extrema & ad proportionem qu:e eft

inter eadem duo, vt nova qu&dam ex ejus divilione

habeatur
;
quod valde diverfum e(l ab eo, quod datis

duabus magnitudinibus requiritur ad tertiam in con-

tinua proportione inveniendam. Pergo etiam & exa-

25 mino, datis magnitudinibus j & 24, vtrùm icquè facile

vna ex duabus medijs proportionalibus, nempe 6 &

3 adverto A] animadverto H. passec ; addition d'une OUtTê

— <>h;iKni Ai habcant H. — m: main entre crochets :
'< & I

3... 4' tres... quatuor H. — quomodo duc proportionah

1 j inveneris H| invenerim A. — H.

2S-20 :3 «S:... nempe omit [ligne

Œuvrks. V.
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12, potuiffet inveniri
; hîcque adhuc aliud difficultatis

genus occurrit, prioribus magis involutum : quippe

hîc, non ad vnum tantùm aut ad duo, fed ad tria diverfa

fimul eft attendendum, vt quartum inveniatur. Licet

adhuc vlteriùs progredi, & videre vtrùm, datis tantùm 5

j & 48, difficilius adhuc fuiffet vnum ex tribus medijs

proportionalibus, nempe 6, 1 2 & 24, invenire
;
quod

quidem ita videtur prima fronte. Sed ftatim poftea

occurrit, hanc difficultatem dividi poffe & minui : fi

fcilicet primo quaeratur vnicum tantùm médium pro- 10

portionale inter j & 48, nempe 12 ; & poftea quseratur

aliud médium proportionale inter j & 12, nempe 6, &
aliud inter 12 & 48, nempe 24; atque ita ad fecundum

difficultatis genus antè expofitum reduci.

Ex quibus omnibus infuper animadverto, quomodo 15

per diverfas vias ejufdem rei cognitio quœri poffit,

quarum vna aliâ longé difficilior & obfcurior fit. Vt ad

invenienda haec quatuor continué proportionalia, 3,

6, 12, 24, û ex his fupponantur duo confequenter,

nempe j & 6, vel 6 & 12, vel 12 & 24, vt ex illis reli- 2o

qua inveniantur, res erit fadu facillima
; tuncque pro-

pofitionem inveniendam diredè examinari dicemus.

Si verô fupponantur duo alternatim, nempe j & 12,

vel 6 & 24, vt reliqua inde inveniantur, tune difficul-

tatem dicemus examinari indirecte primo modo. Si 25

item fupponantur duo extrema, nempe j & 24, vt ex

his intermedia 6 & 12 quaerantur, tune examinabitur

1 potuiffet A] potuiffentH.— — 17 fit après aliâ H. — 25-

3 aut] vel H. — 11-12 &... 26 Si item écrit d'abord, puis
aliud] deinde H. — 14 antè] barré et corrigé : fin autem H.
antea H. — 16 vias H] duas A.
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indiredc fecundo modo. Et ita vltcriùs pergere pof-

fem, atque alia multa ex hoc vno exemplo dedueere

fed ifla fufficient, vt lector animadvertat quid velim,

cùm propofitionem aliquam directe deduci dico, vel

indirecte, & putet, ex facillimis quibufque & primis

rébus cognitis, multa in alijs etiam difeiplinis ah

attenté refledentibus & fagaciter dilquircntibus polie

inveniri.

REGULA VII.

io Ad feientiœ complementum oportet omnia & fingula,

quœ ad injlitutum nojlrum pertinent, continuo & nullibi

interrupto cogitationis motu pcrlujlrarc, atque illa fuffi-

cienti & ordinatâ enumerationc compleéîi.

Eorum, qua: hîc proponuntur, obfervatio neceffaria

i5 eft ad illas veritates inter certas admittendas
,
quas

fuprà diximus à primis & per fe notis principijs non

immédiate deduci. Hoc enim rit interdum per tam

longum confequentiarum contextum, vt, cùm ad illas

devenimus, non facile recordemurtotius itincris,quod

20 nos eô vfque perduxit; idcoque memoriu: inlirmitati

continuo quodam cogitationis motu fuccurrendum

effe dicimus. Si igitur, ex. gr., per diverfas operationes

cognoverim primo, qualis lit habitudo inter magnitu-

dines A & B, deinde inter 11 À C, mm inter C \ l). ac

denique inter D d E: non ideirco video qualis lit inter

(fufficient A fufficiani H.— H. - 9 : VU : feptima H.
\ puut écrit d'abord, puis 1 illas H| illa A.

barré et corrigé , & vt < onftct
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A & E, ncc pofTum intelligere prsecifè ex jam cognitis,

nifi omnium recorder. Quamobrem illas continuo quo-

dam imaginationis motu fingula intuentis fimul & ad

alia tranfeuntis aliquoties percurram, donec à prima

ad vltimam tam celeriter tranïire didicerim, vt ferè 5

nullas memoriae partes relinquendo, rem totam fimul

videar intueri ; hoc enim pado, dum memoriae fubve-

nitur, ingenij etiam tarditas emendatur, ejufque capa-

citas quâdam ratione extenditur.

Addimus autem, nullibi interruptum debere effe 10

hune motum ; fréquenter enim illi, qui nimis celeriter

& ex remotis principes aliquid deducere conantur,

non omnem conclufionum intermediarum catenatio-

nem tam accuratè percurrunt, quin multa inconfide-

ratè tranfiliant. At certè, vbi vel minimum quid eft i5

praetermiffum, ilatim catena rupta eft, & tota conclu-

fionis labitur certitudo.

Hîc praeterea enumerationem requiri dicimus ad

fcientiaecomplementum : quoniarnaliapraeceptajuvant

quidem ad plurimas quaefliones refolvendas, fed folius 20

enumerationis auxilio fieri poteft, vt ad quameumque
animum applicemus, de illâ femper feramus judicium

verum & certum, ac proinde nihil nos plane efFugiat,

fed de cunclis aliquid feire videamur.

Eft igitur haec enumeratio, five indudio, eorum om- 25

nium quae ad propofitam aliquam quaeftionem fpec-

tant, tam diligens & accurata perquifitio, vt ex illâ

certô evidenterque concludamus, nihil à nobis perpe-

ràm fuifTe prcetermiflum : adeo vt, quoties illâ fuerimus

3 imaginationis. Sic A et H, nis, p. 38j, 1. 12 et 21. —
bien que le texte donne cogitatio- 2 5 haec] hîc H.
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vfi, fi res petita nos lateat, faltem in hoc fimus doclio-

res, quôd certè percipiamus illam nullâ via à nobis

cognitâ potuiffe inveniri; & fi forte, vt faepe continget,

vias omnes, quse ad illam hominibus patent, potue-

5 rimus perluftrare, liceat audader aflerere, fuprà om-

nem ingenij humani captum pofitam effe ejus cogni-

tionem.

Notandum prœterea, per fufficientem enumeratio-

nem five indudionem, nos tantùm illam intelligere, ex

10 quâ veritas certiùs concluditur, quàm per omne aliud

probandi genus, prœter fimplicem intuitum
; ad quem

quoties aliqua cognitio non poteft reduci, omnibus

fyllogifmorum vinculis rejedis, fupereft nobis vnica

hœc via, cui totam fidem debeamus adhibere. Nam
i5 quaecumque vna ex alijs immédiate deduximus, li illa-

tio fuerit evidens, illa ad verum intuitum jam lunt

reduda. Si autem ex multis & disjundis vnum quid

inferamus, fa^pe intelledûs noftri capacitas non ell

tanta, vt illa omnia poffit vnico intuitu compledi
;
quo

20 cafu illi hujus operationis certitudo débet fufficere.

Quemadmodum non poflumus vno oculorum intuitu

longioris alicujus catena; omnes annulos dillinguerc;

fed nihilominus, fi fingulorum cumproximisconnexio-

ncm viderimus, hoc furriciet, vt dicamus etiam nos

2 5 afpcxirTe, quomodo vltimum cum primo conneclatur.

Sufficientem banc operationem effe deberedixi, quia

fajpe defediva elle poteft, & per confequens eiTOri

obnoxia. Interdum enim, ctiamli nuilta quidem cnu-

meratione perlullreiiuis, qus valdc evidenlia funt, li

6 humani ingenii H. 9 illam quandocunque H. — 19 valde

tantùm H. — 1 5 quecumque] omis H.
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tamen vel minimum quid omittamus, catena rupta eft,

& tota conclufionis labitur certitudo. Interdum etiam

omnia certè enumeratione compleétimur, fed non fin-

gula inter fe diftinguimus, adeô vt omnia tantùm con-

fufè cognofcamus. 5

Porrô interdum enumeratio haec effe débet com-

pléta, interdum diftin&a, quandoque neutro eft opus
;

ideoque diétum tantùm eft, illam effe debere fufficitn-

tem. Nam û velim probare per enumerationem, quot

gênera entium fint corporea, five aliquo pa6to fub fen- 10

fum cadant, non afferam illa tôt effe, & non plura, nifi

priùs certô noverim, me omnia enumeratione fuiffe

complexum, & fingula ab invicem diftinxiffe. Si verô

eâdem via oftendere velim,
|
animam rationalem non

effe corpoream, non opus erit enumerationem effe i5

completam, fed fufficiet, fi omnia fimul corpora ali-

quot colle&ionibus ita compleétar, vt animam ratio-

nalem ad nullam ex his referri poffe demonitrem. Si

denique per enumerationem velim oftendere, circuli

aream effe majorem omnibus areis aliarum figurarum, 20

quarum peripheria fit aequalis, non opus eft omnes

figuras recenfere, fed fufficit de quibufdam in particu-

lari hoc demonftrare, vt per indudionem idem etiam

de alijs omnibus concludatur.

Addidi etiam, enumerationem debere effe ordina- 25

tam : tum quia ad jam enumeratos defedus nullum prse-

fentius remedium eft, quàm fi ordine omnia perfcru-

temur; tum etiam, quia faepe contingit vt, fi fingula,

3 certè A] certâ H. — 26- d'abord, puis barré; récrit au-

28 tum... fingula omis [deux dessus : nam fi H.
lignes passées). Tum quia écrit
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quae ad rem propofitam fpedant, eiïent feparatim

perluftranda, nullius hominis vita fufficeret, five quia

nimis multa funt, five quia faepiùs eadem occurrerent

repetenda. Sed fi omnia illa optimo ordinc difpona-

5 mus, vt plurimùm, ad ccrtas clafTes reducentur, ex

quibus vel vnicam exadè videre fufficiet, vel ex fin-

gulis aliquid, vel quafdam potiùs quàm caeteras, vel

faltem nihil vnquam bis fruftra percurremus
;
quod

adeô juvat, vt faepe multa propter ordinem benè infti-

10 tutum brevi tempore & facili negotio peragantur, quae

prima fronte videbantur immenfa.

Hic autem ordo rerum enumerandarum plcrumque

varius effe poteft, atque ex vniufcujufquc arbitrio de-

pcndet
;
ideoque ad illud acutiùs excogitandum memi-

i5 nifTc oportet eorum, quae dida funt in quintâ propo-

fitione a
. Permulta quoque funt ex levioribus hominum

artificijs, ad qua: invcnienda tota methodus in hoc

ordinedifponendoconfiftit : fie fi optimum anagramma

conficere velis ex litterarum alieujus nominis tranfpo-

20 fitione, non opus eft à facilioribus ad difficiliora tran-

fire, nec abfoluta à refpedivis diftinguere, neque enim

ifta hîc habent locum
; fed fufficiet, talem tibi propo-

nere ordinem ad tranfpofitiones litterarum examinan-

das, vt nunquam bis credem percurrantur, & lit illarum

25 numerus, ex. gr., in ccrtas clafles ita dillributus, \t

ilatim apparcat, in quilmlnam major lit fpes inve-

niendi quod qureritur; ita enim faepe non longllfl erit,

fed tantùm pucriiis labor.

22 tibi] libi A et H. Voir cepcudaittl. ig : relui — 16 ttpptretai

in quibufquam H.

a. Voir ci-avant, p. Sjg.
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Caeterùm hae très vltimae propofitiones a non funt

feparandae, quia ad illas fimul plerumque eft refle&en-

dum, & pariter omnes ad methodi perfedionem con-

currunt ; neque multùm intererat, vtra
|

prior doce-

retur, paucifque eafdem hîc explicavimus, quia nihil 5

aliud fere in reliquo Traétatu habemus faciendum, vbi

exhibebimus in particulari quae hîc in génère complexi

fumus.

REGULA VIII.

Si inferie rerum quœrendarum aliquid occurrat, quod 10

intelleclus nojîer nequeatfatis bene intueri, ibi Jîjlendum

eft; neque cœtera quœ fequuntur examinanda funt, fed à

laborefupervacuo eft abfîinendum.

Très regulse précédentes ordinem praecipiunt &
explicant ; haec autem oftendit, quandonam fit omnino 1

5

neceffarius, quando vtilis tantùm. Quippe quidquid

integrum gradum conftituit in illâ ferie, per quam à

refpeétivis ad abfolutum quid, vel contra, veniendum

eft, illud neceffariô ante omnia quae fequuntur eft exa-

minandum. Si verô, vt fsepe fit, multa ad eumdem gra- 20

dum pertineant, eft quidem femper vtile, illa omnia

perluftrare ordine. Hune tamen ita ftriftè & rigide non

cogimur obfervare, & plerumque, etiamfi non omnia,

4 intererat A] intereft H. — quando H. — 20 multa, vt faepe

5 explicavimus conjecturé] expli- fit H. — 22 ordine perluftrare

camusAefH.— iôquandoA] & H.

a. Regulœ V, VI, VII, p. 379, 38 1 et 387.
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fed pauca tantùm vel vnicum quid ex illis pcrfpicuc

cognofcamus, vlteriùs tamen progredi licct.

Atque hsec régula necefïariô fequitur ex rationibus

allatis ad fecundam a
; neque tamen exiftimandum eft,

5 hanc nihil novi continere ad eruditionem promoven-

dam, etfi nos tantùm à rerum quarumdam difquifi-

tione arcere videatur, non autem vllam veritatem

exponere : quippe Tyrones quidem nihil aliud docet,

quàm ne operam perdant, eâdem fere ratione, quâ

10 fecunda. Sed illis, qui précédentes feptem régulas

perfedè noverint, oflendit quâ ratione poflint in quâ-

libet fcientiâ fibi ipfis ita fatisfacere, vt nihil vltrà

cupiant; nam quicumque priores exacte fervaverit

circa alicujus difficultatis fotutionem, & tamen alicubi

i5 fiftere ab hac jubebitur, tune certô cognofcet fe feien-

tiam qusefitam nullà prorfus induftrià poffe invenire,

idquenon ingenij culpâ, fed quia obftat ipfius ditîicul-

tatis natura, vel humana conditio. Quae cognitio non

minor fcientiâ eft, quàm illa qiue rei ipfius naturam

20 exhibet ;
& non ille videretur fanai mentis, qui vlteriùs

curiofitatem extenderet.

Haec omnia vno aut altero exemplo illuftranda funt.

Si, v. g., qiKunu aliquis folius Mathcmatic;u ftudiofus

lineam illam, quam in Dioptricà anaclallicam vocant,

6-7dir4uifuioncH|dirpolhionc à lajin du chapitre (p. 400,1. 11

A. — 21 après extenderet, a/i- 'Toutefois ici même , dans le M s.,

nia: Atqui ne femper incerti... M trouve une indication : Vid.

(ci-après p. 3g6, l. 26.) et les sui- Sig.< >. non reproduite d'ailleurs

vants. Tout le pauûgt : Hi devant Hax omnia... H. —
omnia (p, 3g3, h a*)...fufficiei al H«c Que H,
abundc (p. 396, l. 26) est rejeté

a. Voir ci-avant, p. 362-366.

Œuvres. V. >u
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in quâfcilicet radij paralleli ita re|fringantur,vt omnes
poil refradionem fe in vno pundo interfecent : facile

quidem animadvertet, juxta régulas quintam & fex-

tam a
,
hujus linese determinationem pendere à pro-

portione, quam fervant anguli refradionis ad angulos 5

incidentise ; fed quia hujus indagandae non erit capax,

cùm non ad Mathefim pertineat, fed ad Phyficam, hîc

fiftere cogetur in limine, neque aliquid aget, û hanc

cognitionem vel à Philofophis audire, vel ab experien-

tiâ velit mutuari : peccaret enim in regulam tertiam b
. 10

Ac prseterea haec propofitio compofita adhuc eft &
refpediva; atqui de rébus tantùm pure fimplicibus

& abfolutis experientiam certam haberi pofTe dicetur

fuo loco. Fruitra etiam proportionem inter ejufmodi

angulos aliquam fupponet, quam omnium veriffimam 1

5

effe fufpicabitur; tune enim non ampliùs anaclafticam

quaereret, fed tantùm lineam, quae fuppofitionis fuse

rationem fequeretur.

Si verô aliquis, non folius Mathematicse iludiofus,

fed qui, juxta regulam primam, de omnibus quae oc- 20

currunt veritatem quserere cupiat, in eamdem difficul-

tatem inciderit, vlteriùs inveniet, hanc proportionem

inter angulos incidentiae & refradionis pendere ab

eorumdem mutatione propter varietatem mediorum
;

rurfùm hanc mutationem pendere à modo, quo radius 25

pénétrât per totum diaphanum, atque hujus penetra-

tionis cognitionem fupponere illuminationis naturam

1 refringanturA] refrangantur (ligne passée) H. — 25 modo,
H.— 7-9 Phyficam... vel à omis quo H] medio, quod A.

a. Voir ci-avant, p. 379 et p. 38 1.

b. Page 366.
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etiam efle cognitam ;
dcniquc ad illuminationcm intel-

ligendam fciendum efTe, quid fit generaliter potemia

naturalis, quod vltimum eft in totâ hac fcrie maxime
abfolutum. Hoc igitur poftquam pcr intuitum mentis

5 clarè perfpexerit, redibit per eofdem gradus, juxta re-

gulam quintam a
; atque fi ftatim in fecundo gradu illu-

minationis naturam non pofîit agnofeere, enumerabit,

per regulam feptimam b
, alias omnes potentias natu-

rales, vt ex alicujus alterius cognitione faltem per

io imitationem, de quâ poftea, hanc etiam intelligat
;
quo

fado quaeret, quâ ratione penetret radius per totum

diaphanum
; & ita ordinc caetera perfequetur, donec

ad ipfam anaclafticam pervenerit. Quai etiamfi à mul-

tis fruflra hadenus fuerit qu?efita, nihil tamen video

«5 quod aliquem, noftrâ methodo perfe&è vtentem, ab

illius evidenti cognitione pofîit impedire.

Sed demus omnium nobilifîimum exemplum. Si

quis pro qureftione fibi proponat, examinare veritates

omnes, ad quarum cognitionem humana ratio fufficiat

20 (quod mihi videtur femel in vitâ faciendum elle ab ijs

omnibus, qui ferio ftudent ad bonam mentem perve-

nire),
|
illc profe&ô per régulas datas inveniet nihil

priùs cognofci pofle quàm intelleclum, cùm ab hoc

cœtcrorum omnium cognitio dependeat, & non contra :

»5 perfpedis deinde illis omnibus qine proximè lequuntur

poft intelle&ûs puri cognitionem, iûter Ctttera enume-

rabit qiKTCumque alia habemus inllrumenia cognof-

cendi praeter intelleclum, qua: funt tantùm duo, nempe

21-22 pervenin- omis H. — 11 datai id. H.

a. Page 379.

b. Page 38 7 .
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phantafia & fenfus. Omnem igitur collocabit indu-

ftriam in diftinguendis & examinandis illis tribus

cognofcendi modis, videnfque veritatem propriè vel

falfitatem non nifi in folo intelle&u effe poffe, fed

tantummodo ab alijs duobus fuam fsepe originem du- 5

cere, attendet diligenter ad illa omnia à quibus decipi

poteft, vt caveat ; & enumerabit exa&è vias omnes quae

hominibus patent ad veritatem , certam vt fequatur :

neque enim tam multae funt, quin facile omnes & per

ïufficientem enumerationem inveniat. Quodque mirum 10

& incredibile videbitur inexpertis, ilatim atque di-

ftinxerit circa fingula objecta cognitiones illas quœ
memoriam tantùm implent vel ornant, ab ijs propter

quas verè aliquis magis eruditus dici débet, quod

facile etiam afTequetur... : fentiet omnino fe nihil am- i5

pliùs ignorare ingenij defe&u vel artis, neque quid-

quam prorfus ab alio homine fciri pofTe, cujus etiam

non fit capax, modo tantùm ad illud idem, vt par eft,

mentem applicet. Et quamvis multa faepe ipfi proponi

pofïint, à quibus quserendis per hanc regulam prohibe- 20

bitur : quia tamen clarè percipiet, illa eadem omnem
humani ingenij captum excedere, non fe idcirco magis

ignarum effe arbitrabitur ; fed hoc ipfum, quôd fciet

rem qusefitam à nemine fciri poffe, fi aequus eft, curio-

fitati fuse fufficiet abundè

.

2 5

Atqui ne femper incerti fimus, quid poflit animus,

neque perperam & temerè laboret, antequam ad res

in particulari cognofcendas nos accingamus : oportet

femel in vitâ diligenter qusefiviffe, quarumnam cogni-

i5... in margine : (hic déficit Voir ci-avant, p. 3g3 ,1.2

1

.— 26

aliquid) A et H. — 25 abundè. Atqui A et H] Peut-être Atque.
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tionum humana ratio fit capax. Quod vt meliùs fiât.

ex aequo facilibus, qua; vtiliora funt, femper priera

quaeri debent.

Hacc methodus fiquidem illas ex mechanicis artibus

5 imitatur, quae non aliarum ope indigent, fed tradunt

ipfaemet quomodo fua inftrumenta facienda Tint. Si

quis enim vnam ex illis, ex. gr., fabrilem vellet exer-

cere, omnibufque inftrumentis effet deftitutus, initio

quidem vti cogeretur duro lapide, vel rudi aliquâ ferri

10 maffâpro incude, faxum mallei loco fumere, ligna in

forcipes aptare,
|
aliaque ejufmodi pro nccellitate col-

ligere : quibus deindc paratis, non ftatim enfes aut

caffides^neque quidquam eorum qux fiunt ex ferro,in

vfus aliorum cudere conaretur; fed ante omnia mal-

1 5 leos, incudem, forcipes, &. reliqua libi ipfi vtilia fabri-

caret. Quo exemplo docemur, cùm in his initijs non-

nifi incondita qusedam pnecepta, &. qure videntur

potiùs mentibus noftris ingenita, quàm arte parata,

poterimus invenire, non ftatim Philofophorum lites

20 dirimere, vel folvere Mathematicorum nodos, illorum

ope effe teniandum : fed ijdfem priùs vtendum ad alia,

quiccumqucad veritatis examen magis necellaria funt,

fummo (ludio perquirenda; cùm pnecipuè nulla ratio

fit, quare dilïicilius videatur hrec cadem in\enire,

25 quam vllas qua-lliones ex ijs qu£ in Gcomctrià vel

Phyficà alijfque difeiplinis folent proponi.

At verô nihil hîc vtilius quaeri poteft, quàm quid

fit humana cognitio c\' quoufquc eztendatur. [deoque

nunc hoc ipfum vnicà qusftione compleâimur, quam

2 priora femptr H. — 7 gr(atii ; caul I EL — 1 5-i6 ûbi... non omit

[ligne postée) H.
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omnium primam per régulas jam antè traditas exa-

minandam effe cenfcmus ; idque femel in vitâ ab

vnoquoqueexijs, qui tantillùm amant veritatem, effe

faciendum, quoniam in illius inveftigatione vera in-

ftrumenta fciendi & tota methodus continentur. Nihil 5

autem mihi videtur ineptius, quàm de naturae arcanis,

cœlorum in haec inferiora virtute, rerum futurarum

prœdi&ione, & fimilibus, vt multi faciunt, auda&er

difputare, & ne quidem tamen vnquam, vtrùm ad illa

invenienda humana ratio fufficiat, quaefiviffe. Neque 10

res ardua aut difficilis videri débet, ejus, quod in no-

bis ipfis fentimus, ingenij limites definire, cùm faepe

de illis etiam, quse extra nos funt & valde aliéna, non

dubitemus judicare. Neque immenfum eft opus, res

omnes in hac vniverfitate contentas cogitatione velle i5

compledi, vt, quomodo fmgulae mentis noftrae exa-

minifubje&aefmt, agnofcamus; nihil enimtam multi-

plex effe poteft aut difperfum, quod per illam, de quâ

egimus, enumerationem certis limitibus circumfcribi

atque in aliquot capita difponi non poffit. Vt autem 20

hoc experiamur in quœftione propofitâ, primo, quid-

quid ad illam pertinet, in duo membra dividimus :

referri enim débet, vel ad nos qui cognitionis fumus

capaces, vel ad res ipfas, quœ cognofci poffunt; quse

duo feparatim difcutimus. 25

Et quidem in nobis advertimus, folum intelledum

effe fcientise capacem; fed à tribus alijs facultatibus

hune juvari poffe vel impe|diri, nempe ab imagina-

tione, fenfu, & memoriâ. Videndum eft igitur ordine,

quid fmgulae ex his facultatibus obeffe pofïint, vt 3o

5 continetur H. — 27 feientiœ effe H.
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caveamus; vel prodeffe, vt omnes illarum copias im-

pendamus. Atque ita haec pars pcr fufficicntcm cnu-

merationem erit difcuffa, vt oftendetur in fequcnti

propofitione a
.

5 Veniendum deindc ad res ipfas, quae tantùm fpe-

dandae funt prout ab intcllcclu attinguntur; quo

fenfu dividimus illas in naturas maxime fimplices, &
in complexas fivc comportas. Ex fimplicibus nul lu

efTe pofTunt, nifi vel fpirituales, vel corporeae, vel ad

«o vtrumque pertinentes; deniquc ex compoiïtis alias

quidem intellcttus taies e(Te experitur, antequam de

ijfdem aliquid determinarc judicet ; alias autem ipfe

componit. Quae omnia fufiùs exponentur in duodc-

cimâ propofitione, vbi demonftrabitur fallitatem nul-

'5 lam efTe pofTe, nifi in his vltimis quae ab intcllcclu

componuntur : quas idcirco adhuc diftinguimus in

illas, quae ex fimpliciffimis naturis & pcr fe cognitis

deducuntur, de quibus in toto fequcnti libro b trada-

bimus; & illas, quae alias ctiam praefupponunt, quas a

20 parte rei compofitas effe experimur, quibus exponen-

dis tertium librum integrum dcftinamus c
.

Et quidem in toto Tradatu conabimur vias omnes,

quae ad cognitioncm veritatis hominibus patent, lam

accuratèperfequi &tam faciles exhiber

e

3
vtquicumque

*5 hanc totam methodum perfeâè didiccrit, quantumvis

mediocri lit ingenio, vidéat tamen nullas omnino fibi

12 determiûare A! deterrainate H. — &3 ad omis H.
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potiùs quàm caeteris effe interclufas, nihilque ampliùs

fe ignorare ingenij defe&u vel artis. Sed quoties ad

alicujus rei cognitionem mentem applicabit, vel illam

omnino reperiet; vel certè ab aliquo expérimenta

pendere perfpiciet, quod in fuâ poteftate non fit, 5

ideoque non culpabit ingenium fuum, quamvis ibi

fiftere cogatur; vel denique rem qusefitam omnem
humani ingenij captum excedere demonftrabit , ac

proinde non fe idcirco magis ignarum effe arbitra-

bitur, quia non minor fcientia eft hoc ipfum quàm 10

quodvis aliud cognoviffe.

REGULA IX.

Oportet ingenij aciem ad res minimas & maxime faciles

totam convertere, atque in illis diutiùs immorari, donec

ajfuefcamus veritatem diftindè & perfpicuè intueri. i5

Expofitis duabus intelle&ûs noftri operationibus,

intuitu & dedudione, quibus folis ad fcientias addif-

cendas vtendum effe diximus, pergimus in hac & fe-

quenti propofitione explicare, quâ induftriâ pofîimus

aptiores reddi ad illas exercendas, & fimul duas prae- 20

cipuas ingenij facultates excolere, perfpicacitatem

fcilicet, res fingulas diftindè intuendo, & fagacita-

tem, vnas ex alijs artificiofè deducendo.

Et quidem, quomodo mentis intuitu fit vtendum,

vel ex ipfâ oculorum comparatione cognofcimus. Nam 25

qui vult multa fimul objeda eodem intuitu refpicere,

2 fe omis A. — 1 2 : IX] nona H.
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nihil illorum diftindè videt; & paritcr, qui ad multa

fimul vnico cogitationis aclu folet attenderc. confulb

ingenio eft. Sed Artifices illi, qui in minutis operibus

exercentur, & oculorum aciem ad fingula puncta at-

5 tenté dirigere confueverunt, vfu capacitatem acqui-

runt res quantumlibet exiguas & fubtiles perfeck

diflinguendi ; ita etiam illi, qui varijs fimul objedis

cogitationem nunquam diftrahunt, fed ad fimpliciffima

quaeque & facillima confideranda totam femper occu-

10 pant, fiunt perfpicaces.

Eft autem commune vitium Mortalibus, vt qurc dif-

ficilia pulchriora videantur; & plcrique nihil fe feire

exiftimant, quando alicujus rei caufam valde perfpi-

cuam & fimplicem vident, qui intérim fublimes quat-

i5 dam & altè petitas Philofophorum rationes admiran-

tur, etiamfi illae vt plurimùm fundamentis nitantur à

nemine fatis vnquam perfpedis, maie fani proiedo

qui tenebras chariores habent quam lucem. Atqui

notandum eft illos, qui verè fciunt, a?quà facilitât^

20 dignofeere veritatem, five illam ex limplici fubjedo,

five ex obfcuro eduxerint: vnamquamque enim limili,

vnico, & diftindo adu comprehendunt, poilquam

femel ad illam pervenerunt ; fed tota diveriitas cil in

via, quie certè longior efle débet, li ducat ad writa-

25 tem à primis & maxime abfolutis principijs magis

remotam.

|
Affuefcant igitur omnes oportet, tam pauca timul

& tam fimplicia eogitationc campledi, vt nihil vn-

quam le (cire putent, qnold noi) $què diftinâè iatuean-

17 unquam latis H. — l'ani darlorcs H. — i j
ducat A

H] fane A. — 18 chariores A duect H.

Œuvrks. V.
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tur, ac illud quod omnium diftindifiimè cognofcunt.

Ad quod quidem nonnulli longe aptiores nafcuntur,

quàm caeteri, fed arte etiam & exercitio ingénia ad

hoc reddi pofîunt longe aptiora; vnumque eft quod

omnium maxime hîc monendum mihi videtur, nempe 5

vt quifque firmiter fibi perfuadeat, non ex magnis &
obfcuris rébus, fed ex facilibus tantùm & magis ob-

vijs, fcientias quantumlibet occultas eue deducendas.

Nam, e. g., fi velim examinare, vtrùm aliqua po-

tentia naturalis poffit eodem inftanti tranfire ad locum 10

diftantem, & per totum médium, non ftatim ad ma-
gnetis vim, vel aftrorum influxus, fed ne quidem ad

illuminationis celeritatem, mentem convertam, vt in-

quiram vtrùm forte taies aétiones fiant in inflanti :

hoc enim difhciliùs pofTem probare quàm quod quae- 15

ritur; fed potiùs ad motus locales corporum refle-

6tam, quia nihil in toto hoc génère magis fenfibile

effe poteft. Et advertam lapidem quidem non poffe in

inftanti ex vno loco ad alium pervenire, quia corpus

eft; potentiam verô, fimilem illi quae lapidem movet, 20

nonnifi in inftanti communicari, fi ex vno fubjedo ad

aliud nuda perveniat. Ver. gr., fi quantumvis longif-

fimi baculi vnam extremitatem moveam, facile con-

cipio potentiam, per quam illa pars baculi movetur,

vno & eodem inftanti alias etiam omnes ejus partes, 2 5

necefTariô movere, quia tune communicatur nuda,

neque in aliquo corpore exiftit, vt in lapide, à quo

deferatur. t

Eodem modo, fi agnofcerè velim, quomodo ab vnâ

& eâdem fimplici caufâ contrarij fimul effedus poffint 3o

26 nuda omis H,
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produci, non pharmaca à Mcdicis mutuabor, quae

humores quofdam cxpellant, alios rctineant; non de

Lunâ hariolabor, illam per lumen calefacere, &. refri-

gerare pcr qualitatem occultam : fed potiùs intucbor

libram, in quâ idem pondus vno & eodcm inllanti

vnam lancem élevât, dum aliam deprimit, & fimilia.

REGULA X.

Vt ingenium Jiat fagax, cxerceri debcl in ijfdem qux-

rendis, quœ jam ab alijs inventa funt, & cum mcthodo

10 ctiam Icvijflima quœquc hominum artjficia pcrcurrcrc,fcd

illa maxime quœ ordinem explicant velfupponunt.

Eo me fateor natum efle ingenio, vt fummam ftu-

diorum voluptatem, non in audiendis aliorum ratio-

nibus, fed in ijfdem proprià induflrià inveniendis

» 5 femper pofuerim; quod me vnum cum juvenem adhuc

ad feientias addilcendas allcxillct, quoties novum in-

ventum aliquis liber pollicebatur in titulo, antequam

vlteriùs légerem, experiebar vtrùm forte aliquid Qmile

per ingenitam quamdam fagacitatem alTequerer, cave-

20 bamque exaâè ne tnihi liane obleétationem innocuam

feflina leâio prseriperet. Quod toties fucceflit, vt tan-

dem animadverterim, me non ampliùs, vt caeteri (oient,

pcr vagas & caecas difquifitiones, fortunae auxilio

potiùs qitam ait is. aJ ivtum vcritaicm pervenire ; fed

25 certas régulas, qùae ad boc non parùm juvant, longâ

experientiâ percepîfle, quibus vfus fum poftea ad

S vno omis H. 7 î X] decfxna H.'
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plures excogitandas. Atque ita hanc totam methodum
diligenter excolui, meque omnium maxime vtilem

ftudendi modum ab initio fequutum fuifîe mihi per-

îuaii.

Verùm, quia non omnium ingénia tam propenfa 5

funt à naturâ rébus proprio marte indagandis, haec

propofitio docet, non ftatirn in difficilioribus & arduis

nos occupari oportere, fed leviffimas quafque artes &
fimpliciffimas priùseffedifcutiendas, illafque maxime,

in quibus magis ordo régnât, vt funt artificum qui 10

telas & tapetia texunt, aut mulierum quse acu pin-

gunt, vel fila intermifcent texturse infinitis modis

variatae
;
item omnes lufus numerorum & quaecumque

ad Arithmeticam pertinent, & fimilia : quse omnia
mirum quantum ingénia exerceant, modo non ab alijs i5

illorum inventionem mutuemur, fed à nobis ipfis.

Cùm enim nihil in illis maneat occultum, & tota

cognitionis humanae capacitati aptentur, nobis diftin-

ftifïimè exhibent innumeros ordines, omnes inter fe

diverfos, & nihilominus regulares, in quibus rite ob- 20

fervandis fere tota confiftit humana fagacitas.

|
Monuimufque idcirco, quaerenda efle illa cum me-

thodo, quae in iftis levioribus non alia effe folet, quàm
ordinis, vel in ipfâ re exiftentis, vel fubtiliter excogi-

tati, conflans obfervatio : vt fi velimus légère fcrip- 25

turam ignotis charaderibus velatam, nullus quidem

ordo hîc apparet, fed tamen aliquem fingimus, tum
ad examinanda omnia prsejudicia, quae circa fingulas

notas, aut verba, aut fententias haberi poïîunt, tum

1 o ordo magis H.— 1 3 nume- relatam H.— 27 fingimus A] fin-

rorum lufus H.— 26 velatam A] gemus H.
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etiam ad illa ita difponenda, vt pcr enumerationem
cognofcamus quidquid ex illis poteft dcduci. Et

maxime cavcndum eft, ne in fimilibus cafu & fine arte

divinandis tempus teramus; nam etiamfi illa fsepe in-

5 veniri pofîunt fine arte, & à felicibus interdum cele-

riùs fortafTe, quàm per methodum, hebetarcnt tamen

ingenij lumen, & ita puerilibus & vanis aflueface-

rent, vt poftea femper in rerum fuperficiebus haereret,

neque interiùs poffet penetrare. Sed ne intérim inci-

10 damus in errorem illorum, qui tantùm rébus ferijs

& altioribus cogitationem occupant, de quibus poft

multos labores nonnifi confufam acquirunt fcientiam,

dum cupiunt profundam. In iftis igitur facilioribus

primùm exerceamur oportet, fed cum methodo, vt

i5 per apertas & cognitas vias, quafi ludentes ad inti-

mam rerum veritatcm femper penetrare afTuefcamus;

nam hoc pado fenfim poftea & tempore fuprà omnem
fpem brevi nos etiam acquà facilitate propofitiones

plures, quai valde difficiles apparent À intricata.\ c\

20 evidentibus principijs deducere pofTe fentiemus.

Mirabuntur autem fortafle nonnulli, quùd hoc in

loco, vbi quâ ratione aptiorcs reddamur ad writates

vnas ab alijs deducendas, inquirimus, omittanuis om-
nia Dialeclicorum pra:cepta, quibus rationcm huma-

25 nam regere fe putant, dum quafdam formas dillerendi

praeferibunt, qiue tam neceiïario concludunt, vt illis

confifa ratio, etiamfi quodammodo ferietUT 1 ab iplius

S pollunt Hi, poffem A. — b-h fortafte célerias H. — i3 cupiunt A
cupiant H.

a. Ferietur, de Jet un:, cire en \<.\u, en vacances, se donner du loisir,

et, avec un complément indirect, se détilltéfWMf de quelque ch<M
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illationis evidenti & attenta confideratione, poffit ta-

men intérim aliquid certum ex vi formae concludere :

quippe advertimus elabi faepe veritatem ex iftis vin-

culis, dum intérim illi ipfi, qui vfi funt, in ijfdem ma-
nent irretiti. Quod alijs non tam fréquenter accidit ;

5

atque experimur, acutiiïima quseque fophifmata nemi-

nem fere vnquam, purâ ratione vtentem, fed ipfos

Sophiftas, fallere confueviffe.

Quamobrem hîc nos prsecipuè caventes ne ratio

noftra ferietur, dum alicujus rei veritatem examina- io

mus, rejicimus iftas formas vt adverfantes noflro infti-

tuto, & omnia potiùs adjumenta perquiri|mus, quibus

cogitatio noilra retineatur attenta, ficut in fequenti-

bus oflendetur. Atqui vt adhuc evidentiùs appareat,

illam differendi artem nihil omnino conferre ad co- «5

gnitionem veritatis, advertendum eft, nullum pofTe

Dialedicos fyllogifmum arte formare, qui verum con-

cludat, nifi priùs ejufdem materiam habuerint, id eft,

nifieamdem veritatem, quae in illo deducitur, jam antè

cognoverint. Vnde patet illos ipfos ex tali forma nihil 20

novi percipere, ideoque vulgarem Dialedicam om-
nino effe inutilem rerum veritatem inveftigare cupien-

tibus, fed prodeffe tantummodo interdum poife ad

rationes jam cognitas faciliùs alijs exponendas, ac

proinde illam ex Philofophiâ ad Rhetoricam effe trans- *5

ferendam.

3 elabi fœpe omis; addition ijfdem après intérim H. —
d'une autre main entre crochets 21 ideo H] adeo A.
[difficulter eluctari] H. — 4 in
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REGULA XL

Poflquam aliquot propojitiones jïmplicesfumus intuiti,

fi ex Mis aliquid aliud concludamus, vtile eji eafdcm con-

tinue) & nullibi interrupto cogitationis motu percurrere, ad

5 mutuos illorum refpcclus refleelere, &plurafemul, quantum

fieri potejî, diflinclc concipere : ita enim & cognitio nojîra

longe certiorfit, & îîiaximc augetur ingenij capacitas.

Hîc eft occafio clariùs exponendi qua? de mentis

intuitu antè difta funt, ad régulas tertiam & iepti-

10 mam": quoniam illum vno in loco deductioni oppo-

luimus, in alio verô enumerationi tantùm, quam defi-

nivimus effe illationem ex multis &. disjundis rébus

colledam b
; fimplicem verô deduclionem vnius rei c\

altéra ibidem c diximus fieri per intuitum.

,5 Quod ita faciendum fuit, quia ad mentis intuitum

duo requirimus : nempe vt propofitio clarè (Si dillinclè,

deinde etiam vt tota fimul Sl non fuccelîivè intelli-

gatur. Deduclio verô, û de illâ faciendâ cogitemus, \t

in régula tertiâ, non tota iimul fieri videtur, fed mo-
20 tum quemdam ingenij noftri vnum ei alio inferentis

involvit; atquc ideirco ibi
d illam ab intuitu jure di-

flinxerimus. Si verô ad eamdem, vt jam lacla cit.

i : XI |
vndecima H. — 1 8 cogitemus H COgitamua A. I \>ir y

l. 1 : attendamua.

a. Voir ci-avant, p. 566 et p. E

b. Voir, p. 389, 1. 17-18.

c. Ibid., 1. 15-17.

d. Page 370, 1. 4-5.
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attendamus, ficut in di&is ad regulam feptimam, tune

nullum motum ampliùs defignat, fed terminum mo-

tus, atque ideo illam per intuitum videri fupponimus,

quando eft fimplex & perfpicua, non autem quando

efl multiplex & involuta; cui enumerationis, five in- 5

duétiofcis nomen de|dimus, quia tune non tota fimul

ab intelledhi poteft comprehendi, fed ejus certitudo

quodammodo à memoriâ dependet, in quâ judicia de

fingulis partibus enumeratis retineri debent, vt ex illis

omnibus vnum quid colligatur. 10

Atque haec omnia ad hujus regulae interpretationem

erant diftinguenda; nampoftquam nona a egit de men-

tis intuitu tantùm, décima b de enumeratione folâ, haec

explicat quo pado hae duae operationes fe mutuô juvent

& perficiant, adeô vt in vnam videantur coalefcere, i5

per motum quemdam cogitationis fingula attenté in-

tuentis fimul & ad alia tranfeuntis.

Cujus rei duplicem vtilitatem defignamus : nempe

ad conclufionem, cirça quam verfamur, certiùs cognof-

cendam, & ad ingenium alijs inveniendis aptius red- 20

dendum. Quippe memoria, à quâ pendere didum eft

certitudinem conclufionum, quae plura compleduntur

quàm vno intuitu capere poffimus, cùm labilis fit &
infirma, revocari débet & firmari per continuum hune

& repetitum cogitationis motum : vt fi per plures ope- * 5

rationes cognoverim primo, qualis fit habitudo inter

magnitudines primam & fecundam, deinde inter fe-

cundam & tertiam, tum inter tertiam & quartam,

i2-i3 intuitu mentis H.

a. Voir ci-avant, p. 400.

b. Ibid
, p. 403.
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ac denique inter quartam & quintam, non idcirco

video qualis fit inter primam & quintam, nec pofTum

deducere ex jam cognitis, nifi omnium recorder; quam-

obrem mihi necefTe eft illas iteratâ cogitatione per-

5 currere, donec à prima ad vltimam tam celeriter tran-

fierim, vt fere nullas mémorise partes relinquendo

rem totam fimul videar intueri.

Quâ quidem ratione ingenij tarditatem emendari

nemo non videt, & illius etiam amplificari capaci-

10 tatem. Sed infuper advertendum eft, maximam hujus

régulée vtilitatem in eo confiftere, quôd ad mutuam
fimplicium propofitionum dependentiam refledendo,

vfum acquiramus fubitô diftinguendi, quid lit magis

vel minus refpedivum, & quibus gradibus ad abiolu-

i5 tum reducatur. Ex. gr., fi percurram aliquot magnitu-

dines continué proportionales, ad haec omnia refle-

dam : nempe, pari conceptu & non magis vel minus

facih me agnofcere habitudinem inter primam &
fecundam, fecundam <St tertiam, tertiam & quartam,

20 & caetera; non autem me pofTe tam facile coneipere,

qualis fit dependentia fecundae à prima &tertiâ iimul,

& adhuc multô difficiliùs ejufdem fecundae à prima ,S,

quartà, & caetera. Ex quibus deinde cognofco,
j

quam

ob caufam, fi data: fint prima & fecunda tantùm, facile

2 5 polïim invenire tertiam & quartam, & citera : quia

feilicet hoc fit per conceptus particularcs \ dillinclos.

Si verô data iint prima \ tertia tantùm, non tam facile

9-10 capacitntem] conceptum dam &... dependentia omis H.

A et H. Mais voir ci -avant. — 25 & cetera omis H. -

p. 40-, l. 7, et p. !. V- z,p 410, prima... Si omis {deux

g. — 1 3 - 1 S magis... li omis lignes passées) H.
(ligne passée) H. — 19-: 1 lecim-
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mediam agnofcam, quia hoc fieri non potefl, nifi per

conceptum, qui duos ex prioribus fimul involvat. Si

prima & quarta folae fînt datae, adhuc difficiliùs duas

médias intuebor, quia hîc très fimul conceptus impli-

cantur. Adeô vt, ex confequenti, difficiliùs etiam vide- 5

retur ex prima & quintâ très médias invenire ; fed alia

ratio eft quare aliter contingat : quia, fcilicet, etiamfi

hîc quatuor conceptus fimul jun&i fint, poflunt tamen
feparari, cùm quatuor per alium numerum dividatur

;

adeô vt poffim quaerere tertiam folam ex prima & 10

quintâ, deinde fecundam ex prima & tertiâ, &c. Ad
quse & fimilia qui refle&ere confuevit, quoties novam
quœftionem examinât, ftatim agnofcit, quid in illâ

pariât difficultatem, & quis lit omnium fimpliciffimus

< folvendi > modus
;
quod maximum eft ad veritatis 1

5

cognitionem adjumentum.

REGULA XII.

Denique omnibus vtendum eft intelleélûs, imaginationis,

fenfûs, & memoriœ auxilijs : tum adpropofttionesjimplices

diftinclè intuendas; tum ad quœjîta cum cognitis rite corn- 20

ponenda, vt agnofcantur ; tum ad illa invenienda, quœ ita

interfe debeant conferri, vt nulla pars induftriœ hurnanœ

omittatur.

Hsec régula concludit omnia quœ fuprà diâa funt,

5 etiam difficiliùs H. — 8- jecture, manque A et H. — 17 :

10 poffunt... vt omis (ligne pas- XII] duodecimaH.— 22 huma-
sée) H. — 1 5 < folvendi > con- nœ induftriae H.
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& docet in génère* quae in particulari erant expli-

canda, hoc pado.

Ad rerum cognitionem duo tantùm fpectanda funt,

nos fcilicet qui cognofcimus, & res ipfae cognofcendae.

5 In nobis quatuor funt facultates tantùm, quibus ad

hoc vti pofîimus : nempe intelledus, imaginatio, fen-

fus, & memoria. Solus intelledus equidem perci-

piendae veritatis eft capax, qui tamen juvandus eft ab

imaginatione, fenfu, & memoriâ, ne quid forte, quod

10 in noftrâ induftriâ pofitum fit, omittamus. Ex parte

rerum tria examinare fufficit : nempe id primùm quod

fponte obvium eft, deinde quomodo vnum quid ex alio

cognofcatur, & denique quamam ex quibufque dedu-

cantur. Atque haec enumeratio mihi videtur compléta,

«5 nec vlla prorfus omittere, ad quae humana induftria

poflit extendi.

|
Ad primum itaque me convertens, optarem expo-

nere hoc in loco, quid fit mens hominis, quid corpus,

quo modo hoc ab illâ informetur, quamam fint in toto

*o compofito facultates rébus cognofcendis infervientes,

& quid agant fingulae : nifi nimis anguftus mihi vidc-

retur ad illa omnia capienda, quae praemittenda funt,

antequam harum rerum vcritas poilit omnibus patere.

Cupio enim femper ita fcriberc, vt nihil aiferam ex ijs

i5 quae in controvcrfiam adduci folent, nifi pnemiferim

i3 dcniquc H] deinde A. — compléta écrit d'abord.— *i»aa

i4completa]omni.i çomplefti H, aprèi videretur] < locus > ajouté

mais omnia ajoute d'une autre d'une autre main etentre crochets

main, et completli corrigé sur H. — |5 folent] lbleant A et H.

a. Voir ci-avant, p. 392, 1. 6-8.
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eafdem rationes, quœ me eô deduxerunt, & quibus

exiftimo alios etiam pofle perfuaderi.

Sed quia jam hoc non licet, mihi fufficiet quàm bre-

viffimè potero explicare, quifnam modus concipiendi

illud omne, quod in nobis efl ad res cognofcendas, 5

fit maxime vtilis ad meum inftitutum. Neque credetis,

nifi lubet, rem ita fe habere ; fed quid impediet quo-

minus eafdem fuppofitiones fequamini, fi appareat

nihil illas ex rerum veritate minuere, fed tantùm red-

dere omnia longé clariora? Non fecus quàm in Geo- 10

metriâ quaedam de quantitate fupponitis, quibus nullâ

ratione demonftrationum vis infirmatur, quamvis feepe

aliter in Phyficâ de ejus naturâ fentiatis.

Concipiendum eft igitur, primo, fenfus omnes
externos, in quantum funt partes corporis, etiamfi i5

illos applicemus ad objeâa per adionem, nempe per

motum localem, propriè tamen fentire per paiîionem

tantùm, eâdem ratione quâ cera recipit figuram à

figillo. Neque hoc per analogiam dici putandum eft;

fed plané eodem modo concipiendum, figuram exter- %o

nam corporis fentientis realiter mutari ab objefto,

ficut illa, quse eft in fuperficie cerae, mutatur à figillo.

Quod non modo admittendum eft, cùm tangimus ali-

quod corpus vt figuratum, vel durum, vel afperum, &c.

,

fed etiam cùm tadu percipimus calorem, vel frigus, & 25

fimilia. Item in alijs fenfibus : nempe primumopacum,
quod eft in oculo, ita recipere figuram impreffam ab

illuminatione varijs coloribus indutâ; & primam au-

6-7 vtilis... habere] aptus ad- — 28 primam] primùm (sic),

dition d'une autre main (ligne A et H. Lire primam... cutem :

passée) H.— 7 niû, plutôt Ci non. « la première membrane, qui
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rium, narium, & linguae cutem, objedo imperviam, ita

novamquoquefigurammutuariàfono,odore,&fapore.

Atque haec omnia ita concipere multùm juvat, cùm
nihil faciliùs fub fcnfum cadat quàm figura : tangitur

5 enim & videtur. Nihil autem falfum ex hac fuppofi-

tione magis quàm ex aliâ quâvis fequi, demonftxatur

ex eo, quôd tam communis & fimplex fit figurai con-

ceptus, vt involvatur in omni fenfibili. Ver. gr., colo-

rem fuppojnas efle quidquid vis, tamen eumdem exten-

«o fum efTe non negabis, & per confequens figuratum.

Quid igitur fequetur incommodi, fi, caventes ne ali-

quod novum ens inutiliter admittamus & temere fin-

gamus, non negemus quidem de colore quidquid alijs

placuerit, fed tantùm abftrahamus ab omni alio, quàm
quôd habeat fîgurae naturam, & concipiamus diverfi-

tatem, quae eft inter album, cœrulcum, rubrum, &c,
veluti illam quae eft inter has aut limiles figuras, &c. ?

i5

;

'

*—— — .1
-

/ /
t '

/

NN

Idemque de omnibus dici potell, cùm figurarum inti-

nitam multitudinem omnibus rerum lenlibilium ditîe-

20 rentijs exprimendis futîicere (it certum.

Secundo, concipiendum cil, dum fenlus externus

ne laisse pas passer l'objet, en

reçoit l'empreinte, coinnu' [epri-

mum opacutn in oculo ». — 9 fup-

ponas A] fuppones H. — : 1 Se-

cundo] (a ) $iç H. De Meam
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movetur ab objeéto, figuram quam recipit deferri ad

aliam quamdam corporis partem, quae vocatur fenfus

communis, eodem inftanti & abfque vllius entis reali

tranfitu ab vno ad aliud : plane eodem modo, quo
nunc, dum fcribo, intelligo eodem inftanti quo finguli 5

charaderes in chartâ exprimuntur, non tantùm infe-

riorem calami partem moveri, fed nullum in hac vel

minimum motum eue poflfe, quin fimul etiam in toto

calamo recipiatur
; atque illas omnes motuum diverfi-

tates etiam à fuperiori ejus parte in aëre defignari, I0

etiamfi nihil reale ab vno extremo ad aliud tranfmi-

grare concipiam. Quis enim putet minorem efîe con-

nexionem inter partes corporis humani, quàm inter

illas calami, & quid fimplicius excogitari poteft ad hoc
exprimendum ? 1

5

Tertio, concipiendum eft, fenfum communem fungi

etiam vice figilli ad eafdem figuras vel ideas, à fenfibus

externis puras & fine çorpore venientes, in phantafiâ

vel imaginatione veluti in cerâ formandas
; atque hanc

phantafiam effe veram partem corporis, & tantae ma- 20

gnitudinis, vt diverfse ejus portiones plures figuras

ab invicem diftindas induere pofïint, illafque diutiùs

foleant retinere : tuncque eadem eft quae memoria
appellatur.

Quarto, concipiendum eft, vim motricem five ipfos a5

nervos originem fuam ducere à cerebro, in quo phan-
tafiâ eft, à quâ illi diverfimodè moventur, vt fenfus

communis à fenfu externo, five vt totus calamus à

parte fui inferiore. Quod exemplum etiam oftendit,

3 Au-dessus de vllius entis] intelligentis addition H. — 22 diutiùs
omis H.
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quomodo phantafia poiïit efTe caufa multorum mo-
tuum in nervis, quorum tamcn imagines non habeat

in fe expreffas, fed alias quafdam, ex quibus ifti motus

confequi poffint : nequc enim totus calamus movetur,

5 vtpars ejus inferior; quinimô, fecundùm majorem fui

partem, plané diverfo & contrario motu videtur ince-

dere. Atque ex his intelligere licet, quomodo fieri

pofiint omnes aliorum animalium motus, quamvis in

illis nulla prorfus rerum cognitio, fed phantafia tan-

10 tùm pure corporea admittatur ; item etiam, quomodo
fiant in nobis ipfis omnes operationes illae, quas pera-

gimus abfque vllo miniflerio rationis.

Quinte denique, concipiendum eft, vim illam, per

quam res propriè cognofcimus, effe pure fpiritualem,

i5 atque/à toto corpore non minus diftinctam, quàm fit

fanguis ab offe, vel manus ab oculo; vnicamque efTe,

quae vel accipit figuras à fenfu communi fimul cum
phantafia, vel ad illas quae in memoriâ fervantur fe

applicat, vel novas format, à quibus imaginatio ita

20 occupatur, vt fsepe fimul non fufficiat ad ideas à fenfu

communi accipiendas, vel ad eafdem ad vim motricem

juxta puri corporis difpofitionem transferendas. In

quibus omnibus haec vis cognofcens interdum patitur,

interdum agit, & modo figillum, modo ceram imita-

a5 tur; quod tamcn per analogiam tantùm hîc clt fumen-

dum, neque enim in rébus corporeis aliquid omnino

huic fimilc invenitur. Atque vna & eadcm eft vis, qure,

fi applicct fe cum imaginatione ad icnlum commu-

7-8 intelligere... quamvis OfMtj 11-ia peragimusH] percipimua

(ligne passée) H. Addition d'une A. — sa difpofitionem conjei

autre ffiaiN .* [patet quomodo]. — turé\ difpenfationem A. et H.
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nem, dicitur videre, tangere, &c. ; fi ad imaginationem

folam vt diverfis figuris indutam, dicitur reminifci ; fi

ad eamdem vt novas fingat, dicitur imaginari vel con-

cipere; fi denique fola agat, dicitur intelligere : quod
vltimum quomodo fiât, fufiùs exponam fuo loco. Et 5

eadem etiam idcirco juxta has fun&iones diverfas

vocatur vel intelle&us punis, vel imaginatio, vel me-
moria, vel fenfus

;
propriè autem ingenium appellatur,

cùm modo ideas in phantafiâ novas format, modo
jam fa&is incumbit; confideramufque illam vt diverfis 10

iftis operationibus aptam, atque horum I nominum
diftin&io erit in fequentibus obfervanda. His autem
omnibus ita conceptis, facile colliget attentus Lector,

quaenam petenda fint ab vnâquâque facultate auxilia,

& quoufque hominum induftria ad fupplendos ingenij 1

5

defedus pofiit extendi.

Nam cùm intelleftus moveri pofiit ab imaginatione,

vel contra agere in illam ; item imaginatio pofiit agere

in fenfus per vim mo|tricem illos applicando ad objeda,

vel contra ipfi in illam, in quâ fcilicet corporum ima- 20

gines depingunt
; memoria verô illa, faltem quae cor-

porea eït & fimilis recordationi brutorum, nihil fit ab

imaginatione diflindum : certô concluditur, fi intel-

ledus de illis agat, in quibus nihil fit corporeum vel

corporeo fimile, illum non polfe ab iftis facultatibus 25

adjuvari; fed contra, ne ab ijfdem impediatur, efTe

arcendos fenfus, atque imaginationem, quantum fieri

poterit, omni imprefiione diïtindâ exuendam. Si verô

intelledus examinandum aliquid fibi proponat, quod
referri pofiit ad corpus, ejus idea, quàm diftindiflimè 3o

12 His H] Hîc A. — 18 agere poiïit H.
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poterit, in imaginatione eft formanda; ad quod com-

modiùs praeftandum, res ipfa quam hacc idca repne-

fentabit, fcnfibus externis eftexhibenda. Ncquc plura

intelleclum juvare poffunt ad rcs fingulas diftinde

5 intucndas. Vt verô ex pluribus vnum quid deducat,

quod faepe facicndum c(t, rcjicicndum ex rerum ideis

quidquid pnefentem attentioncm non requiret, vt fa-

ciliùsreliquapofïint in memoria retineri; atque codcm

modo, non tune res ipfae fenfibus externis crunt pro-

10 ponendae, fed potiùs compendiolle illarum queudam

figurae, qux, modo furneiant ad eavendum memorix
lapfum, quô breviores, cô commodiores exiitent.

Atque ha:e omnia quilquis oblervabit, nihil omnino
mihi videbitur eorum, qua: ad hane partem pertinent,

i5 omififfe.

Jam vt quoque feeundum aggrediamur, & vi accu-

ratè diftinguamus fimplieium rerum notiones ab irtis

quae ex ijfdem componuntur, ac videamus in vtrifque,

vbinam lalfitas efle poiîit, vt caveamus, & quamam
20 certô pofïïnt cognofci, vt his folis incu m bannis : hie

loci, quemadmodum in fuperioribus, quidam aflu-

menda funt quae fortafle non apud omnes funt in

confeflb; fed parùm refert, etfi non magis vera efle

credantur, quam circuli illi imaginabiles
,

quibus

Aftronomi pbaenomena fua deferibunt, modo illorum

ope, qualis de quàlibet re COgnitio vera efle poiîit aul

falfa, diftinguatis.

25

après ex pluribus] limul col-

leâis ii/<>itt<
; H. G après reji-

ciendum efl id, —9 tune A tam

H. [correction dt tanc écrit d'à*

1 .
- m memorii m 1 A.

— u exiftent H exiftunt A. —
17 iftia A illia H.



41

8

REGULEE 36-3 7 .

Dicimus igitur primo, aliter fpecTandas erTe res fin-

gulas in ordine ad cognitionem noftram, quàm fi de

ijfdem loquamur prout rêvera exiflunt. Nam fi, ver.

gr., confideremus aliquod corpus extenfum & figura-

tum, fatebimur quidem illud, à parte rei, erTe quid 5

vnum & fimplex : neque enim, hoc fenfu, compofitum

dici pofTet ex naturâ corporis, extenfione, & figura,

quoniam hse partes nunquam vnse ab alijs diftinclae

exftiterunt ;
refpecTu verô intellecTûs noflri, com|po-

fitum quid ex illis tribus naturis appellamus, quia io

priùs fingulas feparatim intelleximus, quàm potuimus

judicare illas très in vno & eodem fubjecTo fimul in-

veniri. Quamobrem hic de rébus non agentes, nifi

quantum ab intelle&u percipiuntur, illas tantùm fim-

plices vocamus, quarum cognitio tam perfpicua eft & i5

diftin&a, vt in plures magis diftin&è cognitas mente

dividi non pofîint : taies funt figura, extenfio, motus,

&c. ; reliquas autem omnes quodam modo compofitas

ex his erTe concipimus. Quod adeô generaliter eft fu-

mendum, vt nequidem excipiantur illae, quas interdum 20

ex fimplicibus ipfis abftrahimus : vt fit, û dicamus

figuram erTe terminum rei extenfse, concipientes per

terminum aliquid magis générale quàm per figuram,

quia fcilicet dici potefl etiam terminus durationis,

terminus motus, &c. Tune enim, etiamfi termini figni- 2

5

ficatio à figura abftrahatur, non tamen ideirco magis

fimplex videri débet quàm fit figura; fed potiùs, cùm

1 primo] (i mo)H. De même aux nos ajouté H. — i5 eft reporté
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^lijs etiam rébus tribuatur, vt extremitati durationis

vel motûs &c, quae res à figura toto génère differum,

ab his etiam debuit abftrahi, ac proinde eft quid com-

pofitum ex pluribus naturis plané divertis, & quibus

5 non nifi aequivocè applicatur.

Dicimus fecundô, res illas, quae refpeâu aoftri in-

telledûs fimplices dicuntur, effe vel pure intelle

cluales, vel pure materialcs, \el communes. Pure

intelleduales illae funt, quie per lumen quoddam
10 ingenitum, & abfque vllius imaginis corporel adju-

mento ab intelledu cognofcuntur : taies enim non-

nullas elle certum efl, nec vlla fingi poteft idea cor-

porea quae nobis repraefentet, quid fit cognitio, quid

dubium, quid ignorantia, item quid lit voluntatis

i5 actio, quam volitionem liceat appellare, & fimilia:

quae tamen omnia rêvera cognofcimus, atque tam

facile, vt ad hoc fufriciat, nos rationis elfe participes.

Pure materiales illae funt, quae non nifi in corporibus

effc cognofcuntur : vt funt figura, extenlio, motus,

20 &c. Denique communes dicenda: funt, quae modo
rébus corporeis, modo fpiritibus fine difcrimine tri-

buuntur, \i exillentia, vnitas, duratio, & limilia. Hue
etiam referendae funt communes illae notiones, quae

funt veluti \incula qiuedam ad alias naturas fimplices

25 inter Ce conjungendas, & quarum evidentiâ nititur

quidquid ratiocinando concludimus. H;c leilicct : quae

funt eadem vni tertio, funi eadem inter le; item, quae

ad idem tertiuni codem modo releni non pollunt.

aliquid etiam inter le habent divcrlum, Ac. El qui»

3o |dem hae communes pollunt vel ab intcllcdu DUTO

6-7 intelleâûa Qoftri H. — 17 effe rttionia H.
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cognofci, vel ab eodem imagines rerum materialium

intuente.

Cseterùm, inter has naturas fimplices, placet etiam

numerare earumdem privationes & negationes, qua-

tenus à nobis intelliguntur : quia non minus vera co- 5

gnitio eft, per quam intueor, quid fit nihil, vel inflans,

vel quies, quàm illa per quam intelligo, quid fit exi-

ftentia, vel duratio, vel motus. Juvabitque hic conci-

piendi modus, vt poffimus deinceps dicere reliqua

omnia quse cognofcemus, ex iftis naturis fimplicibus 10

compofita efTe : vt fi judicem aliquam figuram non

moveri, dicam meam cogitationem efTe aliquo modo
compofkam ex figura & quiète ; & fie de cseteris.

Dicimus tertio, naturas illas fimplices efTe omnes

per fe notas, & nunquam vllam falfitatem continere. i5

Quod facile oflendetur, fi diflinguamus illam facul-

tatem intelleclûs, per quam res intuetur & cognofeit,

ab eâ quâ judicat affirmando vel negando ; fieri enim

potefl vt illa quae rêvera cognofeimus, putemus nos

ignorare, nempe fi in illis praeter id ipfum quod in- 20

tuemur, five quod attingimus cogitando, aliquid aliud

nobis occultum ineffe fufpicemur, atque hsec noftra

cogitatio fit falfa. Quâ ratione evidens eft nos falli, fi

quando aliquam ex naturis iftis fimplicibus à nobis

totam non cognofci judicemus ; nam fi de illâ vel mi- a5

nimum quid mente attingamus, quod profedô necef-

farium eft, cùm de eâdem nos aliquid judicare fuppo-

natur, ex hoc ipfo concludendum eft, nos totam illam

cognofeere ; neque enim aliter fimplex dici pofTet, fed

9 deinceps poiïimus H. — 11 effe compofita H. — 28 illam

totam H.
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compofita ex hoc quod in illâ percipimus. & ex eo

quod judicamus nos ignorare.

Dicimus quarto, conjunctionem harum rcrum fim-

plicium inter fe eiïe vel neceffariam vel contingen-

5 tem. Neceffaria eft, cùm vna in alterius conceptu

confufâ quâdam ratione ita implicatur, vt non pofli-

mus alterutram diftinctè coneipere, G ab invieem fe-

junctas cfTe judicemus : hoc pacto figura cxtcnfioni

conjuncla eft, motus durationi, five tempori, &c,
10 quia nec figurait] omni extenfione carentem, nec mo-

tum omni duratione, concipere liect. Ita etiam li dico,

quatuor & tria funt feptem, heec compolitio neceftaria

eft; neque enim feptenarium diftinctè concipimus,

nili in illo ternarium & quaternarium confufà quâdam
i5 ratione includamus. Atque codem modo, quidquid

circa figuras vel numéros, demonftratur, neceffariô

continuum eft cum eo de quo arrirmatur. Neque tan-

tùm in fcnfijhil ibus h»c necefiïtas reperhur. fed etiam,

ex. gr., fi Socratcs dieit fe dubitare de omnibus, hinc

20 neceffariô îequitur : ergo hoc faltem intelligit, quôd

dubitat; item, ergo COgnofcit aliquid polie effe verum

\el falfum, &C.j illa enim Qaturx dubitationis necef-

fariô annexa funt. Contingens vero efl îllarum vnio,

qmu nullà inleparabili relatione conjunguntur : vt

25 cum dicimus, corpus effe animatum, hominem effe

veilitum. &C. Atque etiam multa ùvpc neceffariô inter

fe conjunâa funt, quae inter contingentia numerantur

à plerilque, qui illoium relationem non animad\er-

tunt, vt baec propofitio : fum, ergo Deus eft; item,

3 harum] hanc H. — 11 api — 19c». eerbiH.— 11 dubitat
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intelligo, ergo mentem habeo à corpore diftin&am, &c.

Denique notandum eft, plurimarum propofitionum,

quae neceflariae funt, converfas efle contingentes : vt

quamvis ex eo quôd fim, certô concludam Deum effe,

non tamen ex eo quôd Deus fit, me etiam exiftere 5

licet affirmare.

Dicimus quintô, nihil nos vnquam intelligere poffe,

praeter iflas naturas fimplices, & quamdam illarum

inter fe mixturam five compofitionem ; & quidem faepe

facilius eft plures inter fe conjundas fimul advertere, io

quàm vnicam ab alijs feparare : nam, ex. gr., pofTum

cognofcere triangulum, etiamfi nunquam cogitaverim

in illâ cognitione contineri etiam cognitionem an-

guli, lineae, numeri ternarij, figurae, extenfionis, &c.
;

quod tamen non obftat, quominus dicamus trianguli i5

naturam effe compofitam ex omnibus iftis naturis,

atque eafdem efle triangulo notiores, cùm hae ipfse

fint, quae in illo intelliguntur ; atque in eodem prse-

terea aliae fortaife multse involvuntur quae nos latent,

vt magnitudo angulorum, qui funt aequales duobus 20

redis, & innumerse relationes, quae funt inter latera

& angulos, vel capacitatem areae, &c.

Dicimus fextô, naturas illas, quas compofitas ap-

pellamus, à nobis cognofci, vel quia experimur quales

fint, vel quia nos ipfi componimus. Experimur quid- 25

quid fenfu percipimus, quidquid ex alijs audimus, &
generaliter quaecumque ad intelledum noftrum, vel

aliunde perveniunt, vel ex fui ipfius contemplatione

10 fimul] femel A et H, fimul — 14 ternarij] tertij A et H.
récrit au-dessus et d'une autre Descartes avait sans doute écrit :

main H. — 11 gra(tiâ)] caufà H. 3".
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reflexâ. Vbi notandum eft, intclleclum a nullo vnquam

experimento decipi poffc, ii prsecife uintum intueatur

rem fibi objectam
,
prout illam habet vel in fe ipfo

vel in phantafmatc, neque pneterea judiect imagina-

5 tionem fideliter referre fenfuum objecta, nec fenfus

veras rerum figuras induere, nec denique res exier-

nas taies femper eiTe quales apparent: in bis enim

omnibus errori fumus obnoxij : vt û quis labulam

nobis narraverit, & rem geftam effe eredamus : G

10 icterico morbo laborans Qava omnia eiTe judicet,.quia

oculum habet flavo colore tinclum; ii denique kula

imaginationc, vt melancholicis accidit, turbata ejus

phantafmata res veras repraefentare arbitremur. Sed

hsec eadem fapientis intclleclum non fallent, quo-

i5 niam, quidquid ab imaginatione accipiet, vere qui-

dem in illâ depiclum effe judicabii: nunquam tamen

afferet illud idem integrum & abfque vllâ immuta-

tione à rébus externis ad fenfus, (S à fenfibua ad

phantaliam delluxille, nifi priùs hoe ipfum alla aliquà

20 ratione cognoverit. Componimus autem nos ipli res

quas intelligimus, quoties in illis aliqilid inelle credi-

mus, quod nullo experimento a mente nollrà immé-

diate perceptum cil : Vt G klericus Gbi perfuadeat res

vil as effe ilavas, haec ejus cogitatio cru compofita, t*

2 5 eo quod illi phantalia fua reprafentat, l

affumit de Rio, nempe colorem Qavum apparere, non

e\ oeuli vitio, led quia ivs \il,r rêvera Uint ûa>

Vnde concluditur. nos falli tanium polie, dum res

quas credimus a nobis iplis aliqilO modo eompo-

3o nuntur.
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Dicimus feptimô, hanc compofitionem tribus modis

fieri pofTe : nempc per impulfum, per conjecturam,

vel per dedu&ionem. Per impulfum fua de rébus ju-

dicia componunt illi, qui ad aliquid credendum fuo

ingenio feruntur, nullâ ratione perfuafi, fed tantùm 5

determinati, vel à potentiâ aliquâ fuperiori, vel à pro-

priâ libertate, vel à phantafiae difpofitione : prima

nunquam fallit, fecunda rarô, tertia fere femper; fed

prima ad hune locum non pertinet, quia fub artem

non cadit. Per conje&uram, vt fi, ex eo quôd aqua, à 10

centro remotior quàm terra, fit etiam tenuioris fub-

ftantiae, item aër, aquâ fuperior, fit etiam illâ rarior,

conjiciamus fupra aërem nihil effe quàm aetherem ali-

quem purifîimum, & ipfo aëre longe tenuiorem, &c.

Quidquid autem hac ratione componimus, non qui- i5

dem nos fallit, fi tantùm probabile efTe judicemus

atque nunquam verum effe afïirmemus, fed etiam

dodiores nos facit.

Supereft igitur fola dedudio, per quam res ita com-

ponere pofiimus, vt certi fimus de illarum veritate ;
20

in quâ tamen etiam plurimi defedus effe poffunt : vt

fi, ex eo, quôd in hoc fpatio aëris pleno nihil, nec

vifu, nec taéiu, nec vllo alio fenfu percipimus, con-

cludamus illud effe inane, maie conjungentes natu-

ram vacui cum illâ hujus fpatij
; atque ita fit, quoties 25

ex re particulari vel contingenti aliquid générale &
neceffarium deduci poffe judica|mus. Sed hune erro-

9 apri's prima] & fecunda — 1 3-14 œtheraliquod (sic) H.
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rem vitarc in noftrâ poteftate fitum eft, nempe, fi nulla

\nquam inter fe conjungamus, nifi vnius cum altero

conjunctionem omnino neceffariam effe intucamur :

vt fi deducamus nihil effe pofle figuratum, quod non

5 fit extenfum, ex eo quôd figura necefTariam habeat

cum extenfione conjunclionem, de.

Ex quibus omnibus colligitur primo, diftinâè, atque

vt opinor, per fufficientem enumerationem nos expo-

fuiffe id quod initio tantum confufè & rudi Minervâ

10 potueramus oftendere : nempe nullas vias hominihus

patere ad cognitionem certain veritatis, praeter evi-

dentem intuitum, & neceffariam deduelionem
;
item

ctiam, quid iînt nature illae limpliees, de quibus in

odavà propofitione 3
. Atque perfpieuum elt, intuitum

i5 mentis, tum ad il 1 lis omnes extendi, tum ad neeelfa-

rias illarum inter fe eonnexiones cognofeendas, tum

denique ad reliqua omnia quae intelleâus prscifè, vel

in fe ipfo, velin phantafiâefie experitur. Dededuâione

verô plura dicentur in fequentibus.

20 Colligitur fecundô, nullam operam in natuns illis

ûmplicibus cognofeendis elfe collocandam, quia per

fc funt ialis noiiu ; led tantummodo in illis ah iavicem

feparandis, & Qngulis fcoriim defixâ mentis acie in-

tuendis. Nemo enim tam hebeti ingenio ell. qui n^n

25 percipiat fe, dum fedet, aliquo modo differre à fe ipfo,

dum pedibus inlillit ; led non omnes aequè diftinâè

5 habeatA habetH.— 6con- [ligne passée) H. — 25 differre

jun&ionem A connexionem H. rii d'abord aussi H. puù
— geonfufe i.uitiiin H.— i5 om- rigé en difiert. — 26 pedibus

nea omis A. — 20 fecundô] (2*°) infiftit A liai in pedea H
H.- 24-25 enim... modo omis

;i. Voir ci-avant, p. 192, ai p. 300070.

I KUVKES. V.
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feparant naturam fitûs à reliquo eo quod in illâ cogi-

tatione continetur, nec pofTunt afferere nihil tune

immutari prseter fitum. Quod non fruflra hîc mone-

mus, quia fsepe litterati tam ingeniofi efïe folent, vt

invenerint modum caecutiendi etiam in illis quse per fe 5

evidentia funt atque à rufticis nunquam ignorantur
;

quod illis accidit, quotiefeumque res iftas per fe no-

tas per aliquid evidentius tentant exponere : vel enim

aliud explicant, vel nihil omnino; nam quis non per-

cipit illud omne quodeumque eft, fecundùm quod 10

immutamur, dum mutamus locum, & quis eft qui

conciperet eamdem rem, cùm dicitur illi, locum effe

fuperficiem corporis ambientis ? cùm fuperficies ifta

poffit mutari, me immoto & locum non mutante; vel

contra mecum ita moveri, vt quamvis eadem me am- i5

biat, non tamen ampliùs fim in eodem loco. At verô

nonne videntur illi verba magica proferre, quse vim

habeant occultam & fupra captum humani ingenij,

qui dicunt motum, rem vnicuique notiffimam, effe aclum

entis in potentiâ, prout eft in potentiâ? quis enim intel- 20

ligit haec verba ? quis ignorât quid
|
fit motus ? & quis

non fateatur illos nodum in feirpo quaefivifTe ? Dicen-

dum eft igitur, nullis vnquam definitionibus ejufmodi

res efTe explicandas, ne loco fimplicium compofitas

apprehendamus ; fed illas tantùm, ab alijs omnibus 25

2 tuncH] hinc A. — 1 1 immu- cipit H. — 12 conciperet Aj
tamur corrigé H] immutatur A. concipit H. — 18 habeant H]
— 11-12 & quis... locum effe] habentA. — 20 in potentiâ eft

eamdem rem quam dicunt illi H. — 22 fateatur A] fatetur

(ces trois mots écrits au-dessus H. — 24 compofitas A] compo-
se cùm dicitur illi non barré) fita corrigé sur compofitas écrit

locum effe, & quis eft qui con- d'abord H.



42. Ad Directione.m Ingénu. 427

fecretas, attente ab vnoquoque & pro lumine ingenij

fui efTe intuendas.

Colligitur tertio, omnem humanam feientiam in hoe

vno confiftere, vt diftinclè \ ideamus, quomodo nature

5 iftœ fimplices ad compofitioncm aliarum rerum fimul

concurrant. Quod perutile efl annotare; nam quoties

aliqua difficultas examinanda proponitur, fere omnes

hserent in limine, incerti quibus cogitationibus men-

tem debeant praebere, & rati quaerendum elle novum
10 aliquod genus entis fibi priùs ignotum : vt li petatur

quid lit magnetis natura, illi protinus, quia rem ar-

duam & difficilem effe augurantur, ab ijs omnibus qua;

c\identia funt animum remo\ entes, eumdem ad difri-

cillima quajque convertunt, & vagi exfpedant vtrùm

«5 forte per inane caufarum multarum Ipatium ober-

rando aliquid novi lit reperturus. Sed qui eogitat,

nihil in magnete poffe cognofci, quod non conltct ex

limplicibus quibufdam naturis & per le aotis, non in-

certus quid agendum lit, primo diligenter colligit îlla

20 omnia quai de hoe lapide habere potclt expérimenta,

ex quibus deinde dedueere eonatur qualis neeefla-

ria lit naturarum limplieium mixtura ad omnes illos,

quos in magnete expeitUS cil, ell'eclus produeendos;

quâ femel inventa, audader potell aflerere, le \eram

25 percepiffe magnetis naturam, quantum ab homine a

ex datis expCl imentis potuit imeniii.

Denique colligitur quarto, ei diâis, Qullas rerum

cognitiones vnas alijs oblcuriores elle putandas. ami

'3 tciiiô; i3'
:")H.— i4-i5qu«- vpplétr<qu\i

que... multarum omit [ligne — 16 i'u omis H. — 17 quarte

passée) H : Jitlicillunai mu. — plûcé OPOtti denique H.
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omnes ejufdem fint naturae, & in folâ rerum per fe

notarum compofitione confiftant. Quod fere nulli

advertunt, fed contraria opinione prseventi, confiden-

tiores quidem conjecturas fuas tanquam veras demon-

ftrationes afferere fibi permittunt, atque in rébus, quas 5

prorfus ignorant, obfcuras fœpe veritates quaû per

nebulam fe videre praefagiunt; quas proponere non

verentur, conceptus fuos quibufdam verbis alligantes,

quorum ope multa differere & confequenter loqui

folent, fed quse rêvera nec ipfi, nec audientes intel- 10

ligunt. Modeftiores verô à multis examinandis faepe

abftinent, quamvis facilibus atque apprimè neceffa-

rijs ad vitam, quia tantùm fe illis impares putant;

cùmque eadem ab alijs majori ingenio praeditis per-

cipi poffe exiftiment, il|lorum fententias ampledun- i5

tur, quorum audoritati magis confidunt.

Dicimus quintô, deduci tantùm poffe, vel res ex

verbis, vel caufam ab effeclu, vel effedum à caufâ,

vel flmile ex fimili, vel partes five totum ipfum ex

partibus a
... 20

Cœterùm, ne quem forte lateat prseceptorum no-

flrorum catenatio, dividimus quidquid cognofci poteft

in propofitiones fimplices, & quseftiones. Ad propofi-

tiones fimplices, non alia prsecepta tradimus, quàm

quae vim cognofcendi praeparant ad objeda qusevis 25

diilincliùs intuenda & fagaciùs perfcrutanda
,
quo-

niam hœ fponte occurrere debent, nec quœri poffunt;

4 quidem] quidam H. — A.— i8à]abH.— 20... Cœtera

17 quintô] (5
t0

) H, oclavo {sic} défuntA et H.

a. Voir ci-après, p. 433, 1. i-3. — Voir aussi la traduction française

d'Arnauld à la suite de ces Regulœ.



43. Ad Directionem Ingénu. 429

quod in duodecim prioribus praeccptis complexi fu-

mus,& in quibusnos eaomniaexhibuifTeexiftimamus.

quaj rationis vfum aliquomodo faciliorem reddcre

poffe arbitramur. Ex qiueftionibus autem alia? intelli-

5 guntur perfedè, etiamli illarum iolutio ignoretur, de

quibus folis agemus in duodecim regulis proximè

fequentibus ; alia; denique non perfeâè mtclliguntur,

quas ad duodecim pofteriores régulas refervamus.

Quam divifionem non fine confilio invenimus, tum \t

10 nulla dicere cogamur qua) fequentium cognitionem

prœfupponant, tum vt illa priora doceamus, quibus

etiam ad ingénia excolenda priùs incumbendum effe

fentimus. Notandum eft, inter qurcftiones quae per-

fectè intelliguntur, nos illas tantùm ponere, in quibus

i5 tria diftindè percipimus : nempe, quibus fignis id

quod quœritur pofiït agnofci, cùm occurret : quid fit

praecifè, ex quo illud deduceredebeamus ; & quomodo

probandum fit, illa ab invicem ita penderc, vt vnum
nullâ ratione pofïit mutari, alio immutato. Adeô vt

20 habeamus omnes pnemiffas, nec aliud iupcriit docen-

dum, quàm quomodo conclulio invcuiatur, non qui-

dem ex vnâ rc limplici vnum quid deducendo (hoc

enim fine pneceptis lieri poffe jam dictum cil , fed

vnum quid ex multis lïmul implicatis dependens tam

2 5 artificiofè evolvendo, vt nullibi major ingenij capa-

citas requiratiir. quam ad limpliciliimam illationcm

faciendam. Cujufmodi quaeftiones, quia abftraâs iunt

vt plurimùm. \ fere tantùm in Arithmeticis ?eJ Geo*

2 & in Ai acHi— ea oniiiKt o aa-a3 1 hoc... efl îepareti-

H. — m pnefupponunt A et H. thèse omit H. - a5 avolvendo
— 16 agnofci Ai cognofd H. — H InroWendo A.
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metricis occurrunt, parùm vtiles videbuntur impe-

ritis ; moneo tamen in hac arte addifcendâ diutiùs

verfari debere & exerceri illos, qui pofleriorem hujus

methodi partem, in quâ de alijs omnibus tra&amus,

perfedè cupiant poffidere.

REGULA XIII.

Si quœflioneni perfeclè întelligamus, Ma eft ab omni

fuperfluo conceptu abftrahenda, ad JîmpliciJJimam revo-

canda, & in quàm minimas partes cum enumeratione di-

videnda. 10

Atque in hoc vno Dialeéticos imitamur, quôd, ficut

illi, ad fyllogifmorum formas tradendas, eorumdem

terminos, five materiam cognitam elfe fupponunt, ita

etiam nos hîc prœrequirimus quseflionem eue perfedè

intelledam. Non autem, vt illi, duo extrema diftin- i5

guimus & médium ; fed hoc pa£to rem totam confide-

ramus : primo, in omni quœftione necefle efl aliquid

effe ignotum, aliter enim fruflra quaereretur ; fecundo,

illud idem débet effe aliquo modo defïgnatum, aliter

enim non effemus determinati ad illud potiùs quàm 20

ad aliud quidlibet inveftigandum ; tertio, non poteil

ita defignari, nifi per aliud quid quod fit cognitum.

Quse omnia reperiuntur etiam in quaeflionibus imper-

fedis : vt fi quseratur qualis fit magnetis natura, id quod

5 cupiant H] cupiunt A. — niendum A et H. Mais voir ci-

19 aliquo modo effe H.— 21 ad après, p. 435, l 1-2. — 22 ita

omis H.— inveftigandum] inve- omis H.



44-45. Ad Directionem Ingenii. 4;

1

intelligimus fignificari per haec duo vocabula, magnes
& natura, eft cognitum, a quo determinamur ad hoc

potiùs quàm ad aliud quaerendum, &c. Sed infupcr vt

quseflio fit perfecla, volumus illam omnino determi-

5 nari, adeô vt nihil ampliùs quaratur, quàm id quod

deduci poteft ex datis : vt fi petat aliquis a me quid de

naturâ magnetis fit inlcrcndum praecifè ex illis expé-

rimentas, quaj Gilbcrtus fe fecifle aflcrit, Ûve vera Tint,

five falfa; item, fi petat, quid de natura foui judieem

10 praecifè tantùm ex eo quôd très nervi A, B, C. aequa-

lem edantfonum', inter quos ex fuppolitione B duplô

craffior eft quàm A, fed non longior, & tenditur a pon-

dère duplô graviori ; C verô non quidem craffior efl

quàm A, fed duplô longior tantùm, & tenditur tamen

i5 à pondère quadruplô graviori. &c. Ex quibus facile

percipitur, quomodo omnes quajftiones imperiecLi ad

per (celas reduci poflint, \t fufiùs exponetur fuo loco;

& apparet etiam, quo modo haec régula poiîit obler-

vari, ad diliicultatcm bette intcllcclam ab omni fuper-

20 fiuo conceptu abftrahendam, coque reducendam, vt

non ampli 11 s cogitemus nos cire a hoc vcl illud fubje-

clum verfari, fed tantùm in génère circa magnitudines

quafdam inter fe componendas : nain, ver. gr., poll-

quam determinati fumus ad h;cc vcl illa tantùm de

25 magnete expérimenta fpeâanda, nulla fuperefl diffi-

cultés in cogitatione noftrâ ab omnibus aliis remô-

venda.

4 omnino A] om ni mode H. £te qucftiones H. — 16-17 ad

— ia-i 1 fed non... quàm otniâ p< mis H. -

{ligne passée) H. — i<"> imper- nendas a comparandaa H.

t, Voir ci-avanti p.
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Additur praeterea, difficultatem effe ad fimplicifîi-

mam reducendam, nempe juxta régulas quintam &
fextam a

,
& dividendam juxta feptimam b

: vt fi ma-

gnetem examinem ex pluribus experimentis , vnum

ppft aliud feparatim percurram ; item Ci fonum, vt 5

di&um eft, feparatim inter fe comparabo nervos A & B,

deinde A & C &c, vt poftea omnia fimul fufficienti

enumeratione comple&ar. Atque haec tria tantùm oc-

currunt circa alicujus propofitionis terminos fervanda

ab intelle&u puro, antequam ejus vltimam folutionem 10

aggrediamur, fi fequentium vndecim regularum vfu

indigeat; quae quomodo facienda fint, ex tertiâ parte

hujus Tradatûs clariùs patebit. Intelligimus autem

per quaeftiones, illa omnia in quibus reperitur verum

vel falfum
;
quarum diverfa gênera enumeranda funt 1

5

ad determinandum, quid circa vnamquamque prae-

ftare valeamus.

Jamjam diximus, in folo intuitu rerum, ûyq fimpli-

cium, five copulatarum, falfitatem efle non pofle;

neque etiam hoc fenfu quaeftiones appellantur, fed no- 20

men illud acquirunt, llatim atque de ijfdem judicium

aliquod determinatum ferre deliberamus. Neque enim

illas petitiones tantùm, quae ab alijs fiunt, inter quae-

ftiones numeramus ; fed de ipfâ etiam ignorantiâ, û\e

potiùs dubitatione Socratis quaeftio fuit, cùm primùm 25

ad illam converfus Socrates cœpit inquirere, an verum

effet fe de omnibus dubitare, atque hoc ipfum afferuit.

5 aliud A] aliquid vt H. — rantiâ A] ignoratione H. — five

21 illud A] illud H. — 24 igno- A] feu H.

a. Voir ci-avant, p. 379 et p. 38i.

b. Page 387.



45-46. Ad Directionem Ingénu. 411

Quaerimus autem vel res ex verbis, vel ex efteclibus

caufas, vel ex caufis effedus, vel ex partibus totum,

five alias partes, vel denique plura fimul ex iftis
3

.

Res ex verbis quaeri dicimus, quoties difficultas in

5 orationis obfcuritate confiftit; atque hue referuntur

non folùm omnia aenigmata, qualc fuit illud Spfaingis

de animali, quod initio efl quadrupes, deinde bipes, &
tandem poftea fit tripes; item, illud pifeatorum qui,

fiantes in littore, hamis i& arundinibus ad pifees ea-

10 piendos inftru&i, aiebant fe non habere ampliùs illos

quos ceperant, fed vice verfà fe habere illos quos non-

dum capere potuerant, &c.
;
fed praeterea in maxima

parte eorum de quibus litterati difputant, fere femper

de nomine quseitio eft. Neque oportet de majoribus
,5 ingenijs tam malè fentire, vt arbitremur illos res

ipfas malè concipere,
J
quoties eafdem non fatis aptis

verbis explicant : fi quando, ex. gr. . fuperficiem ùorporù

ambientis vocant locum [

\ nullam rem falfam rêvera

concipiunt, fed tantùm nomine loei abutuntur. quod
2 <> ex vfu communi Ggnificat illam naturam fimplîcem v

per fe notam, ratione eujus aliquid dieitui hic effe vel

ibi; qu?c tota in quàdam relatione rei, qiue dicitur elle

in loco, ad partes fpatij exterioris, confiftit, (S quam
nonnulli,videntes nomen loei a luperticie ambienie effe

25 occupatum, vbi intrinfecum impropriè dixerunt, À lie

8 tandem poftea. - .m>-2! il- [trois syllabespai i3 <

lam... effe omis [ligné passée) ÏL. teriofia conjecture extend A et

— sa tota inqufldam A todamH H.

a. Voir ci-avant, p. 4 2 s , 1. 17-so, et ci aprèe, a la inltt

tout un développement de la Logique de Port R<

b. Page 426, 1. 12-1 ;
.

Œuvres. V.
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de cseteris. Atque hae quœftiones de nomine tam fré-

quenter occurrunt vt, fi de verborum fignificatione

inter Philofophos femper conveniret, fere omnes illo-

rum controverfiae tollerentur.

Ex effeétibus caufse quseruntur, quoties de aliquâ re, 5

vtrùm fit, vel quid fit, inveftigamus... \

Cseterùm quia, dum aliqua quaeftio nobis folvenda

proponitur, fsepe non ftatim advertimus, cujus illa

generis exiftat, nec vtrùm res ex verbis, vel caufae ab

effeétibus &c, quaerantur : idcirco de his in particu- 10

lari dicere plura, fupervacaneum mihi videtur. Brevius

enim erit & commodius, fi fimul omnia quse facienda

funt ad cujuflibet difficultatis folutionem ordine per-

fequamur; ac proinde, quâlibet data quaeftione, im-

primis enitendum eft, vt diftindè intelligamus
,
quid i5

quseratur.

Fréquenter enim nonnulli in propolitionibus inve-

ftigandis ita feflinant, vt ad illarum folutionem vagum
ingenium applicent, antequam animadverterint, qui-

bufnam fignis rem quœfitam, fi forte occurrerit, inter- 20

nofcent : non minus inepti quàm puer aliquô miffus à

domino, qui tam cupidus effet obfequendi, vt currere

feftinaret nondum mandatis acceptis, nec fciens quo-

nam ire juberetur.

At verô in omni quœftione, quamvis aliquid debeat 25

effe incognitum, alioqui enim fruftra quaereretur,

oportet tamen hoc ipfum certis conditionibus ita effe

6 ...reliqua défunt ajouté A et IL. — 9 caufae] caufa A et H. Voir
l. S, et p. 433, l. 2.

a. Voir encore, à la suite des Regulce, la traduction d'Arnauld.



4r'-47- Ad Directionfm [ngenii. 4)<

defignatum, vt omnino fimus déterminât] ad vnum
quid potiùs quàm ad aliud inveftigandum \ Atquc hae

funt conditiones, quibus examinandis itatim ab initio

dicimus effe incumbcndum : quod fiet. li ad lingulas

5 diftinctè intuendas mentis aciem convertamus, inqui-

rentes diligenter quantum ab unâquâquc illud igno-

tum quod quajrimus fit limitatum
;
dupliciter enim hic

falli folcnt humana ingénia, vel feilicet aliquid am-

pliùs quàm datum fit allumendo ad determinandam

io quseftionem, vel contra aliquid omittendo.

|

Cavendum efl, ne plura e<; ilricliora, quam data

fint, fupponamus : prsecipuè in amigmatis alijfque

petitionibus artificiofc inventis ad ingénia circum-

venienda, fed interdum etiam in alijs qua^llionibus,

«5 quando ad illas folvendas aliquid quali certum ùipponi

videtur, quod nulla nobis certa ratio, fed inveterata

opinio perfuafit. Ex. gr., in œnigmate Sphingis. non

putandum eft, pedis nomen veros tantùm animalium

pedes fignificare, fed videndum etiam, vtrum ad alia

20 quaedam polïit transferri, vt contingit, aempe ad nui-

nus infantis, & ad fcipionem fenum, quia vuiquc bis

vtuntur quali pedibus ad incedendum. Item, in illo

pifcatorum , cavendum e(l ne cogitatio pifcittm na

mentem nolliam occupaverit, vt illam avertat a

25 tatione illorum animalium, quae Gepe pauperes fecuffl

inviti circumferunt, (Si capta rcjiciunt. Item, li qihc-

ratur quomodo conilruclum fucrit \as. quale vidimilfl

2 ad omis H. — s fuient falli corrigé sur pudantum rfcrtl d\i-

H. — 17 gnitiâ cauil H. — bord H. — 24-35 cogitatione

18 putandum A ll.ituciuluni nijectu untiom- A et H.

a. Voir ci-avant, p. i3o, I 10 -• 1



456 Reguue 47.

aliquando, in cujus medio ftabat columna, cui impo-

fita erat Tantali effigies quafi bibere geftientis ; in hoc

autem vafe aqua quidem infufa optimè continebatur,

quamdiu non erat fatis alta vt os Tantali ingrederetur;

fed ftatim atque ad infelicia labra pervenerat, tota pro- 5

tinus effluebat : videtur quidem prima fronte totum

artificium fuifTe in hac Tantali effigie conftruendâ, quse

tamen rêvera nullo modo déterminât quaeftionem, fed

illam tantùm comitatur : tota enim difficultas in hoc

vno confiftit, vt quaeramus quo modo vas fit ita con- 10

ftruendum, vt aqua ex eo tota effluat, ftatim atque

ad certam altitudinem pervenerit, priùs autem nullo

modo. Item denique, fi ex ijs omnibus, quas circa aftra

habemus, obfervationibus quaeritur, quid de illorum

motibus poffimus aïïerere, non gratis afTumendum eft, i5

terram elfe immobilem atque in rerum medio confti-

tutam, vt fecere Antiqui, quia nobis ab infantiâ ita

vifum eft; fed hoc ipfum etiam in dubium revocari

débet, vt examinemus poftea quid certi de hac re liceat

judicare. Et fie de caeteris. 20

Omiffione verô peccamus, quoties aliqua conditio

ad quaeftionis determinationem requifita, in eâdem vel

expreffa eft, vel aliquo modo intelligenda, ad quam

non refledimus : vt fi quaeratur motus perpetuus, non

naturalis, qualis eft aftrorum vel fontium, fed ab 25

humanâ induftriâfadus, & aliquis (ficut nonnulli fieri

pofle crediderunt, exiftimantes terram perpetuô mo-

14 habemus, obfervationibus colligi H. — 26 & aliquis H,
A]habemus obfervationes H.

—

omis A.— 26 et 2,/?. 43 7, signes

20 de caeteris A] de castegi (sic) de parenthèse omis A et H.
corrigé d'une autre main : inde



47-4*- Ad DiRECTroNEM [ngenii. 4^-

veri circulariter circa fuum axcm , magnetem vc

omnes terne proprietates retinere putet le motum
perpetuum ita inventurum, li hune lapidem ita apta \ e-

rit,vt in orbem moveatur, vel certè ferro fuum motum
5 cum alijs fuis virtutibus communicet; quod etfi con-

tingeret, non tamen motum perpetuum ai te faceret,

fed illo tantùm qui naturalis cil vteictur. non aliter

quàm G ad fluminis lapium rotam ita applicaret, \t

femper moveretur; omitteret igitur ille conditionem

io ad quaeftionis determinationem rcquilïtam. \c.

Quaeftione furricienter intelleclà. u'dendum eft pra-

cifè, in quo difficultas ejus confiilat, vt h&c ab omni-

bus alijs abftracta faciliùs folvatur.

Non femper fufficit quaeftioncm intelligere, ad cog-

'5 nofeendum in quo fita fit ejus diffieultas; fed infuper

refledendum eft ad fingula quae in illà requiruntur, \t

fi quae occurrant nobis inventu facilia. illa omittamus.

& illis ex propofitionc fublatis, illud tantùm rcmaneat

quod ignoramus. Vt in illà quaeftione de vafe paulô

20 ante deferipto, facile quidem animadvertimus quo-

modo vas faciendum lit : columna in ejus medio lla-

tuenda, avis pingenda, &c; quibus omnibus rejeétis,

vt ad rem non facientibus, fuperefl nuda difficultas in

eo, quôd aqua prius in vale contenta, poilquam ad

2 putet] put.mus A et H. — H. — 7 vteretur uterentur A
3 ita omis ici, nuis transposé, et H. — 8 applicaret applica-

pmr erreur, une ligne plue bas rem A et H. — <» omitteret H
(1. 4), aiwit moveatur A et H. omittereni A. — illi A ille H.
— inrenturum] inventuros A <.•/ — ia-i3 aliia omnibus H. —
H. — aptaverit] aptarerinl Ad i animadvertimui A adverti-

H. — 6 facerei racerem A (•/ mus h. imnA axis H.
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certam altitudinem pervenit, tota effluat; quod vnde
accidat, eft quserendum.

Hîc igitur tantùm operse pretium effe dicimus, illa

omnia, quse in propofitione data funt, ordine perlu-
ftrare, rejiciendo illa, quse ad rem non facere apertè
videbimus, necefTaria retinendo, & dubia ad diligen-
tius examen remittendo.

REGULA XIV.

Eadem eft ad extenfionem realem corporum transfe-

renda, & totaper nudasfiguras imaginationiproponenda : 10

ita enim longé diflinéliùs ab intelleclu percipietur.

Vt autem etiam imaginationis vtamur adjumento,
notandum eft, quoties vnum quid ignotum ex aliquo
alio jam ante cognito deducitur, non idcirco novum
aliquod genus entis inveniri , fed tantùm extendi totam 1

5

hanc cognitionem ad hoc, vt percipiamus rem qucefi-

tam participare hoc vel illo modo naturam eorum quse

in propofitione data funt. Ex. gr., fi quis à nativitate

Ccecus fit,
|

non fperandum eft vllis vnquam argumentis
nos effeéturos vt veras percipiat colorum ideas, quales
nos habemus à fenfibus hauftas ; fed fi quis primarios
colores viderit quidem aliquando, intermedios autem
& mixtos nunquam, fieri poteft vt illorum etiam,
quos non vidit, imagines ex aliorum fimilitudine per

18 gr.] caufà H. Après caufâ, non habui ad explicandum id
en marge : Non abfolute verum quod verum eft H.
eft hoc exemplum, fed melius

20
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deduclioncmquamdam effingat. Eodcm modo, fi in ma-

gnctc fit aliquod gcnus entis, cui nullum lîmilc intel-

lc&us noftcr hacïenus perccpcrit, non fpcrandum cil

nos illud vnquam ratiocinando cognituros; fed yel

5 aliquo novo fenfu inflrudos effe oportcrci. \cl mente

divinâ; quidquid autcm bac in rc ah humano ingénu >

prseftari poteft, nos adeptos efTc crcdemus, C\ illam

jam notorum cntium fivc naturarum miuuram, quae

cofdem qui in magnetc apparent, effeâus producat,

'o diftincïiffimè percipiamus*.

Et quidem omnia h?ec entia jam nota, qualia Uint

extenfio, figura, motus, & fimilia. quae enumerarc non

e(l hujus loci, per camdcm ideam in divertis lïibjeclis

cognofeuntur, neque aliter imaginamur figuram co-

' 5 ronœ, fi fit argentea, quam (i fit auiva ; atque haec idea

communis non aliter transfertur ex vno fubjedo ad

aliud, quàm per Ûmpliçem comparationem. per quam
alhrmamus qtnclïtum efle (eeunduin hoc vel illud

fimile, vel idem, vel ;cqualc euidam dato : adeo m in

20 omni ratiocinatione per comparationem lamum \eri-

latem pnecifè cognoleamus. Ver. gr., hic : omne A ell

B, omne B ell C, ergo omne A ell C; comparantur

inter Ce quajfitiim & datum, nempe A & C, fecun-

d ùm hoc quod vtrumque lit B, &C. Sed quia, vt fiepe

25 jam monuimus. I\ llogifmorum formée nihil juvaut ad

a aliquod fil H. ,

; fperan- p, />v /. ig, — 5 1 liquo

dum A fpe&andura H. Port' H. — 7 Credemus A credamus

Royal traduit : Nous ne uY- H. — l8vol .'iiiH --:

\ 1 mu s pas nous .attendre...!
r

oir camus a agnofcamus H.

a. Voir, poui p4 premiei alinéi (p. |38, I. 1 ; : l. \o), une

traduction d'Arnauld, k U «lite dei R,gula.
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rerum veritatem percipiendam, proderit le&ori, fi illis

plané rejedis, concipiat omnem omnino cognitionem,

quse non habetur per fimplicem & purum vnius rei

folitariae intuitum, haberi per comparationem duorum
aut plurium inter fe. Et quidem tota fere rationis hu- 5

manae induflria in hac operatione prœparandâ confiflit
;

quando enim aperta efl & fimplex, nullo artis adju-

mento, fed folius naturse lumine efl opus ad veritatem,

quae per illam habetur, intuendam.

Notandumque efl, comparationes dici tantùm fim- io

plices & apertas, quoties qusefitum & datum sequa-

liter participant quamdam naturam
; capteras autem

omnes non aliam ob caufam prseparatione indigere,

quàm quia natura illa communis non aequaliter efl in

vtrâque, fed fecundùm alias quafdam habitudines five i5

proportiones in quibus involvitur
; & prsecipuam par-

tem humant
|
induftrise non in alio collocari, quàm

in proportionibus iftis eô reducendis, vt sequalitas

inter qusefitum, & aliquid quod fit cognitum, clarè

videatur. 20

Notandum efl deinde, nihil ad iftam œqualitatem

reduci poffe, nifi quod recipit majus & minus, atque

illud omne per magnitudinis vocabulum compre-
hendi : adeô vt, poflquam juxta regulam praecedentem

difRcultatis termini ab omni fubjedo abftradi funt, 2

5

hîc tantùm deinceps circa magnitudines in génère

intelligamus nos verfari.

Vt verô aliquid etiam tune imaginemur, nec intel-

ledu puro vtamur, fed fpeciebus in phantafiâ depidis

2 omnino o/m'sH. — 1 3 aliam omis H; addition d'une autre

ob omis (lacune).— 17 induftriœ main [ratiocinationis].
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adjuto : notandum eft denique. nihil dici de magnitu-

dinibus in génère, quod non etiam ad quamlihet in

fpecie poffit referri.

Ex quibus facile concluditur, non parùm profutu-

5 rum, fi transferamus illa, quae de magnitudinibus in

génère dici intelligemus, ad illam magnitudinis fpe-

ciem, quae omnium facillimè & ditlindillimc in ima-

ginatione noftrà pingetur : banc vero effe extenfionem

realem corporis abdradam ab omni alio, quam quod
«o fit figurata, fequiturex didisad régulais duodecimam,

vbi phantafiam Ipfam cum ideis in il là cxitlentibus

nihil aliud effe concepimus, quam rerum corpus reale

extenfum & fignratum. Quod perle etiam cil evidena,

cilm in nullo alio fubjeâo diltindiùs omnes propor-

i5 tionum différends exhibeantur; quamvis enim vna res

dici pofïit magis vcl minus alba quam altéra, item vnus

fonus magis vel minus acutus, & lie de ecteris, non

tamen exaâè definire polfumus. vtrum talis exceffiis

conlîftat in proportionc dupla vcl tripla. \c. nili per

20 analogiam quamdam ad extenfionem corporis ligurati.

Mancat ergo ratum & li\um. qusftiones période deter-

minatas vis vllam ditîicultatcm continerc. praeter illam

quae conlïflit in proportionibus in aequalitates evol-

vendis; atque illud omne. in quo praecifè talis diffi-

25 eultas invenitur, facile polfc \ deberc ab omni alio

fubjeâo feparari, ac deinde transferri ad extenfionem

& figuras, de quibus Colis ideirco deinceps vfque ad

regulam vigefimani quintam, omilîa omni alia cogita-

tione, tradabimus.

I in eequalitatea conjecture m equalitatibùs H. Incquali-

i.uis A.

( I I \ HKV. V.
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Optaremus hoc in loco ledorem nancifci ad Arith-

meticae & Geometriae ftudiapropenfum, etiamfi in ijf-

dem nondum verfatum effe malim, quàm vulgari more

eruditum : vfus enim regularum, quas hîc tradam, in

illis addifcendis, ad quod omnino fufficit, longe fa|cilior 5

eft, quàm in vllo alio génère quœftionum ; hujufque

vtilitasefltantaadaltiorem fapientiam confequendam,

vt non verear dicere hanc partem noftrae methodi non

propter mathematica problemata fuiffe inventam, fed

potiùs hsec ferè tantùm hujus excolendae gratiâ effe 10

addifcenda. Nihilque fupponam ex iftis difciplinis, niû

forte qusedam per fe nota & vnicuique obvia; fed

earumdem cognitio, ficutab alijs folet haberi, etiamfi

nullis apertis erroribus fit corrupta, plurimis tamen

obliquis & malè conceptis principes obfcuratur, quœ i5

paffim in fequentibus emendare conabimur.

Per extenfionem intelligimus, illud omne quod habet

longitudinem, latitudinem, & profunditatem, non in-

quirentes, five fit verum corpus, five fpatium tantùm
;

nec majori explicatione indigere videtur, cùm nihil 20

omnino faciliùs ab imaginatione noflrâ percipiatur.

Quia tamen faepe litterati tam acutis vtuntur diftin&io-

nibus, vt lumen naturale diffipent, & tenebras inve-

niant etiam in illis quse à ruilicis nunquam ignoran-

tur : monendi funt, hîc per extenfionem non diftin&um 2 5

quid & ab ipfo fubjedo feparatum defignari, neque
in vniverfum nos agnofcere ejufmodi entia philofo-

phica, quse rêvera fub imaginationem non cadunt. Nam
etiamfi aliquis fibi perfuadere poffit, ex. gr., fi ad nihi-

lum reducatur quidquid eft extenfum in rerum naturâ, 3o

1 nancifci H] non nifi ad A. — 2 ftudia A] ftudijs H.
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nonrepugnare intérim, ipfam extcniionem pcrfe folam

cxiftere, non vtctur tamcnidcàcorporcà ad hune con-

ceptum, fed folo intelle&u malc judieante. Quod ipic

fatebitur, fi attente refleclat ad illam ipfam extenlionis

5 imaginem, quam tune in phantaliâ luà fingere cona-

bitur : advertet enim, fe eamdem non pereipere omni

fubjecto deflitutam, fed omnino aliter imaginari quam
judicet; adeô vt illa entia abftrada quidquid credat

intelleclus de rei veritatej nunquam tamen in phan-

10 tafiâ àfubjectis feparata formentur.

Quiaverô nihil deinceps fine imaginationis auxilio

fumus aduri, opérai pretium eft eautè diftinguere, per

quas ideas fingulae verborum fignifieationes intelleâui

noflro fint proponendaj. Quamobrem has très loquendi

i5 formas confiderandas proponimus : extenfio occupât

locum, corpus habet extenjîoncm, & extenjîo non ejî corpus.

Quarum prima oftendit, quomodo extenfio fumatur

pro eo quod cft extenlum
;
idem enim plane eoneipio,

fidicam : extenfw occupai locum, quam G dieam : exten-

20 fum occupai locum. Neque tamen ideireo, ad fugiendam

ambiguitatem, voce extenfum \ti melius efl : non enim

tam diftinâè ûgnificaret id quod concipimus, nempe
fubjedumaliquod oeeupare locum, quia extenfum efl :

pofTetque aliquis interprétai") tantum extenfum cij'c fub-

25 jeelum occupant locum, non aliter quam li dicercm : ani-

malum occupai locum. Qtue ratio explicat, quarc hic de

extenûone nos aâuros efle dixerimus, potiùs quam de

extenfoj ctiamii eamdeni non aliter concipiendam efle

putamus quam extenfum.

2 Milieu H tune A. — 11 deincepa nihil H. — i>> putamus A
putemua H.
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Jam pergamus ad haec verba : corpus habet extenfio-

nem, vbi extenfionem aliud quidem fignifïcare intelli-

gimus quàm corpus; non tamen duas diftin&as ideas

in phantafiâ noftrâ formamus, vnam corporis, aliam

extenfionis, fed vnicam tantùm corporis extenfi
; nec 5

aliud eft, à parte rei, quàm fi dicerem : corpus ejî exîen-

fum; vel potiùs : extenfum eft extenfum . Quod peculiare

eft iftis entibus quae in alio tantùm funt, nec vnquam
fine fubjedo concipi pofTunt

; aliterque contingit in

illis, quse à fubjedis realiter diftinguuntur : nam fi 10

dicerem, ver. gr. : Petrus habet divitias, plané diverfa

eft idea Pétri ab illâ divitiarum
; item û dicerem : Pau-

lus eft dives, omnino aliud imaginarer, quàm fi dice-

rem, dives eft dives. Quam diverfitatem plerique non
diftinguentes falfô opinantur, extenfionem continere Î5

aliquid diftindum ab eo quod eft extenfum, ficut divi-

tise Pauli aliud funt quàm Paulus.

Denique fi dicatur : extenfeo non eft corpus, tune

extenfionis vocabulum longé aliter fumitur quàm fu-

prà; atque in hac fignificatione nulla illi peculiaris 20

idea in phantafiâ correfpondet, fed tota haec enun-
tiatio ab intelledu puro perficitur, qui folus habet

facultatem ejufmodi entia abftrada feparandi. Quod
plerifque erroris occafio eft, qui non animadvertentes

extenfionem ita fumptam non pofTe ab imaginatione 2 5

comprehendi, illam fibi per veram ideam repraefen-

tant
;
qualis idea cùm necefTariô involvat corporis

conceptum, fi dicant extenfionem ita conceptam non
efte corpus, imprudenter implicantur in eo, quod idem

9 poffunt A] poffint H. — 24 animadvertentes A] adver-
i3-!4 dicerem A] dicam H. — tentes H.
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Jîmul fit corpus & non corpus. Ac magni cil momenti
diftinguere enuntiationes, in quibus ejufmodi no-

mina : extenfio, figura, numcrus, fuperficies, linea, pun-

clum, vnitas, &c, tam ftrictam habent fignificationem,

5 vt aliquidexcludant, à quo rêvera non funt diftincta;,

vt cùm dicitur : extenfio, vel figura non cft corpus ; nu-

mcrus non efi rcs numérota ; fuperficies cfi terminus cor-

poris, linea Juperficiei, punclum lincœ ; vnitas non efi

quantitas, &c. Quae omnes & fimiles propofitiones ab

10 imaginatione omnino removendae funt, vt Iint verae
;

quamobrem de illis in fequentibus non fumus aduri.

|

Notandumque eft diligenter, in omnibus alijs pro-

pofitionibus, in quibus ha:c nomina, quamvis eamdeni

fignificationem retineant, dicanturque eodem modo à

i5 fubjeclis abftrada, nihil tamen excludunt vel negant,

à quo non rcaliter diflinguantur, imaginationis adju-

mento nos vti pofTe & debere : quia tune, ctiamfi intel-

le&us praecifè tantùm attendat ad illud quod verbo

defignatur, imaginatio tamen veram rci ideam fin-

20 gère débet, vt ad ejus alias conditiones vocabulo non

expreflas, fi quando vfus exigat, idem intcllectus poilit

converti, nec illas vnquam imprudente!" judicet fuifle

exclufas. Vt li de numéro lit qmeftio, imaginemur lub-

jedum aliquod per multas vnitates menfurabile, ad

25 cujus folam multitudincm liect intcllectus in pnclenti

refleclat, cavebimus tamen ne inde poftea aliquid con-

cludat, in quo rcs numerata a Doftro conceptu exclu la

fuifTc fupponatur : iïeuti faciunt illi qui numerîs mira

1 ac A i^H. — \n,iprh Iint H. — 17 tune otnis h. — tS in

licet ajouté [glose de Vt) A. — omis H.

1 3 -1 4 fignificationem eamdeni
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tribuunt myfleria & meras nugas, quibus certè non

tantam adhiberent fidem, nifi numerum à rébus nu-

meratis diftindum elfe conciperent. Item, fi agamus

de figura, putemus nos agere de fubjeclo extenfo, fub

hac tantùm ratione concepto, quôd fit flguratum; fi 5

de corpore, putemus nos agere de eodem, vt longo,

lato & profundo ; fi de fuperficie, concipiamus idem, vt

longum & latum, omiffâ profunditate, non negatâ; fi

de lineâ, vt longum tantùm ; fi de pun&o, idem omifîb

omni alio, praeterquam quôd fit ens. 10

Quse omnia quamvis fufè hîc deducam, ita tamen

prseoccupata funt mortalium ingénia, vt verear ad-

huc, ne valde pauci hac in parte ab omni errandi

periculo fint fatis tuti, explicationemque mei fenfûs

nimis brevem in longo fermone reperiant
;
ipfae enim 1

5

artes Arithmetica & Geometria, quamvis omnium cer-

tifïimae, nos tamen hîc fallunt : quis enim Logifta nu-

méros fuos ab omni fubjeëto, non modo per intelleétum

abftra&os, fed per imaginationem etiam verè diftin-

guendos effe non putat ? quis Geometra repugnantibus 20

principes objedi fui evidentiam non confundit, dum
lineas carere latitudine judicat, & fuperficies profun-

ditate, quas tamen eafdem poftea vnas ex alijs compo-

nit, non advertens lineam, ex cujus fluxu fuperficiem

fieri concipit, eife verum corpus ; illam autem, quse 25

latitudine caret, non efTe nifi corporis modum, &c. ?

Sed ne in his recenfendis diutiùs immoremur, brevius

erit exponere, quo pado noftrum objedum concipien-

6-7 longo, lato & profundo] H. Voir l. 6 : eodem ; et l. g :

longum, latum &profundum H. idem. — 8 longum & latum A,
— 7 idem correction] item A et sic H : corrigé sur longa & lata.
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dum eiïe fupponamus, vt de illo, quidquid in Arithmc-

ticis & Geometricis incit \ ci itatis
,
quam facillimè

demonflremus.

|

Hîc ergo verfamur circa objc&um extenfum, nihil

5 plane aliud in eo confiderantes praeter Ipfam extenfio

nem, abftinentefque de induftriâ a vocabulo quantita-

tis, quia tam fubtiles funt quidam Philofophi. vt illam

quoque ab extenlione dillinxerint ; fed qu?eftiones om-

nes eô deduclas effe fupponimus, vt nihil aliud qua>

10 ratur, quam qusedam cxtentïo cognofeenda, ex eo quôd

compareturcum quàdam alià extenlione cognità.Cùm

enim hîc nullius novi entis cognitionem expedemus,

fed velimus duntaxat proportiones quantumeumque

involutas eô redueere, vt illud, quod efl ignotum,

i5 aequale cuidam cognilo reperiatur : eertum efl. omnc>

proportionum differentias, quaecumque in alijs fub-

jeclis cxiflunl, etiam interduas vel pluies extenfioncs

pofle inveniri; ac proinde fufticit ad nollrum inllitu-

tum,fl in ipla extenlione illa omnia confideremus, qus

20 ad proportionum di lièrent ias exponendas pofîunt ju-

vare, qualia occurrunt tantùm tria, nempe dimentio,

vnitas, & figura.

Per dimcnlionem, nihil aliud intelligimus
,
quam

modum \ rationem, fecundùin quam aliquod fub-

25 jedum conlideratur effe menlurabile : adeo Vt non

fol uni longitudo, latitudo & prolimditas lint dimen-

fiones coiporis, led etiam gravitas lit dimenlio. ieeun-

dùm quam fubjeâa ponderantur, celeritas Tu dimenfio

motûs, & alia eiufmodi infinita. Nam diviûo ipfa in

i quidquid A quid H. - 6 abftinentefque A abftinente* H.

—

9 3 Pei omis H.
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plures partes aequales, five fit realis,five intelledualis

tantùm, eft propriè dimenfio fecundùm quam res nu-

meramus ;
& modus ille qui numerum facit, propriè

diciturefTefpeciesdimenfionis,quamvisfitaliquadiver-

fitas in fignificatione nominis. Si enim confideramus 5

partes in ordine ad totum, tune numerare dicimur;

fi contra totum fpe&amus vt in partes diftributum,

illud metimur : ver. gr., faecula metimur annis, diebus,

horis, & momentis ; fi autem numeremus momenta,

horas, dies & annos, tandem faecula implebimus. 10

Ex quibus patet, infinitas efïe pofife in eodem fub-

jeclo dimenfiones diverfas, illafque nihil prorfus fu-

peraddere rébus dimenfis, fed eodem modo intelligi,

ûve habeant fundamentum reale in ipfis fubjedis, fiwe

ex arbitrio mentis noftrœ fuerint excogitatae. Eft enim «5

aliquid reale gravitas corporis, vel celeritas motus, vel

divifio fseculi in annos & dies ;
non autem divifio diei

in horas & momenta, &c. Quse tamen omnia eodem

fe habent modo, fi confiderentur tantùm fub ratione

dimenfionis, vt hîc & in Mathematicis difci|plinis eft 20

faciendum; pertinet enim magis ad Phyficos exami-

nare, vtrùm illarum fundamentum fit reale.

Cujus rei animadverfio magnam Geometriae adfert

lucem, quoniam in illâ fere omnes malè concipiunt

très fpecies quantitatis : lineam, fuperficiem, & corpus. 25

Jam enim antè relatum eft, lineam & fuperficiem non

cadere fub conceptum vt verè diftindas à corpore,

3 modus A (voirp. 447 , l. 24)] omis A. — faecula tandemH. —
motus H. — 5 confideramus] 17 diei divifio H. — 19 modo fe

confideremusA et H.— 7 fpecla- habent H. —- 26 relatum A] no-

mus H] fpe&emus A.— 10 horas tatum H.
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vel ab invicem ; fi verô confiderentur fimpliciter, vt

per intelledum abftra&se, tune non magis diverfae

funt fpecies quantitatis, quàm animal & vivens in ho-

mine funt diverfae fpecies fubftantiae. Obiterque notan-

s dum eft, très corporum dimenfiones, longitudinem,

latitudinem, & profunditatem, nominc tenus ab invi-

cem diferepare : nihil enim vetat, in folido aliquo

dato, vtramlibet extenfionem pro longitudine eligere,

aliam pro latitudine, &c. Atque quamvis h?e très dun-

10 taxât in omni re extenfâ, vt extenfà fimpliciter, reale

habeant fundamentum, non tamen illas magis hîc

fpe&amus, quàm alias infinitas, quae vel finguntur ab

intelle&u, vel alia in rébus habent fundamenta : vt

in triangulo, fi illud perfedè velimus dimetiri, tria à

i5 parte rei nofeenda funt, nempe vel tria latera, vel duo

latera & vnus angulus, vel duo anguli & area, &c.
;

item in trapezio quinque, fex in tetraèdro, &c; qua:

omnia dici poflunt dimenfiones. Vt autem hîc illas

eligamus,quibus maxime imaginatio noftraadjuvatur,

20 nunquam ad plures quàm vnam vel duas in phantafià

noftrâ depidas fimul attendemus, etiamli intelliga-

mus in propofitione, circa quam verfabimur, quot-

libet alias exiflere; artis enim eft ita illas in quam plu-

rimas diftinguere, vt nonnifi ad paucillimas limuL fed

25 tamen fuccefïivè ad omnes, advertamus.

Vnitas eft natura illa communis, quam fupra di\i-

mus debere a^qualiter participari ab illis omnibus que
inter fe comparantur'. Et nifi aliqua jam lit determi-

21 attendemus H) extendenuis i, y. 4M>, lire yeut-ctre : ...lit,

A. Voir p. 4S2, l. 10. — l8d determin.iù in ,)ii;vllione....

a. Voir ci-avant, p. 440, I. io-ij

Œuvres. V.
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nata, in quaeftione, poflumus pro illâ aflumere, five

vnam ex magnitudinibus jam datis, five aliam quam-
cumque, & erit communis aliarum omnium menfura;

atque in illâ intelligemus tôt effe dimenfiones, quot

in ipfis extremis, quse inter fe erunt comparanda, 5

eamdemque concipiemus, vel fimpliciter vt extenfum

quid, abftrahendo ab omni alio, tuncque idem erit cum
pundo Geometrarum, dum ex ejus fluxu lineam com-
ponunt, velvt lineam quamdam, velvt quadratum.

Quod attinet ad figuras, jam fuprà oftenfum eft, 10

quomodo per
|
illas folas rerum omnium idese fingi

pofîint; fupereflque hoc in loco admonendum, ex in-

numeris illarum fpeciebus diverfis, nos illis tantùm

hîc vfuros, quibus facillimè omnes habitudinum five

proportionum differentise exprimuntur. Sunt autem i5

duo duntaxat gênera rerum, quse inter fe conferuntur,

multitudines & magnitudines ; habemufque etiam duo

gênera figurarum ad illas conceptui noftro proponen-

das : nam, ver. gr., punda

quibus numerus triangularis defignatur, vel arbor quse 20

alicujus profapiam explicat

PATEK

niius ïlltA

4 intelligemus] intelligimus A nendas H. — 20 triangularis

e*H. — 12 poffint A] pofluntH. conjecture] triangulorum A et

— 18-19 proponendas A] expo- H.
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&c, funt figurae ad multitudinem exhibendam
; illae

autem, quse continuée funt & indivifae, vt triangulus,

quadratum, &c.

magnitudines explicant.

5 Jam vero vt exponamus, quibufnam ex illis omnibus

hîc fimus vfuri, fciendum eft, omnes habitudincs, quaj

inter entia ejufdem generis efTe poflunt, ad duo capita

efTe referendas : nempe ad ordinem, vel ad menfuram.

Sciendum praeterea, in ordine quidem excogitando

10 non parùm efTe induftriae, vt pafTim videre eft in hac

methodo, quse ferè nihil aliud docet; in ordine autem

cognofcendo, poftquam inventum eft, nullam prorius

difficultatem contineri, fed facile nos pofTe juxta re-

gulam feptimam a fingulas partes ordinatas mente per-

i5 currere, quia fcilicet in hoc habitudinum génère vrue

ad alias referuntur ex fe folis, non autem mediante

tertio, vt fit in menfuris, de quibus idcirco evolvendis

tantùm hîc tra&amus. Agnofco enim, quis lit ordo

inter A & B, nullo alio confiderato prêter vtrumque

20 cxtremum ; non autem agnofco, qua: lit proportio ma-

gnitudinis inter duo & tria, nili confiderato quodam

tertio, nempe vnitate qua: vtriufque ell communis

menfura.

Sciendum etiam, magnitudines continuas hcnelicio

12 inventum A inventus corrigé sur inventum H. — 1 ô alias A'

alia H.

a. Voir ci-avant, p. 387.
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vnitatis affumptitiae poffe totas interdum ad multitu-

dinem reduci, & femper faltem ex parte ; atque multi-

tudinem vnitatum poffe poftea tali ordine difponi, vt

difficultas, quae ad menfurae cognitionem pertinebat,

tandem à folius ordinis infpedione dependeat, maxi- 5

mumque in hoc progreffu effe artis adjumentum.

Sciendum eft denique, ex dimenfionibus magnitu-

dinis continuée nullas plane diftindiùs concipi, quàm
longitudinem & latitudinem, neque ad plures fimul in

eâdem figura effe attendendum, vt duo diverfa inter 10

fe comparemus : quoniam artis eft, fi plura quàm duo

|
diverfa inter fe comparanda habeamus, illa fucceffivè

percurrere, & ad duo duntaxat fimul attendere.

Quibus animadverfis, facile colligitur : hîc non mi-

nus abftrahendas effe propofitiones ab ipfis figuris, de i5

quibus Geometrae tradant, fi de illis fit quseftio, quàm

ab aliâ quâvis materiâ; nullafque ad hune vfum effe

retinendas praeter fuperficies redilineas & redangu-

las, vel lineas redas, quas figuras quoque appellamus,

quia per illas non minus imaginamur fubjeétum verè 20

extenfum quàm per fuperficies, vt fuprà didum eft; ac

denique per eafdem figuras, modo magnitud^nes con-

tinuas, modo etiam multitudinem five numerum effe

exhibendum ; neque quicquam fimplicius, ad omnes

habitudinum differentias exponendas, inveniri poffe 25

ab humanâ induftriâ.

4 pertinebat conjecture] perti- autre main sur artis H.— 1 5 effe

neat A et H. — 7 eft omis H. — abftrahendas H. — 22 per omis

1 1 artis A] fatis, correction d'une H.
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REGULA XV.

Juvat etiam plerumque lias figuras defcribere, & fen-

fibus exhibere externis, vt hac ratione facilius nojlra

cogitatio rctincaîur attenta.

5 Quomodo autem illse pingenda; tint, vt diftindiùs,

dum oculis ipfis proponentur, illarum ipecies in ima-

ginatione noftrâ formentur, per fe eft evidens : nam
primo vnitatem pingemus tribus modis, nempc pcr

quadratum,
,

fi attendamus ad illam vt longam

io & latam, vel per lineam,
,

li eonfideremus

tantùm vt longam, vel denique per pundum, •, li non

aliud fpedemus quàm quôd ex illâ componatur multi-

tudo a
; at quocumque modo pingatur & concipiatur,

intelligemusfempereamdemefTefubjedumomnimodc

i5 extenium & inrinitarum dimenfionum capax. [ta etiam

terminos propofitionis, lî ad duas limul illorum ma-

gnitudines diverfas attendendum lit, oculis exhihc-

bimus per redangulum, cujus duo latera eruiu dtue

magnitudines propofitse : hoc modo, iiquidem in-

20 commenfurabiles tint cum vnitate, I I ; vel hoc

. (ive hoc *
, li commenfurabiles lint; Dec

ampliùs nili de vnitatum multitudinc lit quaMlio. Si

7 après pcr le efl omij a. — — i«j- io incoinineiiftifibUci

ib dimenfionum <»nis h. — correction commenfurabiles A
18 apres cujus] locu ajoute A. et H.

a. Voir ci-avant, p. * ^ 3 -4

.
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denique ad vnam tantùm illorum magnitudinem atten-

damus, pingemus illam vel per reclangulum , eujus

vnum latus fit magnitudo propofita, & aliud fit vnitas,

hoc modo, J2 ^\ ,
quod fit quoties eadem cum

aliquâ fuperficie eft comparanda
; vel

|

per longitu-

dinem folam, hoc pa&o, , fi fpe&etur tan-

tùm vt longitudo incommenfurabilis ; vel hoc pa&o,

. fc . . , , fi fit multitudo.

REGULA XVI.

Quœ veroprœfentem mentis attentionem non requirunt, 10

etiamfi ad conclufionem necejfaria Jïnt, Ma melius eft per

breviffimas notas dejignare quàm per intégrasfiguras : ita

enim memoria non poterit falli, nec tamen intérim cogi-

tatio diftrahetur ad hœc retinenda, dum alijs deducendis

incumbit. i5

Caeterùm, quia non plures quàm duas dimenfiones

diverfas, ex innumeris quae in phantafiâ noftrâ pingi

pofTunt, vno & eodem, five oculorum, five mentis in-

tuitu contemplandas elfe diximus : operse pretium eft

omnes alias ita retinere, vt facile occurrant quoties 20

vfus exigit ; in quem finem memoria videtur à naturâ

inftituta. Sed quia haec fsepe labilis eft, & ne aliquam

attentionis noftrœ partem in eâdem renovandâ coga-

mur impendere, dum alijs cogitationibus incumbi-

mus, aptifïimè feribendi vfum ars adinvenit; cujus 25

2 illam correction] lineam A et H. — 4 après eadem] linea ajouté

(à tort) A et H.
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ope freti, hîc nihil prorfus mémorise committemus,

fed liberam & totam proefcntibus ideis phantaliam

relinquentes, quajcumque crunt rctincnda in charte

pingemus; idquc per breviflimas notas, vt poftquam

5 fingula diftinctè infpexcrimus juxta regulam nonam .

pofîimus juxta vndecimam b omnia celerrimo cogita-

tionis motu percurrerc & quamplurima limut intueri.

Quidquid ergo vt vnum ad dillicultatis folutionem

erit fpechtndum, per vnicam notam delignabimus,

10 qu» fingi poteft ad libitum. Sed. faeilitatis caul'a. vtc-

mur characteribus, a, b, c, &a, ad magnitudines jam

cognitas, & A, B, C, &C, ad incognitas cxprimendas:

quibus fape notas numerorum, I, 2, j, 4, &c, praefi-

gemus ad illarum multitudincm explicandam, â ite-

i5 rum fubjungemus ad numcrum rclationum quae in

ijfdcm crunt intclligendaj : vt fi fcribam 2

a

3
, idem erit

ac lî dicerem duplum magnitudinis notata? per litte-

ram a très relationes continentis. Atque bac induftriâ

non modo muliorum verborum compendium lacie-

20 mus. fed, quod pnecipuum cil, dillicultatis terminos

ita puros & nudos exhibebimus vt. etiamli nihil vtile

omittatur, nihil Cames vnquam in illis inve niatur lu-

perfluum, ex: quod fruftra ingenij capacitatem occupe^

dum plura limul eruût mente compleâenda.

25 Quae omnia vt clariùs intclligantur, primo adver-

tendum cil . Logiftas coniueviffe Qngulas magnitu-

dines per plurcs vnitatcs. li\c per aliquem numcrum

defignare, nos autem hoc in loco non minus ahtlra-

herc ab iplis nimicris, quam paulè ante a SgUTÎfl ( ieo-

.1 \ 011 ( i-. iv.mi. p. 4OO.

b. 1
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metricis, vel quâvis aliâ re. Quod agimus, tum vt

longae & fuperfluse fupputationis taedium vitemus, tum

praecipuè, vt partes fubje&i, quae ad difficultatis natu-

ram pertinent, maneant femper diftin&œ, neque nume-

ris inutilibus involvantur : vt fi quseratur bafis trian- 5

guli re&anguli, cujus latera data Tint 9 & 12, dicet

Logifta illam effe y/225 vel 15; nos verô pro 9 & 12

ponemus a & b, inveniemufque bafim effe y/.a
2 + Z>\,

manebuntque diftin&ee duse illse partes a 2 &b 2

,
quse in

numéro funt confufse. 10

Advertendum eft etiam, per numerum relationum

intelligendas effe proportiones fe continuo ordine

fubfequentes, quas alij in vulgari Algebrâ per plures

dimenfiones & figuras conantur exprimere, & qua-

rum primam vocant radicem, fecundam quadratum, i5

tertiam cubum, quartam biquadratum, &c. A quibus

nominibus me ipfum longo tempore deceptum fuiffe

confiteor : nihil enim videbatur imaginationi mese

clarius pofTe proponi, poil lineam & quadratum, quàm

cubus & aliae figurae ad harum fimilitudinem effidse ; 20

& non paucas quidem difficultates horum auxilio re-

folvebam. Sed tandem poil multa expérimenta depre-

hendi, me nihil vnquam per illum concipiendi modum
inveniffe, quod longé faciliùs & dillin&iùs abfque illo

non potuirTem agnofcere; atque omnino rejicienda 25

effe talia nomina, ne conceptum turbent, quoniam

eadem magnitudo, quamvis cubus vel biquadratum

vocetur, nunquam tamen aliter quàm vt linea vel fu-

perficies imaginationi eil proponenda juxta regulam

9 illse du* H. — 12 après — continuo ordine A] continua

proportiones] illas ajouté H. ferie H.
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praecedentem. Maxime igitur notandum eft, radicem,

quadratum, cubum, &c, nihil aliud effe quam magni-

tudines continue proportionales, quibus femper pra>

pofita effe fupponitur vnitas illa affumptitia, de quà

5 jam fuprà a fumus locuti : ad quam vnitatem prima pro-

portionalis refertur immédiate & per vnicam rclatio-

nem
;
fecundaverô, mediante prima, atque idcirco per

duas relationes
; tertia, mediante prima & fecundà.

& per très relationes, &c. Vocabimus ergo deinceps

10 primam proportionalem, magnitudinem iliam, quœ
in Algebrà dicitur radix

;
fecundam proportionalem,

illam qua; dicitur quadratum. & lie de cajteris.

Denique advertendum eft, etiamfi hic a quibuldam

numeris abftrahamus dirricultatis terminos ad exami-

i5 nandam ejus naturam, frepe tamen contingere, illam

timpliciori modo refolvi poffe in numeris datis, quam
fi ab illis fuerit abftrada : quod lit per duplicem nume-

rorum vfum, quem jam antè attigimus, quia feilicet

ijdem explicant, modo ordinem, modo menluram ; ac

20 proinde, poftquam illam generalibus terminis expref-

fam quaefivimus, oportere eamdem ad datos numéros

revocare, vt videamus vtrùm forte aliquam (implicio-

rem folutionem nobis ibi fuppeditent : verb. gr., polt-

quam bafim trianguli redanguli ex lateribus a \ h

25 vidimus effe y .dx -f £2
., pro a 1 ponendum effe 81, a

pro b- , 144, qua:, addita, funt 225, cujus radix li\e

média proportionalis inter vnitatem \ 11 j cil 1 ^; vnde

1 Maxime omis H. — clt no- i\ opoitere] oportel A (7 H. —
tandum H. — 12 fiel it.i H. — l3 ibi] illi H.

a. Voir ci-avant, p. 450, I. 1.

Œuvriti. V. l -
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cognofcemus bafim 1 5 elfe commenfurabilem lateribus

9 & 12, non generaliter ex eo quod fit bafis redanguli

trianguli, cujus vnum latus eft ad aliud, vt 3 ad 4. Quse

omnia diftinguimus, nos qui rerum cognitionem evi-

dentem & diftinëtam quserimus, non autem Logiftae, 5

qui contenu funt, fi occurrat illis fumma qusefita,

etiamfi non animadvertant quomodo eadem dependeat

ex datis, in quo tamen vno fcientia propriè confiftit.

At verô generaliter obfervandum eft, nulla vnquam
elfe memoriae mandanda ex ijs, quae perpetuam atten- 10

tionem non requirunt, fi poffimus ea in chartâ depo-

nere, ne fcilicet aliquam ingenij noftri partem objedi

praefentis cognitioni fupervacua recordatio furripiat
;

& index quidam faciendus eft, in quo terminos quae-

ftionis, vt prima vice eruntpropofiti, fcribemus; deinde i5

quomodo abftrahantur ijdem, & per quas notas defi-

gnentur, vt, poftquam in ipfis notis folutio fuerit re-

perta, eamdem facile, fine vllo mémorise adjumento,

ad fubjedum particulare, de quo erit quaeftio, appli-

A |\ cemus; nihil enim vnquam 20

abftra&um eft nifi ex ali-

quo minus generali. Scri-

bam igiturhoc modo : quse-

ritur bafis AC in triangulo

redangulo ABC, & ab- 25

1J~
a ftraho difficultatem, vt ge-

neraliter quaeratur magnitudo bafis ex magnitudinibus

laterum
;
deinde pro AB, quod eft 9, pono a, pro BC,

quod eft 12, pono b, & fie de caeteris.

10 memoriae effe H.— 14 qui- — 16 ijdem abftrahantur H. —

-

dam correction] quidem A et H. 28 deinde omis H.



6o-6i. Al) DlRECTIONEM INGENU. 4}0

Notandumque eil, his quatuor regulis nos adhuc

vfuros in tertiâ parte hujus Tradatûs, & paulô latius

fumptis, quàm hîc fucrint cxplicata:, vt dicctur fuo

loco.

5
|
REGULA XVII.

Propofita difficultas direclc cfl percurrcnda, abfira-

hendo ab eo quàd quidam cjus termini fini cogniti, alij

incogniti, & mutuam fingulorum ab alij.s dcpcndcntiam

per veros difcurjus intuendo.

10 Supcriorcs quatuor regulae docucrunt, quomodo

determinauu difficultates & perfeâè intelleftae a (in-

gulis fubjedis abilrahendae Tint, & cô reducend^u. \t

nihil aliud quaeratur poftea, quam magnitudines qui-

dam cognofccndaj, ex co quôd per hanc vel illam

i5 habitudincm referantur ad quafdam datas. Jam verô

in his quinque regulis fequentibus exponemus, quo-

modo eajdem difficultates ita Tint fubigendae, vt quot-

cumqueeruiu in vnàpi'opolitione magnitudines ignotae

libi invicein omncs îubordinentur. & quemadmodum
20 prima erit ad vnitatcm. ita fecunda lit ad primam,

tertia ad lecundam. quarta ad icrtiam. A lie confe-

quenter, li tara multae i î n t , imnmam faciant aequalem

magnitudini cuidam cognitœ ; idque tnethodo tam

eertâ, vt hoc pado tutè afieramus, i 1 las nulla induftriâ

25 ad Gmpliciores terminos reduci potuùTe.

Quoad prsefentem verô, notandum eft, in omni

qmedione per deduâionem refolvendâ quamdan effe
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viam planam & diredam, per quam omnium facillimè
ex vnis terminis ad alios tranfire poffumus, citeras
autem omnes effe difficiliores & indiredas. Ad quod
mtelligendum

,
meminiffe oportet eorum quœ dida funt

ad regulam vndecimam 3
, vbi expofuimus qualis fit cate-

natio propofitionum, quarum fingulae û cum vicinis
conferantur, facile percipimus quomodo etiam prima
& vltima fe invicem refpiciant, etiamfi non tam facile
ab extremis intermedias deducamus b

. Nunc igitur û
dependentiam fingularum ab invicem, nullibi inter- ic

rupto ordine, intueamur, vt inde inferamus quomodo
vltima à prima dependeat, difficultatem diredè per-
curremus

;
fed contra, û ex eo quod primam & vltimam

certo modo inter fe connexas effe cognofcemus, velle-
mus deducere quales fint mediée quse illas conjungunt, 1

5

hune omnino ordinem indiredum & prœpoilerum
fequeremur. Quia verô hîc verfamur tantùm circa
quœfliones involutas, in quibus feilicet ab extremis
cognitis quidam intermedia turbato ordine funt co-
gnofeenda, totum hujus loci artificium confiftet in eo 20

quod, ignotapro co|gnitis fupponendo, poffimus faci-
lem & diredam quserendi viam nobis proponere, etiam
in difficultatibus quantumeumque intricatis; neque
quicquam impedit quominùs id femper fiât, cùm fup-
pofuerimus ab initio hujus partis, nos agnofeere eo- 25

rum, quœ in quaeftione funt ignota, talem effe depen-

2 caeteras H] cœteros A. - num H. - 12 dependeat Al
3 indireaas H] indireftos A. - dependeant H. - 22 proponere
6 propofmonum A] proportio- A] prœparare H.

a. Voir ci-devant, p. 407.
b. Voir ci-avant, p. 408-409.
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dentiam à cognitis, vt plané ab Mis Tint determinata,

adeô vt fi refle&amus ad illa ipfa, quae primùm occur-

runt, dum illam determinationem agnofcimus, & ea-

dem licet ignota inter cognita numeremus, vt ex illis

5 gradatim & per veros difcurfus caetera omnia etiam

cognita, quafi effent ignota, deducamus, totum id

quod haec régula praecipit, exequemur : cujus rei

exempla, vt etiam plurimorum ex ijs quae deinceps

fumus di&uri, ad regulam vicefimam quartam 3 refer-

10 vamus, quoniam ibi commodiùs exponentur.

REGULA XVIII.

Ad hoc quatuor tantùm operationes requiruntur, addi-

iio, fubjîraclio, multiplicatio, & divifio; ex quibus duce

vltimœ feepe hîc non funt abfolvendœ, îum ne quid temere

1 5 involvatur, îum quia faciliùs poflea perjici pojjunt.

Multitudo regularum faepe ex Dodoris imperitiâ

procedit, & quae ad vnicum générale praeceptum pofient

reduci, minus perfpicua funt fi in multa particularia

dividantur. Quamobrem hîc nos operationes omnes,

20 quibus vtendum eft in quaeftionibus percurrendis,

id eft, in quibufdam magnitudinibus ex alijs dedu-

cendis, ad quatuor tantùm capita redigimus
;

quie

quomodo furficiant, ex ipiorum explicationc cognof-

cetur.

3-4 illam... vt ex omit [ligtu passée) H. — 10 exponentur A'

ponentur H.

a. Cette Règle XXIV munque. Voir ci-upres, p. 460.
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Nempe fi ad vnius magnitudinis cognitionem perve-

niamus, ex eo quôd habemus partes ex quibus com-

ponitur, id fit per additionem
; fi agnofcamus partem

ex eo quôd habemus totum, & excefïum totius fuprà

eamdem partem, hoc fit per fubftra&ionem ; neque plu- 5

ribus modis aliqua magnitudo ex alijs abfolutè fump-

tis, & in quibus aliquo modo contineatur, poteft de-

duci. Si verô aliqua invenienda fit ex alijs à quibus fit

plané diverfa, & in quibus nullo modo contineatur,

neceffe eft vt ad illas aliqua ratione referatur : atque 10

hsec relatiô five habitudo H fit diredè perfequenda,

tune vtendum eft multiplicatione
; fi indire&è, divi-

fione.

|

Quse duo vt clarè exponantur, feiendum eft vni-

tatem, de quâ jam fumus locuti a
, hîc efle bafim & i5

fundamentum omnium relationum, atque in ferie ma-

gnitudinum continué proportionalium primum gra-

dum obtinere, datas autem magnitudines in fecundo

gradu contineri, & in tertio, quarto, & reliquis qusefi-

tas, fi proportio fit direda ; fi verô indireda, quaefitam 20

in fecundo & alijs intermedijs gradibus contineri, &
datam in vltimo b

.

8 invenienda H] intermedia correction] propofitio A et H.
A. — 14-15 vnitatem H] veri- — fit omis A et H. — après

tatem faute A. — 18 obtinere verô] fit ajouté A et H.
A] occupare H. — 20 proportio

a. Voir ci-devant, p. 449, 1. 26 et p. 457, 1. 4.

b. Descartes proposait, p. 455 ci-avant, 1. 10-12, de désigner les quan-

tités connues par les petites lettres a, b, c..., et les inconnues par les

majuscules A, B, C... Cette règle n'est observée ici dans aucun des deux

MS. A et H, et pourrait difficilement l'être, les quantités, connues ou
inconnues, figurant tantôt seules, comme a, b, c, tantôt dans des formules

de multiplication ab ou même abc.
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Nam fi dicatur, vt vnitas ad a vel ad ^ datam, ita

b five 7 data ad quaefitam, quae eft ab vel
} 5, tune a

& b funt in fecundo gradu, & ab, quae producitur

ex illis, in tertio. Item fi addatur, vt vnitas ad c

5 vel 9, ita ab vel jj ad quaefitam t7^c vel jij, tune

a&c efl in quarto gradu, & generatur per duas multi-

plicationes ex ab & c, quse funt in fecundo gradu, &
fie de reliquis. Item, vt vnitas ad a < vel > 5, ita a

< vel > 5 ad a- five 2$ ; & rurfum, vt vnitas ad < a

10 vel >
5

, ita a 2 < vel > 2 5 ad a 3 < vel > 12$; & deni-

que, vt vnitas ad a < vel >
5

, fie a 3 < vel > 12 5 ad a4

quod eft 62 5, &c. : neque enim aliter fit multiplicatio,

fi eadem magnitudo ducatur per fe ipfam, quàm i\ per

aliam plané diverfam duceretur.

«5 Jam verô û dicatur, vt vnitas ad a vel 5 datum divi-

forem, ita B vel 7 quaefita ad ab vel
) 5 datum dividen-

dum, tune efl ordo turbatus & indiredus : quapropter

B quaefita non habetur, nifi dividendo ab datam per a

etiam datam. Item, fi dicatur, vt vnitas ad A vel
5

20 quaefitam, ita A vel
$
quaefita ad a 2 vel 2} datam ; five,

vt vnitas ad A < vel >
5
quaefitam, fie A :

vel 25 quae-

fita ad a 3 vel 125 datam; & fie de caeteris. Haec omnia

comple&imur fub nomine divifionis, quamvis notan-

dum fit has pofteriores hujus fpecies majorem conti-

25 nere difricultatem quàm priores, quia kepius in illis

reperitur magnitudo quaefita, que proinde plures rela-

tiones involvit. Idem enim efl borum cxcmplorum

fenfus, ac fi diceretur extrahendam effe radicem qua-

8 et 9 < vcl> omit A et H. — ofwtj partout A et H. — 11 .j

9-1 1 live l5... fie a omis (li^ne fl /jute A. — |3 qiuinvi.s A
passée) H. — 10-11 v^ vel > lied H.
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dratam ex a 2
five < ex > 2

5
, vel cubicam ex a 3 five ex

125, & fie de caeteris
;

qui mos loquendi eft apud

Logiftas vfkatus. Vel vt etiam Geometrarum terminis

illas explicemus, idem eft ac fi diceretur inveniendam

effe mediam proportionalem inter magnitudinem illam 5

affumptitiam, quam vnitatem vocamus, & illam quae

defignatur per a 2
, vel duas médias proportionales inter

vnitatem & <z
3

, & ita de alijs.

Ex quibus facile colligitur, quomodo hae duae opera-

tiones fufficiant ad magnitudines quafeumque inve- 10

niendas, quae propter ali|quam relationem ex alijs fint

deducendae. Atque his intellects, fequitur vt expona-

mus quomodo hae operationes ad imaginationis exa-

men fint revocandae, & quomodo etiam ipfis oculis

exhibendae, vt tandem poflea illarum vfum five praxim 1

5

explicemus.

Si additio vel fubftra&io faciendae fint, concipimus

fubjedum fub ratione lineae, five fub ratione magnitu-

dinis extenfae, in quâ folâ longitudo eft fpe&anda :

nam fi addenda fit linea a ad lineam b, 2°

CL é

vnam alteri adjungimus hoc modo ab,

\\\ ... ^CL

& producitur c.

i-3 cubicam... etiam omis {ligne A] examina H. — 17 additio

passée) H. — 6 vocamus A] ap- correction] divifio faute A et

pellamus H. — 13-14 examen H.
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Si autcm minor ex majori tollcnda fit, nempe h ex a,

7? a

vnam fupra aliam applicamus hoc modo,

/.
•

et.

& ita habeturilla pars majoris quae a minori tegi non

polefl, nempe,
»

In multiplicalione coneipinuis etiam magnitudines

datas fub rationc linearum ;
fed ex illis redangulum

fîeri imaginamur : nam f\ multiplicemus a per b,

vnam altcri aptamus ad angulos reclos hoc modo,

£

& (it reâangulum

a

é

7 multiplicemus A multiplicamu H.

Œiuus. V.



466 Regul/e 64 .

Itcrum, fi vclimus multiplicare ab per c,

ctt-

oportet concipere ab vt lineam, nempe ab,

vt fiât pro abc :

i
— -•;- ' - •' — r f

1 1 1 ii

,,,,!, ' i 1 — ..! _

Denique in divifione, in quâ divifor eft datas, ma-

gnitudinem dividendam imaginamur effe re&angulum,

cujus vnum latus eft divifor, & aliud eft quotiens : vt

fi re&angulum ab dividendum fit per a,

&. *)».

/ ._-•»• » - i — - - * fc — u - - ™ •""
"
"

! :

tollitur ab illo latitudo a, & remanet b pro quotiente :

8 latitudo répété à tort, AefH.,p. 461, L 1, où nous le corrigeons

altitude».
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vel contra, fi idem dividatur per b, tolletur altitudo A.

& quotiens erit a,

CL

In illis autcm divifionibus, in quibus divifornon eR

datus, fcd tantùm per aliquam relationcm dcfignatus,

5 vt cùm dicitur extrahendam effe radiccm quadratam

vel cubicam &c., tune notandum eft, terminum divi-

dendum & alios omnes femper concipiendos effe vt

lineas in feric continue proportionalium exiflentes,

quarum prima e(t vnitas, & vltima cil magnitudo di\ i-

10 denda. Quomodo autcm inter hanc & vnitatem quot-

cumque médise proportionales invenicnd;e lint, dice-

tur fuo loco ; & jam monuiffe fufficiat, nos fupponeie

talcs operationes hîcnondum abfolvi, cùm per motus

imaginationis indirectos & reflexos faciendae lint ; a

i5 nunc agimus tantùm de qiuuftionibus direele percur-

rendis.

Quod attinet ad alias operationes, facillimè qui-

dem abfolvi poflunt co modo, quo illas concipiendas

effe diximus. Supereil lamen exponendum, quomodo
20 illarum termini lint praeparandi ; nam etiamfi, cùm

primùm \erlamur eirea aliquam ditlicultatcm, Qobis

liberum fit ejus lerminos concipere \t lineas. vel \i

reclangula, nue alias \ nquam figuras illis tribuanuis, \ t

diclum efl ad regulam decimam quartam , frequeni

«5 tamen in difeurfu redangulum, poftquam ex duamm

ri fufficiat A fufficit H. — mjecture agemua A et 11. —
14 lint À] funt H. — 1? agimus >5 difeurfu A: decurfu H.

i, Voir ci-avant, p. 1



468 Régulée 65-66.

linearum multiplicatione fuit produdum, mox conci-

piendum eft vt linea, ad aliam operationem faciendum
;

vel idem redangulum, aut linea ex aliquâ additione

aut fubftradione produdamox concipiendaeft vt aliud

quoddam redangulum fupra lineam defignatam, per 5

quam eft dividendum.

Eft Jgitur operae pretium hîc exponere, quomodo
omne re&angulum poffit in lineam transformari, &
vicifïim linea aut etiam redangulum in aliud redangu-

lum, cujus latus fit defignatum
;
quod facillimum eft 10

Geometris, modo animadvertant per lineas, quoties

illas cum aliquo redangulo comparamus, vt hoc in

loco, nos femper concipere re&angula, quorum vnum
latus eft longitudo illa quam pro vnitate arTumpfimus.

Ita enim totum hoc negotium ad talem propofitionem 1

5

reducitur : dato re&angulo, aliud aequale conftruere

fupra datum latus.

Quod etiamfi vel Geometrarum pueris fit tritum,

placet tamen exponere, ne quid videar omififfe.

REGULA XIX. 20

Per hanc ratiocînandi methodum quœrendœ funt tôt

magnitudines duobus modis differentibus exprejfœ, quot ad

difficidtatem direclè -percurrendant termînos incognitos pro

cognitisfupponimus : ita enim tôt comparationes inter duo

œqualia habebuntur

.

2
l

)

5 defignatam H] defignatum fiffe.] Caetera defiderantura/ow/e

A.— 12 illas omis H. — 1 5 enim A et H.
totum omis H. — 19 après omi-



60. Ad Djregtionem Ingénu. 4<

REGULA XX.

Inventis œquationibus, opcrationcs, quas omiJimus,Junt

perjîcicndœ, înultiplicalionc nunquam vtcndo, quotics divi-

fioni crit locus.

5 REGULA XXI.

Si plurcs fint cjufmodi œqualioncs,Junt omnes ad rin-

çant reducendcBy nempe ad illam eujus termini pauewres

gradus occupabunl in Jcric magnitudinum continue pro-

portionalium, fecundum quatn ijdcm ordinc dijponcndi.

10
I IMS

g Vient ensuite, MS. H, toute p. 374, I. l6, à p. 579, '• '-; -
—

la paitl€ de la Règle IV ci-avant. 10 FINIS. Sic A ti H.



TRADUCTIONS FRANÇAISES
DU

MS. DE DESCARTES

I.

Extraits de la Logique de Port-Royal.

La Logique de Port-Royal contient un long passage, qui corres-

pond à une partie des Règles XIII et XIV. Comme nous l'avons

expliqué dans XAvertissement (p. 35 1-2), ce passage a pour nous
la valeur d'un témoin : il atteste l'existence d'un texte original, que
nous n'avons plus, mais que Clerselier avait encore et qu'il a commu-
niqué à Arnauld pour le traduire. On chercherait d'ailleurs en vain

cette traduction dans la première édition : La Logiqve ov l'Art de

penser : contenant, outres les règles communes, plujîeurs observations

nouvelles propres à former le iugement. (A Paris, chez Iean de

Launay, fous le Porche des Efcoles de Sorbonne, M.DC.LXII.
In- 12, pp. 473, plus 5 p. Extrait du Privilège, i

er Avril 1662 :

Permis au fieur Le Bon... Achevé d'imprimer, 6 juillet 1662.) Le
passage qui nous intéresse n'apparaît que dans la seconde édition :

La Logique ou L'Art de Penser : contenant &c. (comme précédem-

ment). Seconde édition, reveuè' & augmentée. (A Paris, chez Charles

Savreux, au pied de la Tour de Noftre Dame, à l'enfeigne des Trois

Vertus, M.DC.LXIV.) C'est aussi un in-12 ; le passage en question

s'y trouve, p. 391-397, avec cette note : « La plus grande partie de

» ce que l'on dit ici des queflions, a efté tirée d'un manufcrit de

» M. Defcartes, que M. Clerfelier a eu la bonté de prefter. » Cette

note et le passage visé se retrouvent dans toutes les éditions pos-

térieures de la Logique de Port-Royal, à partir de la deuxième,

Partie IV, chapitre 11. Nous le donnons ci-dessous.



AlJ DlRKCTIONEM INGENU 4-i

« ...Or a toutes ks queftions font ou de mots ou dechofes. l'ap-

» pelle icy queftions de mots, non pas celles ou on cherche des n.

» mais celles ou par les mots on cherche des choies : comme celles

» où il s'agit de trouver le lens d'une énigme, ou d'expliquer ce qu'a

• voulu dire un Auteur par des paroles obfcurcs ou ambiguës. ..

a Les queftions de choies b le peuvent réduire à quatre principales

» efpeces. »

« La i. cil, quand on cherche les caufes par les effets. On fçait,

» par exemple, les divers effets de l'Aimant : on en cherche la caule.

» On fçait les divers effets qu'on a accoutume d'attribuer à l'horreur

• du vuide : on recherche G c'en cil la vraye caule, cS; on a trouve1

» que non L
. On connoît le tlus cv. le reflua de la mer : on demande

» quelle peut élire la caule d'un ii grand mouvement «S: li réglé.

« La 2. eft, quand on cherche les effets par les caufes. On a Iccu,

• par exemple, de tous temps que le vent «Se l'eau avoient grande

force pour mouvoir les corps ; mais les Anciens, n'ayant liez

examiné quels pouvoient eilre les effets de Ces caufes, ne les avoient

point appliquez, comme on a fait depuis par le moyen des mou-
.) lins, à un grand nombre de choies très utiles à la focieté humaine.
.) cv qui foulagent notablement le travail des hommes : ce qui dei !

o élire le fruit de la vraye Phyiique. De forte que l'on peut dire que
-> la première forte de quellions, où l'on cherche les caufes par les

a. Résumé de l'alinéa, p. 433 ci-avant, 1. i, à p. 434, 1. 1 1

.

b. Développement des trois ou quatre lignei de Dcscartes, p. 4.14,1. 1-3,

ci p. 434, 1. 5-6. On pourrait croire que ce long passage de la Ludique de

l'urt-Royat comble une lacune du texte de Descarics imprimé en 1701, et

supplée à ce qui manque p. 4^4, 1. (>. Mais ce ne sont que des c\cm;

apportés par Arnaukl, pour illustrer et interpréter les quelques lignes du
texte latin. Voir la note suivante.

c. « On a trouve que non. » Rappelons que cette seconde édition de la

Logiqui M I'ori -Royal est de 1664, et que, l'année précédente, venait de

paraître un ouvrage posthume de Pascal (moil le IQ a>>ùi l66a) : I*J .

DK i.'iQt-'li.mHi: DU LIQUKUM v\ Dl n PBSANTBUI Dl LA massk m. l'air,

contenant l'explication des caufes de divers effets de la nature qui n'avoient

point cjlc bien connus jufques ici S part:cul;crcnw: ux que l'an avoit

attribue^ a l'horreur du vuide, par Mon/teiw Pas< u.. (Paris, Guillaume

Despres, i663, In-ia. Préface, 16 pages, Pp. 239, plus 2 pi.) En 1

1' ;;, Pascal avait publié lui-même M .1 ce sujet voir t. V

de cette édition, p. 100-101 . Ce seul fait ftuffit a prouver que

dû P. R. ne traduit pas ici un texte de l> \\ pu tenir

ce langage a la date OÙ vraisemblablement il écrivit À .,-;...;
;
_\_

dire en l6a8.
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» effets, font toute la fpcculation de la Phyfique; & que la féconde,

» où l'on cherche les effets par les caufes, en font toute la pra-

» tique. »

« La 3. efpece de queflions eft, quand par les parties on cherche

» le tout. Comme, lors qu'ayant pluficurs nombres, on en cherche

» la fomme en les adjoûtant l'un à l'autre ; ou qu'en ayant deux, on

» en cherche le produit en les multipliant l'un par l'autre. »

« La 4. eft, quand ayant le tout & quelque partie on cherche une

» autre partie. Comme, lors qu'ayant un nombre & ce que l'on en

» doit ofter, on cherche ce qui reliera ; ou qu'ayant un nombre, on

» cherche quelle en fera la tantième partie. »

« Mais il faut remarquer que, pour eftendre plus loin ces deux

» dernières fortes de queflions, & afin qu'elles comprennent ce qui

» ne pourroit pas proprement fe rapporter aux deux premières, il

» faut prendre le mot départie plus généralement, pour tout ce que

» comprend une chofe, fes modes, fes extremitez, fes accidens, fes

» proprietez & généralement tous les attributs. De forte que ce fera,

» par exemple, chercher un tout par fes parties, que de chercher

» l'aire d'un Triangle par fa hauteur & par fa baze ; & ce fera, au

» contraire, chercher une partie par le tout & une autre partie, que

» de chercher le cofté d'un Rectangle par la connoiffance qu'on a de

» fon aire & de l'un de fes coftez a
. »

« Or b
, de quelque nature que foit la queflion que l'on propofe à

» refoudre, la première chofe qu'il faut faire eft de concevoir nette-

» ment & diflinclement ce que cejl precifément qu'on demande, c'eft-

» à-dire le point précis de la queflion. »

« Car c
il faut éviter ce qui arrive à plufieurs perfonnes qui, par

» une précipitation d'efprit, s'appliquent à refoudre ce qu'on leur

» propofe, avant que d'avoir affez confideré par quelsfigues & quelles

» marques ils pourront reconnoijlre ce qu'ils cherchent, quand ils le

» rencontreront : comme fi un valet à qui fon Mai/Ire auroit corn-

» mandé de chercher l'un de fes amis, fe hajloit d'y aller, avant que

» d'avoir jeeu plus particulièrement defon Mai/Ire quel eft cet amy d
. »

« Or c
, encore que dans toute queflion ily ait quelque chofe d'in-

» connu, autrement il n'y auroit rien à chercher, il faut néanmoins

a. Arnauld termine ici son développement, et revient ensuite au texte de

Descartes, pour le résumer ou le paraphraser, plutôt que le traduire.

b. Page 434, 1. 7-16.

c. Ibid., 1. 17-24.

d. Traduction un peu différente du texte.

e. Page 434, 1. 5, à p. 435, 1. 10.



Ad Directionem Ingénu. 4-

que cela me/me qui cil inconnu, fait marqué & de/igné par de cer-

» taines conditions, qui nous déterminent a rechereher une choje

» pluflofl qu'une autre, ck. qui nous puillé faire juger, quand nous
» l'aurons trouvée, que c'eft ce que nous cherchions. Et ce font ces

» conditions que nous devons bien tmrifager d'abord, en prenant

» garde de n'en point adjoûter qui ne /oient point enfermées dans ce

» que l'on a propofé, &. de n'en point omettre qui y feroient enfer-

» mées ; car on peut pécher en l'une & en l'autre manière

« On pecheroit en la première manière ', (i, lors par exemple que
» l'on nous demande, quel e/t l'animal qui au matin marche a quatre

» pieds, à midy à deux, & au foir à trois, on le croioit allreint de

» prendre tous ces mots, de pied, de matin, de midy, de foir, dans

» leur propre & naturelle lignification. Car celuy qui propofe cet

» énigme, n'a point mis pour condition, qu'on les deuil prendre de

> la forte; mais il l'utlit que ces mots le puillent par métaphore rap-

» porter à autre choie ; & ainli cette quellion ell bien reloluc,

» quand on a dit, que cet animal ell l'homme. »

« Suppofons b encore qu'on nous demande par quel artifice pouvoit

» avoir e/lé faite la figure d'un Tantale- qui,ejlant couchefur une

a. Page 435, 1. 1 1-12, et p. 43?, 1. 6-8.

b. Page 435, 1. 26 à p. 436, 1. 1 3 et p. 437, 1. 19.

c. On trouve, dans un livre (du P. Leurechon), bien des lois reimprime,

Récréation Mathkmaticqui: (sic), le passage suivant :

« Puoblkmi: xxxix : D'vn gentil vafe, qui tiendra l'eau, ou le vin qu'on y
» verfe, moyennant qu'on Vemplijfe iufques à vue certaine hauteur; mais

» fi on l'emplit vu peu plus haut, tout Je vuide iufqu'au fond. » (Page 33.)

« ...Le mcfmc arriucroit, difpofaffl en vn vafe quelque tuvau cour:

» à la mode d'vn Siphon, tel que la ligure vous repreiente en H. Car
» empli liez au délions d'il, tant qu'il vous plaira, le vafe tient bon; mais

» remplirez illfquea au poincl II, & vous verrez beau ieu, lors que tout le

» vafe le vuidera par en bas. Ht la tineile fera d'autant plus admirable,

» que vous l'çaurez mieux cacher le tuyau, par la ligure de quelque ovieuu,

» ferpenteau, ou lemblable choie. 1 (Pages 3^-.vj de la première édition),

« Au Pont-à-Moullon, par Lan Appier Han/.clct, M.DC.XXIV. »

Descartes taisait donc allusion à un vase bien connu, ft dans lequel se

trouvait représenté, soii un Tantale, soit, comme l'indique cette dern:

phrase, un oiseau. Le mot avis est donc justifié, et uusm le moi pi-
1

(p. 437 ci-avant, 1. 22) signifiant représenter, qui était aussi L lu mot

peindre, en ce temps -là, comme <>n le \"it, dans le même vieux IL

Problème lxx? : 1 Mpiles, ou Boules àfoujler le feu... « Quant I

» la forme de ces vafes,quelqu font, . . en forme de telle, comme
» l'on a eoultume Jr peindre les vents. » (I' \ .)

( I ; | 1
|

Y.
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» colomne au milieu d'un vafe, en pojlure d'un homme qui Je panche
» pour boire, ne le pouvoil jamais faire, parce que Veau pouvoil bien

» monter dans le vaje juj'qu'à fa bouche, mais s'enj'uioil toute, fans

» qu'il en demeurait rien dans le vafe, aujjilojl qu'elle ejloit arrivée

» jufques à fes lèpres. On pecheroit en adjouftant des conditions qui

» ne ferviroient de rien à la folution de cette demande, fi on s'amu-

» foit à chercher quelque fecret merveilleux dans la figure de ce

» Tantale, qui feroit fuir cette eau, auffitoft qu'elle auroit touché fes

» lèvres ; car cela n'eft point enfermé dans la queftion, & fi on la

» conçoit bien, on doit la réduire à ces termes : défaire un vaje, qui

» tienne l'eau, n'ejlant plein que jufqu'à une certaine hauteur, & qui

» la laiffe toute aller, Ji on le remplit davantage. Et cela eft fort aifé
;

» car il ne faut que cacher un fiphon dans la colomne, qui ait un

» petit trou en bas, par où l'eau y entre, & dont la plus longue

» jambe ait fon ouverture par deffous le pied du vafe. Tant que l'eau

» que l'on mettra dans le vafe, ne fera pas arrivée au haut du fiphon,

» elle y demeurera; mais quand elle y fera arrivée, elle s'enfuyera

» toute par la plus longue jambe du fiphon, qui eft ouverte au

» delfous du pied du vafe... a »

a. Dans la Logique de Port-Royal, le développement continue par deux

alinéas, qui ne correspondent à rien du texte de Descartes. Le premier de

ces deux alinéas rappelle un fait postérieur aux Régula?, dont il est aussi

question dans une lettre de Descartes à Mersenne, du n mars 1640

(t. III, p. 42, 1. i-5), et que l'on trouve dans un petit imprimé in-4 sous ce

titre : a 22g
e Conférence, du lundi 5 mars 1640. Du beuveur d'eau de la

foire S. Germain. » (Paris, Bibl. Nat., MS. fr., Collection Dupuy, 55o,

p. 2i3.) Voici le texte de Port-Royal :

« On demande encore, quel pouvoit eftre le fecret de ce beuveur d'eau,

» qui fe fit voir à Paris, il y a vingt ans, & comment il fe pouvoit faire,

» qu'en jettant de l'eau de fa bouche, il remplit en mefme temps cinq ou
» fix verres differens, d'eau de diverfes couleurs. Si on s'imagine que ces

» eaux de diverfes couleurs étoient dans fon eftomac, & qu'il les feparoit,

» en les jettant, l'une dans un verre, & l'autre dans l'autre, on cherchera

» un fecret que l'on ne trouvera jamais, parce qu'il n'eft pas pofïîble; au

» lieu qu'on n'a qu'à chercher, pourquoy l'eau, fortie en mefme temps de

» la mefme bouche, paroiffoit de diverfes couleurs dans chacun de ces

» verres : & il y a grande apparence, que cela venoit de quelque teinture,

» qu'il avoit mife au fond de ces verres. »

« G'eft auffî l'artifice de ceux qui propofent des queftions qu'ils ne veu-

» lent pas que l'on puiffe refoudre facilement, d'environner ce qu'on doit

» trouver de tant de conditions inutiles, & qui ne fervent de rien à le faire

» trouver, que l'on ne puiffe pas facilement découvrir le vray point de la
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" L'autre manière dont on pèche dans l'examen des condition- de

» ce que l'on cherche, ell quand on en omet qui font e[fentielles à la

m que/lion que l'on propofe*. ( )n propofe, par exemple, de trouver par
» art le mouvement perpétuel ; car on fçait bien qu'iljr en a de perpe-

» tuels dans la nature, comme Joui les mouvement des fontaines, des

» rivières, des a/lres. Il y en a qui, s'efiant imagme\ que la Terre

» tourne fur [on centre, & que ce n'efl qu'un gros Aimant, dont la

» pierre d'Aimant a toutes les propriété-, ont crû aujji qu'on pourroit

» difpofer un Aimant de telle forte, qu'il tourneroit toujours circu-

» lairement. Mais quand cela leroit, on n'auroit pas latislait au

» problème, de trouver par art le mouvement perpétuel, puifqiu

» mouvement feroit aujji naturel, que celuy d'une roïie qu'on expo/'e

» au courant d'une rivière. »

« Lors donc qu'on a bien examine- les conditions qui delignent

» qui marquent ce qu'il y a d'inconnu dans la qucfïion, il faut

» enfuite examiner ce qu'il y a de connu, puilque c'ell par là qu'on

» doit arriver à la connoilfanec de ce qui ell inconnu. Car il ne faut

» pas nous imaginer, que nous devions trouve)- un nouveau genre

•> d'eftre
h

, au lieu que no/Ire lumière ne peut s'e/lendre qu'a rteou-

» noijlre que ce que l'on cherche participe en telle é-'- telle manière a la

) nature des chofes qui nous font connues. Si un homme, par exemple,

» e/ioil dpeugle de uaijfauce, on le tueroit en vain de chercher des

» argument & des preuves pour luv faire avoir les vrares idi

» couleurs, telles que nous les avons par les fens... l'A de me/me, Ji

•> l'Aimant, & les autres corps dont on cherche la nature, e/loit un

» nouveau genre d'ejlre. & tel que nojlre efprit n'en auroil point

» conceû de femblable, nous ne devrions pas nous attendre de le con-

» noijlre jamais par raijouuemeut ; mais nous aurions befoin pour cela

> d'un autre efprit que le nojlre... Et ainli on doit croire trouvé

» tout ce qui Je peut trouver par l'efprit humain, Ji on peut i
<>/V

h dillinclemenl un tel mélange des ej/res £ des natures qui nous ,

• connues, qu'il produife tous les effets que nous voyons dans /'

Ajoutons que le rapprochement entre ces passages de la /.

de Port-Rojral et le texte des Regulœ avait été tait déjà par Adol]

Garnier, Œuvres philosophiques de Descartes, i835, t. 111, p,

I.29.

» queftion, & qu'ainfi on perde le tempe, & 00 fe inutilement

1 l'efprit, en s'arreitam à des chofes qui ne peuvent de rien contribuer a la

» refoudre. «

a. Page |.
; '', I. 2i, a p. pi-, 1. ta

b. Reg, XIV, r 1 18, l. 1 2. .1 p, 4.;.). 1
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IL

Extrait du P. Nicolas Poisson.

Le passage suivant du P. Poisson atteste aussi l'existence d'un

texte des Regulœ, autre que celui que nous avons donné ; et cet autre

texte était l'original, tandis que le nôtre n'est qu'une copie.

Objervation fur la troijiéme règle de la Méthode de De/cartes :

Conduirepar ordre mespenjèes, etc. (Tome VI de la présente édition,

p. 18, 1. 27) :

« ...J'ay rencontré dans un Manufcrit, qu'il avoit commencé dés

» les premières années qu'il s'appliqua ferieufement à l'étude, que

» pour venir à bout de toutes les difficultez qu'on propofe, il faut :

» 1 , les connoiftre diftinctement chacune en particulier
;

» 2, les dépouiller de tout ce qui ne leur eft point effentiel dans

» le fens auquel on les confidere
;

» 3, les réduire & les divifer en petites parties;

» 4, examiner avec attention chacune de ces parties, commençant
» par les plus fimples

;

» 5, il faut raporter toutes ces parties, en les comparant les unes

» aux autres.

» Voilà à quoy aboutit toute la fineffe des méthodes qu'on a

» trouvées & qu'on trouvera jamais. Elle eft également neceffaire

» dans la Phyfique & dans la Géométrie. L'article de ces règles le

» plus difficile à mettre en pratique, c'eft ce dernier : tant parce

» qu'on ne connoît pas affez les termes qu'on doit comparer, qu'à

» caufe qu'on a befoin d'un Moyen, qu'on appelle Médium dans

» l'Ecole, qui n'eft pas aifé à trouver. »

(Commentaire ou Remarques fur la Méthode de René De/cartes,

par l. p. n. 1. r. p. d. l., à Vandofme, M.DC.LXX. Partie II, 6 e obfer-

vation, p. 76.)

III.

Extraits d'Adrien Baillet.

En plusieurs endroits de sa Vie de Monfieur Des-Cai^tes (1691),

Baillet donne une traduction française de passages des Regulœ. Le
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texte latin qu'il avait sous les yeux n'était pas celui que nous avons

public, et qui se trouvait en Hollande et ne fui imprimé qu'en 17

mais le texte original, qui venait de Clerselier, & qui a disparu

depuis lors. La traduction de Baillet n'en est que plus précieu

puisqu'elle atteste à la fois l'existence de ce texte primitif et

conformité avec la copie qui nous en a été conservée.

« ...M. Clerfelier... s'elt trouvé le poll'eileur unique de tout ce que
» M. Dcfcartes avoit jamais écrit, tant de ce qui étoit fini que de ce

» qui n'étoit que commencé. Mais, après une recherche exacte qui

» s'elt faite de cette Logique prétendue parmi les papiers, il ne s'elt

rien trouvé... qui puiûe palier pour Logique, fi l'on en excepte fes

• Règles pour la direction de l'Esprit dans la recherche db la

» Vérité (en marge : C'ejl un manuferit latin, non achevé, qui e/l

» entre nos mains), qui peuvent fervirde modèle pour une excellente

» Logique, & qui font fans doute une portion conlidérable de \\\

» Méthode, dont ce que nous avons d'imprimé à la tète de les

/'(Jais, ne fait qu'une petite partie. »

(A. Baillet, La l 'ic de Monfieur Des-CarUs,

1691, t. I, p. 282.)

« Parmi ceux (les ouvrages de .V. Defcarteê) que les foins de

M. Chanut ont fait échoir à M. Clerfelier, il n'y en a point de plus

» conlidérable ny peut-être de plus achevé, que le traité latin qui

D contient des REGLES POUR CONDUIRE noire BSPRJ i d \n i 1 \ RECHXRCHE

» de la Vérité, ("cil celuy des manuferits de M. Defcartes, à l'im-

» preffioD defquels il femble que le Public ait le plus d'intérêt.

» On elt déjà prévenu fur fa valeur & Ion prix par la lecture que

M. Clerfelier en a communiquée à quelques curieux, & par le

témoignage que le célèbre Auteur de l'ART m PKNS1 R en marg
• Part, 4,ehay. 2)* ;l rendu du bon ufage qu'on en peut faire

« Selon les maximes que M. Defcai .Mit dans ce traité pour

trouver la Vérité :

« Le but de toutes tios études doit être déformer notre e/yrit, your

» le rendre capable deporter des jugement folide* c- vrajrs fur ;

» ee qui Je y ré/en te a lur

a. Voir ci-ayant, p. .170-475.

b. Non à la ligne, dana !<-• texte de Baillet, non plus que toui ce qui mit.

Nous avons tenu à léptrer nettemem lei pfa pour bien monn
chacune est If traduction (abrégée) d'une des dou

C. A'.-. / Volr< i-avani. p, 359, ' ' •
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« Pour cet eflet, il veut que nous n'appliquions d'abord nôtre efprit,

» qu'aux chofes qui font de fa portée, fans qu'on ait befoin d'autre

» fecours que defà propre lumière, pour en acquérir uneconnoifjance

» certaine & indubitable A
. »

« Pour examiner ce que nous devons connoître, il eftime qu'il n'efl

» pas neceffaire de rechercher ce que les Auteurs en ont écrit ou penfé

» avant nous; qu'il nefautpas même s'arrêter à tout ce que nos propres

» conjectures nousfourniffeut , mais feulement à ce qui nousparoît clair

» & évident; & s'en tenir aux conféquences certaines qu'on en peut

» tirer b
. »

« Que la méthode cfl abfolument neceffaire pour la recherche de la

» Vérité c
. »

« Que cette mé\thode confijle à donner de l'ordre aux chofes que l'on

» veut examiner d
. »

« Pour garder exactement cette méthode, ilfaut réduire les propo-

» fitions obfcures & embarraffées, à celles quifont lesplusfimples, afin

» que de celles-cy on puiffe aller de fuite, & arriver par degre\ à une

» connoiffance certaine & évidente des autres . »

(( Pourfe perfeclionner dans unefeience, il enfaut examiner toutes

» les queflions & les dépendances, fans interrompre fes penfées & les

» raijonnemens qu'ony doitfaire i
. »

« Si, dans la fuite des chofes que nous cherchons, il s'en trouve

» quelque une que nôtre efprit ne puiffe concevoir, il veut que nous en

» demeurions-là, fans pafj'er à ce quifuit s. »

« Il faut, félon luy, donner toute [on application à l'examen des

» chofes les plus petites & les plusfaciles, & s'y arrêter long-têms,

» jufqu'à ce qu'enfin nous fojons accoutume^ à regarder fixement

» la Vérité, à nous faire avec elle des habitudes trés-fùres, & à la

» connoître clairement & diflinâement h
. »

« Pour rendre nôtre efprit pénétrant, & l'accoutumer à découvrir

» les vérité^ cachées, il efl bon de l'exercer dans des chofes qui ont

» déjà été inventées par d'autres, & de luy faire examiner avec

a. Reg. II, p. 362, 1. 2.

b. Reg. III, p. 366, 1. 11.

c. Reg. IV, p. 371, 1. 2.

d. Reg. V, p. 379, 1. i5.

e. Reg. VI, p. 38 1, 1. 2.

f. Reg. VII, p. 387, 1. 10.

g. Reg. VIII, p. 392, 1. 10.

h. Reg. IX, p. 400, L i3.
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» méthode les effets de l'indujlrie des hommes, principalement ceux

» où ily a de l'ordre J
. »

« Après avoir fuff[/'animent con/idéré des propo/itions /impies, il

» nous confeille d'ejj'ayer peu à peu à concevoir dijlinclement plujieurs

cho/es à la/ois, pour donner plus d'étendue à nôtre e/prit, & rendre

» nôtre connoi/ance plus certaine^. »

« Il veut enfin que nous nous /errions de tous les fecours qu'on

» peut tirer de l'entendement, de l'imagination, de la mémoire, & des

» Jens, tant pour examiner dijlinclement les propojilions /impies, que

» pour bien comparer les cho/es que nous cherchons arec celles que nous

» connoi/Jbns déjà, afin de reconnoitre les unes par les autres-. »

« Pour rendre plus fenfible l'enchaînement des préceptes qu'il

» nous donne dans ce beau traite, il divife en deux dalles tous les

» objets de notre connoillance : il appelle les uns Propositi

» simples, &. les autres QUESTIONSd
. Les maximes dont nous venons

» de rapporter L'abrégé, regardent principalement les Propojitions

/impies, ts. elles confident en douze régies, qu'il explique avec (a

» méthode ordinaire e
. Pour ce qui ell des Quejliont, il en établit

de deux fortes : les unes font celles que l'on conçoit parfaitement,

» quojr que l'on en ignore la /olution ; les autres font celles que ton

» ne conçoit qu'imparfaitement* . Il avoit entrepris d'expliquer les

« premières en douze régies, comme il avoit fait les Propofitions

h /impies, ev les dernières en douze autres règles : de forte que tOUt

» Ton ouvrage, divife en trois parties, devoit être COmpofé de

xxxvi règles pour nous conduire dans la recherche de la Vérité.

Mais, en perdant l'Auteur, on a perdu toute la dernière partie de

» cet ouvrage, ev la moitié de la féconde. »

(Ibid., t. II, p. 404-4'

« Quoique l'amour qu'il avoit pour la Vérité le portât à la poilT-

» Cuivre partout où il fe doutoit qu'elle pourrait être cachée, il crut

» néanmoins devoir s'attacher principalement à la chercher dans les

» Sciences, dont il avoit coutume d'examiner d'abord ce qu'elles

» peuvent avoir de folide, afin de ne point perdit de teir.

a. R$g. X, p. 403, 1. 8.

b. R$g, AV. p. |07,1. 2.

c. Rtg. XIL p. 1 io, I.

di Ci-avant p, j
jN, I.

e. ïbid.f p. 438, 1. s3, à p. 429, 1.
t

.

t . Ibid., p. 1 19, l
1
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» qu'elles ont d'inutile, & de pouvoir marquer aux autres l'ufage

» qu'on en doit faire. Par le nom de feience, il n'entendoit autre
» chofe qu'une connoifjance certaine & évidente,a (en marge : Regul. 2

» Dîrig. Ingen. MS. Cartes.) : de forte que, félon luy, une personne
» qui doute de plufieurs chofes, nejlpas plusfçavante qu'une autre qui
» «> aura jamaispenfé. Cet homme qui doute paroît même être encore
» plus ignorant que l'autre, quand il s'eji formé des idées faujfes de
» quelques-unes. C'eft ce qui luy faifoit dire, qu'*7 vaut mieux nejamais
» étudier, que de s'attacher à des objets, dont la difficulté nous feroit
» admettre l'incertain pour Vindubitable, dans l'impuiffance où nous
» ferions de bien difeerner le vray d'avec lefaux. »

(lbid., t. II, p. 478-479.)

« ...Ces derniers (les Philofophes de Collège), furtout ceux de
» l'Ecole péripatéticienne,... fçavoient que les jugemens qu'il portoit
» de la Philofophie fcholaflique ne leur étoient pas fort favorables
» {en marge : Regul. 2 Direct. Ingen. MS.), & qu'il ne goûtoit la

» manière dont on la traite en plufieurs endroits, que par la confidé-
» ration des Enfans, à qui il ejl bon de donner de l'émulation & de
» l'exercice, fans leur laijfer, dans un âge fi tendre, la liberté de
» choifir les opinions qu'il leur plairoit, s'ils étoient fans guide b

. »

(Ibid., t. II, p. 483.)

« ...Il faifoit juftice à YArithmétique & à la Géométrie, de dire que,
» de toutes lesfeiences, il n'y a qu'elles quifoient exemptes defaujfeté &
» d'incertitude c

, à caufe de la pureté & de la fimplicité de leur objet.

» (En marge : Règles MSS. de la Direct, de l'Esprit. Pages 10,
» //, 12.) Mais, quoy qu'il jugeât ces deux feiences très-propres à
» donner les ouvertures nêcejfaires pour l'intelligence des autres
» parties des Mathématiques, il n'étoit pas entièrement fatisfait des
» Auteurs qui les avoient traitées jufques-là. (En marge : Regul. 4
» Cartes. MSS.) Il auroit fouhaite' qu'ils eujfent fait voir au Public
)> les raifons pour lefquelles ce qu'ils avançaient étoit comme ils le

» difoient, & qu'ils eujfent produit les moyens d'en tirer les confé-
» quences. C'eft aux manquemens de ces Auteurs qu'il attribuoit

» en partie le mépris ou l'abandon, que la plupart dés bons efprits

a. Ci-avant, p. 362, 1. 5-i2.

b. Page 363,1. 24, à p. 364, 1. 3.

c. Page 364, 1. 23-25, et p. 365, 1. 16-17.
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» faifoient de ces fortes de fciences, comme d'amufemens vains & pue-

» riles, après en avoirfait les premiers ejj'ais*. Quoique parmi tous

» ces Auteurs qui avoient traite des Mathématiques avant luy, Ion

» refpecl & fa reconnoilfance fçulfent fort bien luy faire démêler les

» Anciens d'avec les Modernes, il n'étoit pourtant pas aveuglé de la

» bonne opinion qu'il avoit pour les principaux d'entre eux. Il eflimoit

» principalement Apollonius, Diophante & Pappus; mais il croyoit

» qu'on pouvoit aller beaucoup plus loin que n'avoit fait le pré-

» mier, & que les deux derniers n'avoient fait qu'entrevoir les

» principes fur lefquels on pouvoit faire beaucoup de nouvelles

» découvertes. (En marge : Rél. MS. de Poisson.) Pour ce qui efl

» d'Euclide, il n'eftimoit pas beaucoup l'es h'iemens, parce qu'il ne

» croyoit pas qu'ils donnaient allez d'ouverture à l'efprit pour faire

» de grands progrez dans la Géométrie. Il difoit que, li la xi.vii pIO-

» pofition du premier livre de ce Géomètre avoit coûté une 1k

» tombe entière, c'eit-à-dirc, un facritice de cent DCfcufa immolez

u aux Dieux pour les remercier de cette découverte, tous les animaux

» de la terre n'auroient pas fuffi pour le facritice qu'on auroitdù faire

» en actions de grâces pour les belles découvertes qu'on a pu faire

» depuis fur de meilleurs principes. Selon luy, les réjouïjjan

» demefurées que ces Anciens faij'mentfaire pour les moindres- décou-

» vertes, étoienl des témoignages du peu de propre- qu'ils avoient

» encore fait dans les Mathématiques, à'- de la grpffiéreté de leur

» Jiécle
b

, dont les meilleurs efprits n'étoient pas entièrement

» exempts. »

(Ibid., t. II, p. 481- ;

s
:.)

« Durant fes études de Mathématiques- il avoit eu loin de lire avec

a attention les Traînez qu'il en put trouve! (en marge : CARTl S. Un.

» dk Direct. Inoix. Régula4MS.) \ & il s'étoit appliquéparticulier

» rement a l'Arithmétique *! à !a Géométrie, tant a caufe de leurjim-

» plicitc, que parée qu'il aroit appris qu'elles dotaient de prati

» ouvertures pour l'intelligence des autres parties. Mais de tous les

» Auteurt qui lui tombèrent pour lors entre les mains, pas un n'eut

» l'avantage de le fatisfaire pleinement. A dire vray, il remarqu

» dans ces Auteurs beaucoup de ckofis, touchant les nombres, qui fe

» trouvoient rentables après le calcul qu'il en faifoit. Il en êtoii

a. (a-avant, p. 3;.}, I. 16, à p. 37 5, 1

b. Pige v<>, 1. 6-8.

C, Pige 374, 1. 16, à p. 3,-S, 1. m.

Œuvris. V. .
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» même à l'égard des figures, & ils lui en repréfentoient plujieurs

» dont fes yeux ne pouvoient difconvenir. Mais fon efprit éxigeoit

» autre chofe d'eux. Il auroit fouhaité qu'ils lui eujjent fait voir les

» raifons pour le/quelles cela étoit ainfi, & qu'ils lui euffent produit

» les moiens d'en tirer les confèquences. C'ejl ce qui fit qu'ilfut moins

» furpris dans la fuite de voir que la plupart des habiles gens, même
» parmi lès génies les plus folides, ne tardent point à négliger ou à

» rejetter ces fortes de fciences comme des amufemens vains & pué-

» riles, dés qu'ils en ont fait les premiers effais. Auftï étoit-il fort

» éloigné de blâmer ceux qui, ayant des pré-fentimens de leur inu-

» tilité, nefont point difficulté d'y renoncer de bonne heure, furtout

» lors qu'ils fe voient rebute^ par les difficulté^ & les embarras qui Je
» rencontrent dés Ventrée. »

» Il ne trouvoit rien effectivement qui lui parût moins folide, que

» de s'occuper de nombres toutfimples & de figures imaginaires (en

» marge : Cartes, ibid. Régula 4), comme Ji l'on devoit s'en tenir à

» ces bagatelles Jans porterfa vue au delà. Il y voioit même quelque

» chofe de plus qu'inutile ; & il croyoit qu'il étoit dangereux de

» s'appliquer trop féi ieufement à ces démonfirations fuperficielles,

» que l'indufirie & l'expérience fournirent moins fouvent que le

» hasard, & quifont plutôt du reffort desyeux & de l'imagination que

» de celui de l'entendement. Sa maxime étoit que cette application

» nous defaccoûtume infenfiblement de l'ufagede nôtre raifon, & nous
» expofe à perdre la route que fa lumière nous trace. »

« Voila une partie des motifs qui le portèrent à renoncer aux

» Mathématiques vulgaires. Mais il paroît que le refpect qu'il

» témoigna pour les Anciens, l'empêcha de pouffer le mépris qu'il

» faifoit de ces Sciences au delà des têms & des lieux où il trouva de

» l'abus dans la manière de les cultiver ou de les enfeigner. Car
» venant à faire réflexion fur la conduite des anciens Philosophes,

» qui ne vouloient recevoir perfonne dans leurs Ecoles qui ne fçût les

» Mathématiques, & particulièrement la Géométrie, comme Ji cette

» fcience leur eût paru la plus aifée & la plus néceffaire de toutes pour
» préparer leurs efprits à la Philofophie : il aima mieux croire que
» ces Anciens avoient une Science de Mathématique toute différente

» de celle qui s'enfeignoit defon têms (en marge : Ibid. utfupr.), que
» de les confondre parmi les Modernes dans le jugement qu'il en

» faifoit. Le préjugé où il pouvoit être en faveur de ces Anciens,

» n'alloit pourtant pas jufqu'à lui perfuader qu'/7s eujfent une con-

» noijfanceparfaite des Mathématiques. Les réjou'ijfances demefurées,

» & les facrifices qu'ils faifoient pour les moindres découvertes,
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étaient des témoignages du peu de progrés qu'ils y avoient encore

» fait, & de la grojjiéreté de leur fiécle dont ils n'étoient pas éxemts.

» L'invention de certaines machines, que quelques Hijloriens ont rele-

» vées avec tant d'éloges & d'oflentation, contribuoit encore à le con-

» tirmer dans cette penfée : fuppofant que, toutes Jimples cV- toutes

» faciles qu'elles étoient, il fujfifoil qu'elles fujjent nouvelles & incon-

» niies au vulgaire pour attirer l'admiration publique.

« Les premières femences de Vérité, que la nature a mi/es dans

» ïefprit de l'homme (en marge : Cartes. Regul. 4 ibid.), qui nous

» font corriger encore tous les jours nos erreurs par la leclure ou la

» couverJation , & qui avoient tant de force dans l'efprit de ces

» Anciens dont le fonds étoit peut-être mieux préparé que le notre, ont

y, pu produire, félon M. Dcfcartes, des ejfets ajfe- grands dans ces

» premiers Philofophes, pour leur donner les véritables idées de la

» Philofophie & des Mathématiques : quoi qu'ils n'en pujfent point

» encore avoir une connoiffance parfaite, & qu'ils n'eulfent pas toute

» la politelfe des fiécles polléricurs. Il appercevoit quelques traces

» de la véritable Mathématique dans Pappus & dans Diophante, qui

» certainement n'en avoient pas été les premiers inventeurs. Mais

h il ne croyoit pas ces fçavans hommes exemts de la jaloulïc, qui

» empêche fouvent la communication des meilleures chofes. Il les

)> jugeoit capables d'avoir fupprimé cette Science qu'ils avoient reçue

» des Anciens, par la crainte de la rendre méprifable en la divul-

» guant, fous prétexte qu'elle étoit tres-Jimple & très- facile. Va il leur

» fçavoit mauvais gré de n'avoir voulu fubjlituer, à la place de cette

» véritable Science, que des vérite\ feches c'- lier i les, qu'ils produi-

» foient comme des démon/lralions & des conféquences tirées des prin-

» cipes de cette vrûye feience, afin de les faire admirer comme des

» ejfets de leur Art merveilleux : au lieu de montrer l'Art en lui

» même, pour ne dupper perfonne, (!•'• faire cefer l'admiration des

» Jimples. »

« M. Dcfcartes ne fut pas le premier qui s'appctcùt du mauvais

» état où étoit cette Science dc^ Anciens, & des abus qu'y avaient

» commis ceux qui l'avoient reçue d'eux d'une manière toute unie

Si toute (impie. // s'étoit trouvé, dès le commencement de fou fie

» de très-grands efprits, qui avoient tache de la faire revivre fous le

n nom barbare t f Ai.u m i . t qui arment vit que, pour r réu[Jir, il

» fallait la dégager de cette prodigieufè quantité de I

a figures inexplicables, dont on a coutume de la furcharger

a. Voir ci-avant, p, (77, note 41
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« Les penfées qui lui vinrent fur ce fujet, lui firent abandonner
» l'étude particulière de l'Arithmétique & de la Géométrie, pour Je
» donner tout entier à la recherche de cette Science générale, mais
» vraye & infaillible, que les Grecs ont nommée judicieufement

» Mathesis, & dont toutes les Mathématiques nefont que des parties.

» Apres avoir folidement confideré toutes les connoiflances particu-

» liéres que l'on qualifie du nom de Mathématiques, il reconnut

» que, pour mériter ce nom, il falloit avoir des rapports, des pro-
» pointions, & des mefurespour objet. Il jugea de là qu'î'/j' avoit une

» Science générale, defiinée à expliquer toutes les queflions que l'on

» pouvoitfaire touchant les rapports, les proportions & les mefures,

» en les confidérant comme détachées de toute matière; & que cette

» Science généralepouvoit à trés-jufîe titre porter le nom de Mathesis
» ou de Mathématique univerfelle, puis qu'elle renferme tout ce qui

» peut faire mériter le nom de Science & de Mathématique particu-
» liére aux autres connoiffances . »

(A. Baillet, Vie de Monfieur Des-Cartes,

1691, t. I, p. 1 12-1 1 5.)

A.

Note sur le texte.

Pour l'établissement du texte des Regulœ, nous avons eu la pré-
cieuse collaboration de M. Jules Lachelier, à qui nous sommes rede-

vables de plusieurs corrections et conjectures des plus heureuses.
Voici les principales :

Page 36 1, 1. 21-25 : phrase reconstruite en adoptant mirabitur H,
qui rend inutile comperiet A, ajouté sans doute pour donner une
construction à la phrase, qui n'en aurait pas eu avec mirabiles.

Page 368, 1. 25 : animadvertunt.

Page 372, 1. 22-23 : note b.

Page 377, 1. 14 : diélœ.

Page 409, 1. 9-10 : capacitatem.

Page 412, 1. 28 : primam cutem.

Page 41 5, 1. 22 : difpofitionem.

Page 422, 1. 14 : ternarij.

Page 424, 1. 10-14 : phrase reconstituée avec la ponctuation
convenable.
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Page 430, 1. 21 : inveftigandum*

Page 435, 1. 24-2 5 : coçitationc.

Page 436, I. 26, à p. j.3y, 1. 10 : phrase reconstitue . I urtout

rendue plus correcte, par une combinaison des deux textes A et H.

Page 4ji, 1. <S-i3 : ponctuation corrigée. Les deux textes A <. I H
mettaient malencontreusement un point à la ligne après pingetur, et

recommençaient un nouvel alinéa à Hancverb... Mai-, liane perd, et

ce qui suit jusqu'à figuratum, est une sorte de parenthèse: et Quod

perfe etiam, qui vient ensuite, se rapporte à non partent profuturum,

fi transferamus...

Page 453, 1. 19-20 : incommenfurabilês.

Page 464, 1.2: illant.

Page 457, 1.21: oportere. La construction intinitive, qui dépend de

advertendum ejl (1. i3), continue encore dans ponendum tfft (1. a5).

Page 4^8, 1. 14 : quidam.

Page p"> 1, 1. 17 : additio.

Page 467, 1. 1 : altitudo.

La correction in ctquaiitates (p. 441, 1. 23) est de M. Octave

Hamelin. Voir p. 440, 1. 17-19; p. 447, 1. 1 3- 1 5 ; p. pi, 1. 17-1 s
-

Note sur la Ri <;i i: VI II

.

(Pages 3
'(fj-400.)

Le MS. de Hanovre présente une particularité, que DOUS avons

signalée aux variantes des pages 3q3 et 3g6 : tOUt un long pi

Hœc omnia... fufficiet abundè, se trouve rejeté à la tin; l'édit

d'Amsterdam l'a, semble-t-il, remis en sa place, en l'insérant au

milieu de cette même règle.

Si l'on regarde ce passage de prJ . it qu'il se compose de-

deux parties distinctes, qui pondent d'ailleurs aux deux

exemples annonces : tiœc omnia v
:t altei mplo illnjh

finit, d'âge 3'i3. I. 22.) Le premier de ces deux exemples, celui de la

ligne dite " anaclastique », offre un dévelO]

I. *a, à p. • I. 16. M. lis le second : Omnium \mum tXt

plum(p. 395,!. 17), après avoii 1 .1.17.

a p. 396, 1. 25, est repris dans le texte qui suit jusqu'à la tin de la

règle, p. 396, I p. i"
••. I. 11, et développé avec un ne

ampleur. Assez souveni Descartes, iprèsa> tposé une premi
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fois sa pensée, la reprend ainsi, et la développe point par point avec

insistance : il n'y aurait donc pas lieu de s'étonner, dans le cas

particulier. Mais ici, chose vraiment surprenante, la lecture de la

simple esquisse et du développement qui suit, révèle entre les deux

une différence capitale, au milieu de ressemblances textuelles. Dans
l'esquisse, en effet, l'entendement, intelleâus, ne compte que deux

facultés auxiliaires, l'imagination ou fantaisie et le sens, phantajîa

&fenfus (p. 395, 1. 27, à p. 396, 1. 1), tandis que, dans le dévelop-

pement, il en compte jusqu'à trois, l'imagination, le sens, et la

mémoire, imaginatio, fenfus & memoria (p. 398, 1. 27-29). D'autre

part, cependant, bien des expressions et même des phrases se

retrouvent dans le développement, qui sont l'exacte reproduction

de l'esquisse. N'en pourrait-on conjecturer que celle-ci n'est qu'une

première rédaction, sans doute abandonnée, et qui aurait été rejetée

à la fin, faisant place à une seconde rédaction plus complète ? Cette

dernière, assez mal raccordée d'ailleurs à ce qui précède, commen-
cerait p. 396, 1. 26. Ce n'est là, sans doute, qu'une conjecture, mais

qui expliquerait en partie les répétitions ou redites que l'on cons-

tate en se reportant aux endroits indiqués ci-dessous :

( Page 396, 1. 28, à

Page 395, 1. 20-22. } p. 397, 1. 1

.

f
Page 398, 1. 2-3.

Page 395, 1. 22, à ( Page 398, 1. 26, à

p. 395, 1. 10. ( p. 399, 1. 2.

Page 393, 1. 1 5-2i . Page 396, 1. 1 5-25. |
Page 400, 1. 2-1 1.

C.

Sur la date des « Régula ».

Aucun des textes, que nous avons des Regulœ, ne se trouve daté
;

et si nous assignons à cet important fragment la date approximative

de 1628, ce n'est que par conjecture, et pour les raisons suivantes :

1. Nulle part, dans la Correspondance de Descartes, depuis 1629

jusqu'à i65o, il n'est question, ni des Regulœ, ni de rien qui

ressemble aux Regulœ. On peut suivre, d'année en année et souvent

même de mois en mois, le philosophe dans la composition ou la

publication successive de tous les ouvrages qui l'ont occupé d'une



Ad Directionem Ingénu. 487

façon continue pendant cette longue période : on n'y trouve point

de place pour la rédaction, demeurée inconnue, d'une œuvre telle

que les Regulœ. D'autre part, de 161N à 1G2D, Descartes employa
presque tout son temps à des voyages et des séjours à l'étranger :

ce qui ne comporte guère la tension d'esprit qu'exige un travail de

longue haleine, comme celui-ci, qui devait comprendre le déve!

pement de trente-six règles en tout. Puis ce fut, de 1625 à 162N. le

séjour à Paris, avec ses divertissements, peu favorables à l'étude, si

bien que Descartes voulut enfin y échapper. Mais, avant de se

rendre définitivement en Hollande, « pour y chercher la solitude »,

lui-même contera plus tard à un ami (t. V, p. 558, 1. 24-2G), qu' « il

» passa un hiver en France à la campagne, où il lit son apprentis-

» sage ». Cette retraite, si propice au travail, n'en aura-t-il point

profité, pour ébaucher certains écrits, dont justement les Re^ulx?

2. Cet ouvrage marque plus qu'une date, mais, ce semble, une

époque, dans la vie intellectuelle du philosophe. Il est parvenu à

un moment, où il éprouve comme le besoin de s'arrêter, et de jeter-

un regard en arrière sur le chemin parcouru depuis des années, afin

de recueillir et de résumer ses pensées, et aussi de ramasser ses

forces pour repartir de plus belle à la recherche de la vérité. Lui-

même le dit expressément, à la fin de la Règle IV, p. 378, 1. 25, a

p. 379, 1. i3 : il a cultivé jusqu'à présent, autant qu'il a pu, ce qu'il

appelle la Mathématique universelle, Matlwsis unircrsalis, si bien

que désormais il estime pouvoir, sans hâte prématurée, s'occuper

de sciences un peu plus profondes, altiores, c'est-a-dirc la Physique

sans doute, qui pénètre plus profondément dans la réalité. M
avant de quitter la Mathématique, tout ce qui, dans ses études anté-

rieures, lui a paru mériter davantage d'être noté, il essaiera de le

rassembler et de le mettre en ordre, pour deux raisons, dit-il :

d'abord pour qu'un jour, s'il en est besoin, puisqu'à mesure qu'on

avance en âge la mémoire diminue, il ait la commodité d'aller le

chercher dans ce petit livre; puis aussi, pour que, sa mémoire n'en

étant plus chargée, il ait l'esprit plus libre pour passer à d'auf

études. Un second endroit des Regukt, p. \ |>2, I. 8-1 1. n'cM pas moins

significatif. DetCtltea ne craint pas vie le dire : ce n'est pas en \ lie

des problèmes de mathématique, qu'a été in\ entée une partie de M
méthode; mais bien plutôt, c'est presque uniquement pour cultr.

celle-ci, qu'on doit s'exercn aux problèmes. H n'aurait guère pu

tenir déjà ce Km u a 1619; il le pouvait en Ile

tint, en effet, I celte date, comme on h' voit dans le DÙCOMTi de Li

Méthode, t. vi, p. • - : durant neul tnnt .
- dire de 1619
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à 1628, « il s'est exercé en la méthode qu'il s'était prescrite, et il

» employait de temps en temps quelques heures à la pratiquer dans
» des difficultés de mathématique », dont la solution lui importait
moins apparemment, que les bonnes habitudes d'esprit qu'il acqué-
rait en de tels exercices.

3. Enfin, à deux reprises, p. 431, 1. 9-15, et p. 453, 1. 7-13, nous
avons eu l'occasion de signaler certains passages des Regulœ, qui
rappellent tout à fait des textes semblables, consignés par Beeckman
dans son Journal à cette même date de 1 628-1 629. N'est-ce là qu'une
simple coïncidence ? Ou ne serait-ce point plutôt une confirmation,
que les discours, tenus alors par le philosophe à son ami de Hol-
lande, exprimaient quelques-unes des pensées qu'il venait, presque
au même moment, de mettre par écrit dans ses Regulœ? Ajoutons
un troisième passage, p. 393, 1. 23, à p. 395, 1. 16, sur la question
de la ligne appelée « anaclastique », facile à résoudre, dit Descartes,
avec sa méthode; tout semble bien indiquer ici qu'il l'a déjà résolue,

en effet, mais qu'il n'a pas encore publié sa solution. Ce passage
serait donc antérieur à la publication de la Dioptrique, en 1637,
ouvrage dont il est question, dès i63o, dans la Correspondance; nous
sommes ainsi toujours ramenés à cette période de 1 625- 1628, où
Descartes s'est beaucoup occupé d'optique avec Mydorge à Paris.

Ces différentes raisons nous autorisent, ce semble, à conjecturer,
pour les Regulœ, la date de 1628 environ.
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AVERTISSEMENT

On lit, dans YElenchus MS. Cartesii que Pierre Borel fit

imprimer à la suite de son Compendium Vitœ Renati Cartesii,

en i656, la mention suivante, p. 19, précédée de la lettre Q :

y> i3 Folia dialogi fub hoc titulo : Veritatis inquifilio luminc

» naturali. » C'était la traduction du môme article Q de l'Inven-

taire fait à Stockholm, le 14 février i65o : « Treize feuillets, où

» eji comprins un Dialogue Joubs ce tiltre : La recherche de la

» vérité par la lumière naturelle. » (Voir ci-avant, p. 1 1, 1.7-10.)

Ni l'un ni l'autre des deux documents n'indiquent d'ailleurs si

le texte est en latin ou bien en français.

Cette question est tranchée par Adrien Raillet, qui beaucoup

plus tard eut entre les mains les Manuscrits de Descartes remis

à Clerselier, notamment ce Dialogue, dont il dit, t. II, p. 406,

de sa Vie de Monfieur Dcs-Cartcs, en 1691 : t Nous avons

» auffi le commencement d'un ouvrage écrit en françois (en

» marge : Invent, cotté Q), trouvé parmi les papiers que

» M. Defcartes avoit portez en Suéde, fous le titre de la AV-

t> cherche de la Vérité par la Lumière naturelle, qui toute pure,

x> & fans emprunter le fecours de la Religion ni de la Phil<>-

» fophie, détermine les opinions que doit avoir un hont:

» homme fur toutes les chofes qui peuvent occuper fa penjec.

» C'clt un Dialogue, dont l'Auteur avoit delfein de nous donner

» deux livres,... » Suit une brève analyse de ce dialogue, avec

les noms des personnages : EuDOXl - Polyanork. Kimm

En 1701,1e volume d'Amsterdam, K. Dks-Cartes Opufcula

pojîhuma, &c, publia, à la suite des Rggulm ad Diredumcm

Ingenii, et en continuant la pagination, p. 67-90, ce Dialogue
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en latin. Puisqu'on sait, par Baillet, que l'original était en

français, ce ne pouvait être qu'une traduction, comme les édi-

teurs l'avaient eux-mêmes annoncé dès les premières lignes de

leur Préface : « ...nonnulla ex R. Des- Cartes operibus poft-

» humis, partim prout erant Latina, partim è Gallico idiomate in

» Latinam linguam converfa. » (Page i.) Et à la page suivante,

les mêmes éditeurs, pour cet opuscule comme pour les Regulœ,

renvoient à Adrien Baillet, qu'ils se bornent à traduire :

« Quarto loco occurrunt Regulœ ad diredionem ingenii, ut &
» Inquifitio Veritatis per Lumen Naturale, quod plané purum,
» & nullo implorato Religionis vel Philofophiœ auxilio, opi-

» niones déterminât, quasprobum virum de omnibus rébus, quœ
» ejus cogitationibus obverfari pojjunt, habere oportet, quodque

» in fecreta curiofijjimarum fcientiarum pénétrât. » (Page 2.)

Cette dernière ligne complète même le titre donné par Baillet.

Après un alinéa sur les Regulœ, les éditeurs ajoutent : « Pergit

» porrô paullô inferiùs (Bailletus) : etiam initia quœdam
» alterius cujufdam operis reperta funt, quod Gallicè con-

» fcriptum erat, & quidemforma Dialogi, nomenque illi impo-

» fitum : Inquifitio Veritatis per Lumen naturale, &c. Opus hoc

» in duas divifum erat partes, quarum prima res Mundi hujus

» infe fpedatas, altéra perd eafdem, prout ad nos referuntur,

» & tamquam malœ vel bonœ, verœ vel falfœ conjîderantur,

» perpendebat. » Et pour bien marquer que tout ceci, d'ailleurs

imprimé en italiques, n'est qu'une traduction d'un passage de

Baillet, les éditeurs terminent ainsi : « Hue ufque Bailletus. »

(Page 3.)

Nous avons vu ci-avant, p. 355, que Leibniz, à l'annonce

de cette publication des Poflhuma, avait écrit à Bernouilli, pour

lui dire qu'il avait aussi en sa possession quelques inédits de

Descartes, entre autres précisément un Dialogue en françois.

Le trouvant traduit en latin, p. 67-90 de l'édition d'Amsterdam,

en 1701, il ne parla plus de rien publier.

Nous avons cherché longtemps ce texte français parmi les

papiers de Leibniz à la Bibliothèque Royale de Hanovre, en
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août-septembre 1894. Il devait s'y trouver, comme le texte d

Regulœ, tous deux ayant été achetés en même temps au même
Schuller en 1670. Des recherches ont été faites encore, après

nous, sans plus de succès. Mais, tout récemment, le jeune étu-

diant de l'Université de Nancy, dont nous avons déjà parlé,

p. 208-209, Jules Sire, qui connaît si bien maintenant le fonds

Leibniz à Hanovre, cherchant à son tour, a fait une précieuse

trouvaille, et qui remplace, en partie, le Manuscrit que Leibniz

possédait du Dialogue en question. Kn 1676, Leibniz se trou-

vant à Paris, comme nous avons vu, p. 208, avec Tschirnhaus,

conduisit celui-ci chez Clerselier, pour voir ensemble ce qui

restait des papiers de Descartes. Et Tschirnhaus copia, pour

sa part, le dialogue de la Recherche de la Vérité en français, et

l'envoya à Leibniz dans une lettre du 16 novembre 1676. C'est

justement cette copie qui vient d'être découverte par Jules Sire

à la Bibliothèque de Hanovre 1
. Notre jeune collaborateur nous

l'a aussitôt signalée, et s'est empressé de la transcrire lui-même

avec une fidélité parfaite, calquant même certains endroits, et

de nous l'envoyer à Nancy, ce mois de février 1906.

Toutefois, le fragment de Clerselier était-il incomplet, ou

Tschirnhaus n'aura-t-il pas été jusqu'au bout ? toujours est-il

que sa copie ne donne, au plus, que la moitié par rapport

au texte publié en latin par les éditeurs de 1701 : exactement,

de la page 67 à la page 77, ligne 35, tandis que la traducti

latine continue, de la page 77, ligne 36, jusqu'à la page 90. Et le

Manuscrit de Leibniz, sans doute aussi étendu que celte tra-

duction, allait plus loin que la copie rapportée de Paris, comme
l'indique une note de Leibniz lui-même à la tin de cet: e :

a J'ay la fuite ailleurs. »

Faute de pouvoir retrouver cette suite, et de donner tout le

fragment en français, force nous est bien de publier d'abord ce

que la Copie de Tschirnhaus QOUS B conservé de l'original, saut'

à le compléter- ensuite par la traduction latine pour le reste.

I, M S. dé I.ctbni; : Abteilw, àiëtkêMaticû , Vol, Vt
%

fol. I, D

a 5.
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D'ailleurs, à en juger par les dix premières pages de cette tra-

duction, p. 67-77, qui correspondent au texte français, celui-ci

(sauf une tache ou deux) est suivi avec une exactitude et une
précision, qui se retrouvent sans doute jusqu'à la fin. Nous avons
donc bien, pour toute cette fin, la pensée de Descartes, sinon

son langage. Toutefois, conformément à la règle adoptée dans
cette édition, tandis que nous imprimerons en 14, comme le

texte même de Descartes, la partie française, nous donnerons
en d'autres caractères, en 10, la seconde partie, qui n'est qu'une
traduction.

Ch. Adam.

Nancy, 4 mars 1906.
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PAR

LA LUMIERE NATURELLE

Qui toute purc b
, & fans emprunter le fecours de la

Religion ni de la Philofophie, détermine les opinions que

doit avoir un honejle homme, touchant toutes les chofes

qui peuvent occuper fa penfée, & pénètrejujque dans les

fecrets des plus curieufes feiences.

Un honnefte homme n'eft pas obligé d'avoir veu

io tous les livres, ni d'avoir appris foigneufement tout

ce qui s'enfeigne dans les efcholcs
; & mefme ce feroit

une efpece de deffaut en fon éducation, s'il avoit trop

employé de temps en l'exercice des lettres. Il a beau-

coup d'autres chofes à faire pendant fa vie, le cours

i5 de laquelle doit eflrc fi bien mefuré, qu'il luv en relie

la meilleure partie pour prattiquer les bonnes actions,

qui luy devroient cftrc enfeignecs par la propre rai-

fon, s'il n'apprenoit rien que d'elle feule. Mais il ell

a. En tt}tc de la Copie MS. on lit : « Paris d. 16 Novcmbr. nnno 1676.

» — Ttchirnhtui I Leibniz. - - Nous rtproduisoni m baai des pign
pagination de la traduction latine : Inquijitio Ycritatis..., imprimée en

1701 dans les Opufcula pojtkumé de Desctrtes, p. I

b, MS. : pour c (si< j, pom put <
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entré ignorant dans le monde, & la connoiffance de

fon premier aage n'eftant appuiée que fur la foibleffe

des fens & fur l'authorité des précepteurs, il eft

prefque impofïible, que fon imagination ne fe trouve

remplie dune infinité de fauffes penfées, avant que

cette raifon en puifTe entreprendre la conduite : de 5

forte qu'il a befoin par après d'un très grand a naturel,

ou bien des inftrucrions de quelque fage, tant pour fe

défaire des mauvaifes doctrines dont il eft préoccupé,

que pour jetter les premiers fondemens d'une fcience

folide, & defcouvrir toutes les voyes par où il puifTe ">

eflever fa connoiffance jufques au plus haut degré

quelle puiffe atteindre.

Lefquelles chofes je me fuis propofé d'enfeigner en

cet ouvrage, & de mettre en évidence les véritables

richeffes de nos âmes, ouvrant à un chacun les moyens 1

5

|de trouver en foy mefme, & fans rien emprunter d'au-

truy, toute la fcience qui luy eft neceffaire à la con-

duite de fa vie, & d'acquérir par appres par fon eftude

toutes les plus curieufes connoiffances, que la raifon

des hommes eft capable de poffeder. 20

Mais, de peur que la grandeur de mon deffein ne

rempliffe d'abord vos efprits de tant d'eftonnement,

que la créance n'y puiffe trouver place, je vous veux

avertir que ce que j'entreprens n'eft pas fi mal-ayfé

qu'on fe pourroit imaginer : car les connoiffances qui 25

ne furpaffent point la portée de l'efprit humain, font

toutes enchainées avec une liaifon fi merveilleufe, &
fe peuvent tirer les unes des autres par des confe-

a. Lire plutôt : « très bon ». Traduction latine « bond indole indigeat ».

(Page 67, 1. 22.)
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quences fi neceffaires, qu'il ne faut point avoir beau-

coup d'addreffe & de capacité 3 pour les trouver, pour-

veu qu'ayant commencé par les plus (impies, onfçache

fe conduire de degré en degré jufques aux plus re-

5 levées. Ce que je tafeheray de vous faire voir icy par

une fuitte de raifons li claires & li communes, que

chacun jugera que ce n'efloit que faute de jetter plus

toll les yeux du bon codé, & d'arrefter fa penlee lui

les mefmes confiderations que j'ay fait, s il ne >
10 remarquoit pas les mefmes choies; & que je ne mérite

point plus de gloire de les avoir trouvées, que feroit

un parlant d'avoir rencontré par bonheur à fes pieds

quelque riche trefor, que la diligence de plulieurs

auroit inutilement cherché long temps auparavant

«5 . Et certes je m'eftonne qu'entre tant de rares efprits,

qui s'en fufTent acquittez beaucoup mieux que mo\

.

il ne fe foit trouvé perfonne, qui fe foit voulu donner

la patience de les demefler, & qu'ils avent prefque

tous imité ces voyageurs, lefquels, ayant laiile le

20 grand chemin pour prendre la traverfe. demeurent

égarés entre des efpines & des précipices

Mais je ne veux point examiner ee que les antres

ont feeu ou ignoré; il me fuffit de remarquer que.

quand bien melme toute la leienee qui le peut de-

25 lirer, feroit comprile dans les livres, G elt ce que ee

qu'ils ont de bon ell nielle parmv tant de chofes inu-

a. TracL lat. : 1 dextaitaU ». M'a. II Lire peut-être : 1 d<

tenté ».

b. On lit ensuite dani le M s. : eH que lee ventes que k dirsy m lai
I

>• ront pas d'eftre bien receuet, encore que je ne lee emprunte point

» (tic). • TschirnhtOt, en COpitnt, avait inticipé, par inadvertance, mit le

phrase ei-après, p, 498, I.
J

I Iuvres. \ .
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tiles, & femé confufement dans un tas de fi gros vo-

lumes, qu'il faudroit plus de temps pour les lire, que

nous n'en avons pour demeurer en cette vie, & plus

d'efprit pour choifir les chofes utiles, que pour les

inventer de foy mefme. 5

Ce qui me fait efperer que vous ferés bien ayfe de

trouver icy un chemin plus facile, & que les vérités

que je diray ne laifferont pas d'eftre bien receùes,

encore que je ne les emprunte point d'Ariftote, ni de

Platon; mais qu'elles auront cours dans le monde 10

ainfi que la monnoye, laquelle n'efl pas de moindre

valeur, quand elle fort de la bourfe d'un paifan, que

lors quelle vient de l'efpargne a
. AufTy|<me> fuis

je efforcé b de les rendre également utiles à tous les

hommes; & pour cet effait, je n'ay point trouvé de H

ftile plus commode, que celuy de ces converfations

honnefies, où chacun découvre familiarement à fes

amis ce qu'il a de meilleur en fa penfée, & fous les

noms d'Eudoxe, de Poliandre & Epiflemon, je fuppofe

qu'un homme de médiocre efprit, mais duquel le ju- 20

gement n'efl perverti par aucune fauffe créance, &
qui poffede toute la raifon félon la pureté c de fa

nature, eft vifité, en une maifon de campagne où il

demeure, par deux des plus rares efprits & des plus

a. MS. : « l'efpagnie ». Mais la lettre i a été barrée, probablement par

Leibniz, ce qui donnerait « l'efpagne ». Nous restituons, d'après la traduc-

tion latine : cùmex aerario prodit (p. 68, 1. 38), « l'efpargne » (le Trésor),

mot dont ne s'était pas avisé Leibniz, et que Tschirnhaus n'avait pas

compris.

b. MS. : Auffy fuis je efforcé... Corrigé par Leibniz : je m'efforce.

Mais la traduction latine donne le parfait : Etiam id operam dedi...

(Page 69, 1. 1.)

c. MS. ipoureté. Corrigé par Leibniz : pureté.Voir ci-avant, p. 495, notée.



6q. de la Ver m-.. 400

curieux de ce fiecle, l'un defquels n'a jamais elludié

l'autre, au contraire, fçait exactement tout ce qui fe

peut apprendre dans les efcholes ; & que la. parmi

d'autres difeours, que je vous lailTc a imaginer aufli

5 bien que la conflitution du lieu & toutes les particula-

rités qui s'y trouvent, defquelles je leur leiav Couvent

emprunter des exemples pour rendre leurs concep-

tions plus faciles, ils propofent ainfv L'argument de ce

qu'ils doivent dire par appres, jufqucs a la (in de ces

io deux livres.

POLIANDRE, EPISTEMON, EUDOXE.

[Pouandre.] — Je vous eftime li heureux, de \oir

toutes ces belles chofes dans les livres grecs ,X latins.

qu'il me femble que, li j'avois autant elludié comme
i5 vous, je ferois auflY différent de ce que je mis. que les

Anges le font de ce que vous elles: \ je ne fçaurois

e\cufer Ici leur de mes parens, lcfqucls. sellants

perfuadés que l'exercice des Lettrés ivndoit les cou-

rages plus lalches, m'ont envoyé li jeune a la Cour
20 & dans les armées, que le regret d'élire ignorant me

demeurera toute ma \ic. li je n'appiens quelque choie

en votlie comerlation.

Epimi.mon. -- Tout ce qu'on V0U8 peut enkigner

de meilleur (ur ce lujet, C ell que le delir de fçavoir,

25 qui ell commun a tous les hommes, ell une maladie

qui ne le peut guérir, car la CWÏofité saccioiil a\

la doctrine; A pour ce que les déliants qui font en

lame, ne nous affligent qu autani QU< QOU8 611 avons

la connoifiance, vous avés quelque avantage plusqu<
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nous, en ce que vous ne voyés pas qu'il vous manque

tant de chofes, comme nous faifons.

Eudoxe. — Eft il pofTible, Epiftemon, qu'eftant fça-

vant comme vous eftes, vous vous puifïiés perfuader,

qu'il y ait une maladie fi univerfelle en la nature, fans 5

qu'il y ait aufïi quelque remède pour la guérir ? Quant

à moy, il me femble que, comme il y a en chafque

terre affés de fruits & de ruiffeaux
|

pour appaifer

la faim & la foif de tout le monde, il y a de mefme

affés de vérités qui fe peuvent connoiflre en chaque io

matière, pour fatisfaire pleinement à la curiofité des

âmes réglées, & que le corps des hydropiques n'eft

pas plus éloigné de fon jufte tempérament, que l'efprit

de ceux-là qui font perpétuellement travaillés d'une

curiofité infatiable. i5

Epistemon. — J'ay bien appris autrefois que noflre

defir ne fe peut eflendre naturellement jufques aux

chofes qui nous paroiffent eflre impofïibles, & qu'il

ne le doit pas jufque à celles qui font vicieufes ou

inutiles 3
; mais il y a tant de chofes à fçavoir, qui nous 20

femblent poffibles, & qui font non feulement honneftes

6 agréables, mais encore très neceffaires pour la

conduite de nos adions, que je ne fçaurois croyre

que jamais perfonne en fçache tant, qu'il ne luy refle

toujours de très juftes occafions b pour en defirer 25

davantage.

a. La traduction latine ne donne pas cette seconde partie, 1. 18-20 :

« & qu'il... inutiles. » Lacune évidemment; car on trouve ensuite les

deux contre-parties : « quce nobis pojjlbiles apparent, quœque non tantùm

honejîœ & jucundœ funt , fed prœterea admodum utiles (sic) ad vitam

nojîram injîituendam. » (Page 70, 1. 9-1 1.)

b. Trad. lat. : « rationes ». (Page 70, 1. 12.) Lire sans doute : « raifons ».
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Eudoxe. — Que dirés-vous donc de mov, ù je vous

afîure que je nay plus de paiîion pour apprendre au-

cune chofe, & que je fuis auflv content du peu de

connoiffance que j'ay, comme jamais Diogene le lut

5 de fon tonneau, fans que toutes fois
j
ave befoin de

fa philofophie. Car la feience de nus \ovfms ne borne

pas la mienne, ainfy comme leurs terres font Lcy tout

autour le peu que jepoffede. Si mon efprit. difpofant

à fon gré de toutes les vérités qu'il rencontre, ne longe

10 point qu'il y en ait d'autres a defeouvrir; mais il jouilt

du mefme repos que feroit le Roy de quelque paya a

part & tellement feparé de tous les autres, qu'il le

feroit imaginé qu'au delà de les terres il n'y auroit

plus rien, que des defers infertiles & des montagnes

i5 inhabitables.

Epistemon. — Jeftimerois tout autre que vous, qui

m'en diroit autant, élire bien vain ou bien peu cu-

rieux; mais la retraite que \<>us aves choilic en ce

lieu fi folitaire, & le peu de foin que VOUS a\es d'eftre

20 connu, vous met a couvert de la vanité; & le temps

que vous avés autrefois employé a voyafger, a fré-

quenter les fçavants, & a examiner tout ce qui avoit

efté inventé de plus difficile en cbafque feience, nous

allure que vous ne manques pas de curiolite : de

25 forte que je ne fçauroisdirc autre choie, linon que je

vous ellime très content. & que je me perluade qu il

faut donc que vous a\es une feience qui foil beau-

coup plus parfaite que celle des autres.

Êudoxe. — Je vous remercie de la bonne opinion

3o que vous aves de mov; mais |e ne VOUS pas tant

abuler de vollre courtoilie. que de l'obligei a croire
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ce que j'ay dit, fur ma fimple parole. On ne doit

jamais
|

avancer de propolitions fi efloignées de la

créance commune, fi on ne peut en mefme temps faire

voir quelques effe&s. C'ell pourquoy je vous convie

tous deus de fejourner icy pendant cette belle faifon, 5

afin que jaye loifir de vous déclarer ouvertement une

partie de ce que je fçay. Car j'ofe me promettre, que

non feulement vous avouerés que j'ay quelque raifon

de m'en contenter, mais outre cela, que vous mefmes

demeurerés pleinement fatisfaits des chofes que vous 10

aurés apprifes.

Epistemon. — Je n'ay garde que je n'accepte une

faveur, de laquelle j'avois desja envie de vous prier.

Poliandre. — Et moy, je feray bien ayfe d'affilier

à cette conférence, encore que je ne me fente pas i5

capable d'en retirer aucun profit.

Eudoxe. — Penfés plutoft, Poliandre, que ce fera

vous qui aurés icy de l'avantage, pour ce que vous

n'eftes pas préoccupé, & qu'il me fera bien plus aifé

de ranger du bon collé une perfonne neutre, que non 20

pas Epillemon, qui fe trouvera fouvent engagé dans

le parti contraire. Mais, afiin que vous conceviés plus

dillin&ement de quelle qualité fera la dodrine que je

vous promets, je délire que vous remarquiés la diffé-

rence qu'il y a entre les fciences & les fimples con- 25

noiflances qui s'acquerent fans aucun difcours de

raifon, comme les langues, l'hilloire, la géographie,

& généralement tout ce qui ne dépend que de l'expé-

rience feule. Car je fuis bien d'accord que la vie d'un

homme ne fufriroit pas, pour acquérir l'expérience de 3o

toutes les chofes qui font au monde; mais auffy je me
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perfuade que ce ferait folie Je le defirer, I au un

honefte homme n'ell pas plus obligé de fçavoix le

grec ou le latin, que le fuilTc ou le bas breton, ni

Thifloire de L'Empire . que celle du moindre Eftat qui

5 foit en l'Europe : a qu'il doit feulement prendr rde

à employer fon loilir en choies bonnettes & utiles, a

a ne charger fa mémoire que des plus nccelku!

Pour les feiences, qui ne font autre choie que les ju-

gemens certains que nous appuions fur quelque con-

io noiffanec qui précède, les unes le tirent des chof

communes A dclquellcs tout le monde a entendu

parler, les autres des expériences rares a eftudié

Et je confelle auiîv qu'il (croit impollible de dilcourir

en particulier de toutes ces dernières : car il faudroit,

i5 premièrement, avoir recherche toutes les herbes

les pierres qui viennent aux Indes . il faudroit avoir

veu le Phénix. \ bi;ef n 'ignorer rien de tout ce qu'il y

a de plus effrange en la nature. Mais je croyraj avoir

allés fatisfait a ma promefie, G en \<>us expliquant

20 les vérités qui le peuvent déduire des choies ordi-

naires A'
|

connues a un chalcun. je VOUS rends ca-

pables de trouver vous mefmes toutes les auti

lorfqu il vous plaira prendre la peine de Les chercher.

POLIANDRE. le ci'o\ que c'ell aul1\ tOUl ce qu'il

25 ell pollible de louhaitei; À je ferois content, li VOl

maviés feulement bien prouva un certain nombre de

propositions, qui font G célèbres, que perfonne ne les

,i. Ii.ul. lai.: • Nu hiftori&m Imperii R man -Gi i ;i.

I.

b. rVàd.lat. : qui tx Indiis ktti Ptgi \,'

c, Mot
|

I.un la tradiK don latine donn



504 Recherche 72.

ignore, comme touchant la Divinité, Famé raifon-

nable, les vertus, leur recompenfe : lefquelles je com-
pare à ces anciennes maifons, que chafquun recon-

noift pour eftre très illuftres, encore que tous les

titres de leur nobleffe foyent enfevelis dans la ruine 5

de l'antiquité. Car je ne doute point que les premiers

qui ont obligé le genre humain à croire toutes ces

choies, n'eufTent de très fortes raifons pour les

prouuer; mais elles ont efté, depuis, fi peu fouvent

répétées, qu'il n'y a plus perfonne qui les fçache; & 10

toutes fois ces vérités font fi importantes, que la pru-

dence nous oblige de les croire plutoft aveuglement

& au hafard d'eftre trompez, que d'attendre à nous
en éclaircir, lors que nous ferons dans l'autre monde.

Epistemon. — Pour moy, je fuis un peu plus eu- i5

rieux, & voudrois, outre cela, que vous m'explicaffiés

quelques difficultés particulières que j'ay en chafque

feience, & principalement touchant les artifices des

hommes, les fpedres, les illufions, & bref tous les

effets merveilleux qui s'attribuent à la Magie; car 20

j'eftime, qu'il eft utile de les fçavoir, non pas pour
s'en fervir, mais affin que noftre jugement ne puifTe

eftre prévenu par l'admiration d'aucune chofe qu'il

ignore.

Eudoxe. — Je tafeheray de vous fatisfaire tous 25

deux
; & affin d'eftablir un ordre que nous puiffions

garder jufques au bout, je defire premièrement, Po-
liandre, que nous nous entretenions, vous & moy, de
toutes les chofes qui font au monde, les confiderant
en elles mefmes, fans qu'Epiftemon nous interrompe, 3o

que le moins qu'il pourra, à caufe que fes objedions
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nous contraindroient fouvent de fortir de noftre fujet.

Par appres, nous confidererons tous trois derechef

toutes les chofes, mais fous un autre fens, à (çavoir

en tant quelles fe rapportent à nous, &. quelles

5 peuvent eftre nommées vraves ou faufTes, & bonnes

ou mauvaifes; & c'eft icy qu'Epiftemon aura occalion

de propofer toutes les difficultés qui luv feroni

demeurées des difeours précédents.

Pouandre. — Dites-nous donc auflv Tordre que

10 vous tiendrés pour expliquer chafque matière.

Eudoxk. — Il faudra commencer par lame rai-

fonnable, pour ce que c'eft en elle
|

que relide toute

noftre connoifTance; & ayant conlideré fa nature \

les effets, nous viendrons a Ion autheur: \ après

i5 avoir reconnu quel il eft. & comme il a crée tout ce

qui eft au monde, nous remarquerons ce qu'il v a de

plus certain touchant les autres créatures, a exami-

nerons de quelle forte nos fens reçoivent les objets. &

comment nos penfecs le rendent véritables OU faillies

20 En fuitte j'cftalerav icv les ouvrages des hommes
touchant les chofes corporelles: & VOUS ayant fait

admirei' les plus puillantes machines, les plus rares

automates, les plus apparentes vifions, a les plus fub-

tiles impoltures. que l'artifice puifle m\ enter, je VOUS

25 en découvrirav les fecrets. qui ici ont G (impies A G

innoeens*, que nous aurés fujet de n'admirer plus

rien du tout des mures de nos mains. le viendra;.

celles de la nature, d VOUS axant fait voir la caufe de

tous les changemens, la diverfité Je tes qualité

3o comment lame des plantes A des animaux diffère d

,i El ii fanecem •• manque dani II traduction latine. (Paga .- \ % I. n
Qft \ M li V,
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la noftre, je vous feray confiderer toute l'archite&ure

des chofes fenfibles ; & ayant rapporté ce qui s'ob-

ferve dans les cieux & ce qu'on en peut juger de cer-

tain, je pafferay jufqu aux plus faines conjectures tou-

chant ce qui ne peut eftre déterminé par les hommes, 5

afin d'expliquer le rapport des chofes fenfibles aux

intellectuelles, & de toutes les deux au Créateur, l'im-

mortalité des créatures, & quel fera l'eftat de leur eftre

appres la confommation des fiecles. Nous viendrons

après à la féconde partie de cette conférence, où nous to

traiterons de toutes les fciences en particulier, choi-

firons ce qu'il y a de plus folide en chafcune, & pro-

poferons la méthode pour les pouffer beaucoup plus

avant qu'elles n'ont efté, & trouver de foy mefme,

avec médiocre efprit, tout ce que les plus fubtils rô

peuvent inventer. Ayant ainfy préparé noftre enten-

dement pour juger en perfedion de la vérité, il fau-

dra auffy que nous apprenions à régler nos volontés,

en diftinguant les chofes bonnes d'avec les mau-

vaifes, & remarquant la vraye différence qu'il y a ro

entre les vertus & les vices. Cela eftant fait, j'efpere

que la paffion de fçavoir, que vous avés, ne fera plus

fi violente, & que tout ce que j'auray dit, vous fem-

blera eftre fi bien prouvé, que vous jugerez qu'un bon

efprit, quand bien mefme il auroit efté nourry dans 2 5

un defert, & n'auroit jamais eu de lumière que celle

de la nature, ne pourroit avoir d'autres fentimens

que les noftres, s'il avoit bien pefé toutes les mefmes

raifons. Pour donner entrée à ce difcours, il faut

examiner quelle eft la première connoiffance des 3o

hommes, en quelle partie de l'ame elle refide, & d'où
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vient quelle efl au commencement <(ï imparfaite

Epistemon. — Il me femble que tout cela s'explique

fort clairement, fi on compare la fantaiûe des enfans

aune table d'attente 1
', dans laquelle doivent élire miles

5 nos idées, qui font comme des portraits tirés de

chafque chofe appres le naturel, les fens, l incli-

nation
?

les précepteurs, £ l'entendement, (ont les

peintres differèns, qui peuvent travailler a cet ou-

vrage; entre lefquels ceux qui en font moins ca-

io pables, font les premiers qui s en niellent, a fçavoir

des fens imparfaits, un inttind aveugle. À des nour-

rices impertinentes. Le meilleur vient le dernier, qui

ell l'entendement; & eneore faut il qu il lallc plu-

lieurs années dapprentiflage, êv qu il fuive Longtemps

»5 l'exemple de les maillres. avant qu'il oie entreprendre

de corriger aucune de leurs fautes. Ce qui ell. a

mon advis, une des principales caules pourquo\ nous

avons tant de peine a connoillre. Car nos fens ne

voyent rien au delà des choies plus groflieres a com-
20 munes, nollre inclination naturelle ell toute corrom-

pue ; ii pour les précepteurs, encore qu'il s'en punie

trouver fans doute de tics parfaits, li cil ce qu ils ne

fçauroient forcer nollre créance de recevoir leurs

raifons, jufqu'a ce que nollie entendement les ait

• ' examinées, auquel leul il appartient de parachever cet

ouvrage. Mais il ell comme un excellent peintre qu on

auroit employé pour mettre les dernières couleurs

a. Lacune dam le MS. (lequel d'ailleuri t.tit un

l. )j : « l'année • pour •• l'ame
1

). Trad. lat. : in ./u.j
/

» atqttt unde illa ab inii fê ,
dernière» Hgnei

b. Trad. lat. : tabula rafs . (P . . I.

c. MS. : iprèi mêttr% \tyx
mil entre crocheté pai Leibo
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à un mauvais tableau, que de jeunes apprentifs ont

esbauché; lequel auroit beau prattiquer toutes les

règles de fon art, pour y corriger peu à peu tantoft

un trait tantoft un autre, & y adjoufter du fien tout ce

qui manque, fi eft ce pourtant qu'il ne pourroit jamais 5

fi bien faire, qu'il n'y laiffaft de grands deffauts,

puifque dans le commencement le deflein a efté mal

compris, les figures mal plantées, & les proportions

mal obfervées.

Eudoxe. — Voftre comparaifon découvre fort bien 10

le premier empefchement qui nous arrive; mais vous

n'adjoutés pas le moyen duquel il fe faut fervir, afîin

de s'en garder. Qui eft, ce me femble, que, comme

voftre a peintre feroit beaucoup mieux de recommencer

tout à fait ce tableau, ayant premièrement pafTé l'ef- l5

ponge par defTus pour en effacer tous les traits qu'il

y trouve, que de perdre le temps à les corriger : il fau-

droit aufTy que chaque homme, fi toft qu'il a atteint

un certain terme qu'on apelle l'aage de connoifTance,

fe refoluft une bonne fois d'ofter de fa fantaifie toutes 2 <>

les idées imparfaites qui y ont efté tracées jufqu'alors,

& qu'il recommençait tout de bon d'en former de

nouvelles, y employant fi bien toute l'induftrie de

fon entendement, que, s'il ne les conduifoit à la per-

fection, il n'en peuft au moins reietter b la faute fur 25

la foibleffe des fens, ny fur les dereglemens de la

nature.

a. Trad. lat. : « nojîer ». (Page 74, 1. 29.)

b. Trad. lat. : « faltem culpam... non conjicerent ». (Page 74, der-

nières lignes.) Le MS. donne : « réitérer », faute manifeste pour

« reietter ».
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Epistemon. — Ce remède feroit excellent, s il elloit

ayfé à prattiquer; mais vous n'ignorés pas que les

premières créances qui ont efté receues en nortre

fantaifie, y demeurent tellement' imprimées, que

5 noftre volonté feule ne fuffift pas pour les effacer, li

elle n'emprunte le fecours de quelques puiïfantes

raifons.

Eudoxe. — Auiîï veus je tafeher de vous en en-

feigner quelques-unes; X li vous délires tirer du pro-

10 fiel de cette conférence, il faudra iev que vous me
preftiés voftre attention, & me lailiies un peu entre-

tenir avec Poliandre, < afin > que je puifle d'abord ren-

verfer toute la connoifTance acquife jufques a prêtent.

Car puifquelle n'eft pas furfifante pour luv latisfaire,

i5 elle ne fçauroit eftre que mauvaife, & je la < tiens > b

pour quelque maifon mal baftie, de qui les londe-

mans ne font pas aiTurés. Je ne fçay point de meilleur

moyen pour v remédier, que de la jetter toute par

terre, & d'en baltir une nouvelle: car je ne \eu\ pas

20 eftre de ces petits artilans, qui ne s'emplo\ent qu'à

raccomoder les vieux ouvrages, pour ce qu ils le Ten-

tent incapables d'en entreprendre de nouveaux. Mais.

Poliandre, pendant que nous travaillerons a cette

démolition, nous pourrons, par rnehne mO) en, crouler

25 les fondemens qui doivent ler\ir a nollie dellein. \

préparer les meilleures A plus lolides matières, qui

lont necelfaires pour les remplir : s il vous plaill de

a. MS. : rci/llement », Mtil 11 traduction latine a < mh i o : opin:

cum in modum lyji unyï .j]as MUÊtn ».

b. Lacune du MS. Lt traduction latine donn .imqui

comparu ». Page 75, 1. Il i
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confiderer avec moy, quelles font les plus certaines &
les plus faciles à eonnoiftre, de toutes les vérités que

les hommes puiflent fçavoir.

Poliandre. — Y a-t-il quelqu'un qui < puiffe >
douter 3 que les chofes fenfibles, j'entens celles qui 5

fe voyent & qui fe touchent, ne foyent beaucoup plus

afTurées que toutes les autres ? Pour moy, je ferois

fort eftonné, fi vous me faifiés voir auffy clairement

quelque chofe de ce qui fe dit de Dieu ou de noftre

ame. 10

Eudoxe. — Ceft pourtant ce que j'efpere; & je

trouve eftrange que les hommes foient fi crédules, que

d'appuier leur fcience fur la certitude des fens, puifque

perfonne n'ignore quils trompent quelquefois, & que

nous avons jufte raifon de nous deffier tousjours de i5

ceux qui nous ont une fois trompés.

Poliandre. — Je fçay bien que les fens trompent

quelquefois, s'ils font mal difpofés, comme lorfque

toutes les viandes femblent ameres à un malade
;
ou

bien trop efloignés, comme quand nous regardons 20

les eftoiles, qui ne nous paroifTent jamais fi grandes

qu
1

elles font ; ou, généralement, lorfquils n'agiffent

pas en liberté félon la conftitution de leur nature.

Mais tous leurs defFauts font fort aifés à eonnoiftre,

6 ils n
1

empefehent pas que je ne fois maintenant bien 2

5

afTeuré,
|

que je vous voy, que nous nous promenons

en ce jardin, que le foleil nous efclaire, & bref que tout

ce qui paroift communément à mes fens eft véritable.

a. Le MS. donne « douter ». C'est pourquoi nous ajoutons « puiffe ».

Lire peut-être « doute ». Trad. lat. : « Reperiturne quifpiam, qui dubitet... »

(Page 7 5,1. 23.)
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Eudoxe. — Puifqu il ne iuftift pas de vous dire

que les (ens nous trompent en certaines occafions. otl

vous l'appcrcevés, pour vous faire craindre qu'ils ne

le facent aufTy en d'autres, fans que vous le puiffiés

5 reconnoiftre : je veux palier outre, pour Içavoir G

vous n'avés jamais veu de ces melaneholiques. qui

penfent eftre cruches ou bien avoir quelque partie

du corps d'une grandeur énorme: ils jureront qu'ils

le voyent & qu'ils le touchent ainlv qu ils imaginent.

io II eft vray que ce feroit offencer un honnelle homme,
que de lu y dire, qu'il ne peut avoir plus de raifon

qu'eus pour alîurer fa créance, puifqu il s'en rapporte.

comme eus, a ce que les fens \ Ion Imagination lu\

reprefentent. Mais vous ne fçauriés trouver mauvais

iS que je vous demande G vous nèfles pas fujet au fom-

meil. ainlv que tous les hommes. A G VOUS ne BOUVéfi

pas, en dormani. penler que vous me \o\es. que VOUS

vous promenés en ce jardin, que le foleil vous efelaire.

X bref toutes les choies dont fOUS CTOVés mainte-

20 liant élire tout allure. N'a\es VOUS jamais ou\ ee mot

d'cflonncmcnt dedans les comédies : Vtillt-jt . ou fi

je dors" 1 Comment poux es- vous eftre ecrtain que

vollre vie n cil pas un Congé continuel. \ que tout

que vous penles apprendre par \os fens n ell pas taux.

25 aufTy bien maintenant comme lorfqùe VOUS dofm -

.t. \fs. ledeni k- pour les co "ii û • ••

lr.nl. I,n. • Xinn.fu.irnru- i/Lîm :>i vt-fcrir

mulam audivi/h, an 9trà dormio I 5, I. 17*18 !
I iducttUT

.1 traduit littéralement Wen compi uni
doute, et qu lirnhaui •> MM tour aura mal lu. v

s'impose a explique aussi l'erreur: - veille U que

ie veille'/' <)n dirait aujourd'hui : Vfitl
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Veu principalement que vous avés appris que vous

eftiés créé par un élire fuperieur, lequel eftant tout

puifTant, comme il eft, n'auroit pas eu plus de diffi-

culté à nous créer tel que je dis, que tel que vous

penfés que vous eftes. 5

Poliandre. — Voila, certes, des raifons qui feront

fuffifantes pour renverfer toute la dodrine d'Epifte-

mon, s'il eftaffés contemplatif pour y arreïterfa pen-

fée; mais pour moy, je craindrois de me rendre un

peu trop refveur, pour un homme qui n'a point eftu- 10

dié, & qui n'a pas accouflumé d'éloigner ainfy fon

efprit des chofes fenfibles, fi je voulois entrer en des

confiderations <qui> comme < pour> moy ces ima-

ginations font un peu trop relevées 3
.

Epistemon. — Je juge aufTy qu'il efl très dangereux i5

de s'y engager trop avant. Ces doutes fi generaus nous

meneroient tout droit dans l'ignorance de Socrate, ou

dans l'incertitude des Pirroniens ; & c'eft une eau pro-

fonde, où il <ne> me femble pas qu'on puhTe trouver

pied. 20

Eudoxe.— J'avoue qu'il y auroit du danger,< pour>
ceux qui ne connoiflent pas le gué, de s'y hafarder

fans conduite, & que plufieurs s'y font perdus; mais

vous ne devés pas craindre d'y paffer appres moy.

Car une femblable
|

timidité a empefché la plus part 2 $

a. Trad. lat. : « Me vero quod attinet, vererer ne paululum delirarem,

» fi ego, qui nunquam Jîudiis opérant dedi, quiquè non itaadfuevi mentent

» meam à rébus fenfibilibus avocare, contemplationibus nimis captum

» meum fuperantibus animum adjicerem. » (Page 76,1. 27-30.) Le texte de

la copie de Tschirnhaus est manifestement altéré, et on ne sait comment
le corriger. Le voici d'ailleurs : « ...des confiderations fi comme moy
» ces imaginations font un peu trop relevées ». Peut-être vaudrait-il mieux

supprimer : « li comme moy ces imaginations font. »
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des gens de lettres, d'acquérir une doctrine qui full

afTés folide & afïurée pour mériter le nom de feience,

lorfque, s'eftant imaginés qu'au delà des chofes fen-

fibles il n'y avoit rien de plus ferme fur quov appuicr

5 leur créance, ils ont bafti fur ce fable, au lieu de

creufer plus avant, pour trouver du roc ou < de> 1 ar-

gile 3
. Ce n'eft donc pas ici, qu'il en faut demeurer;

aufly bien, quand vous ne voudriés plus conliderer les

raifons que j'ay dittes, elles* ont desja, en leur prin-

io cipal effect, fait ce que je defirois, li elles ont affés

touché voftre imagination, pour faire que vous les

craigniés. Car c'clt un indice b

,
que voftre feience n'eft

point fi infalliblc, que vous n'avés peur qu'elles 60

puifTent fapper les fondemens, en vous faifant douter

1 5 de toutes chofes ; & par confequent que vous en doutés

desja, & que mon dcflein cil accompli, qui eftoit de

renverfer toute voftre doctrine, en vous faifant voir

qu'elle cft mal afïurée. Mais, afin que vous ne iefuliés

pas de palier outre avec plus de courage, je vous ad-

20 vertis que ces doutes, qui vous ont fait peur a l'ab-

bord, font comme des fantolmes & \ aines images,

qui paroifTent la nuit a la faveur d'une lumière débile

incertaine : fi vous les fiiyés. voflre crainte vous

fuivra; mais G vous approchés comme pour les tou-

-•5 cher, vous découvrirez que ce n ell rien, que de >
l'air &. de l'ombre, a en lires a ['advenir plus allure

en pareille rencontre.

a. Traduction latine : « fubjli ûtUM fit mius fatum Un

1. 5

i, ms. '• « Cii c'efl » traduction latine donne : • hoc

tnim indicio */.» (Ptge 77, 1. io.)

(KuvRït. V.
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Poliandre. — Je veus donc bien, à voftre perfua-

fion, me reprefenter ces difficultés les plus fortes qu'il

me fera poffible, & employer mon attention à douter

fi je n'ay point refvé toute ma vie, & fi toutes les idées

que je penfois ne pouvoir entrer en mon efprit que 5

par la porte des fens, ne s'y font point formées d'elles-

mefmes, ainfi qu'il s'en forme de pareilles à toutes

les fois que je dors, & lorfque je fçay bien que mes
yeux font fermés, mes oreilles bouchées, & bref

qu'aucun de mes fens n'y contribue. Et par confe- 10

quent, je feray non feulement incertain fi vous elles

au monde, s'il y a une terre, s'il y a un foleil ; mais

encore, fi j'ay des yeux, fi j'ay des oreilles, fi j'ay un
corps, & mefme fi je vous parle, fi vous me parlez,

& bref de toutes chofes a
. .

.

1

5

Eudoxus. —• En te quàm optimè comparatum, atque eô tantùm

te perducere conftitueram ; fed nunc id tempus eft, quo ad confe-

quentias, quas inde deducere volo, attendere te oportet. Cernis

lequidem, de omnibus rébus quarum cognitio non nifi ope fenfuum
ad te pervenit, cum ratione dubitare te poffe; fed de tuâ dubitatione

numquid dubitare, & an dubites, neene, dubius haerere potes?

Poliander. — Admiratione hoc me percellere profeftô fateor, &
pauxillum illud, quod tantillum fani fenfûs mihi fuppeditat, perfpi-

caciae eflicit, ut non fine ftupore adactum me videam ad confitendum,

nihil cum aliquâ certitudine me feire, fed de omnibus dubitare,

a. Leibniz ajoute : « J'ay la fuite ailleurs. » (Voir, en effet, ci-avant,

p. 493.) — Ici finit l'extrait du fragment; puis viennent quelques réflexions

de Tschirnhaus, imprimées dans Gerhardt : Der Briefwechsel von Gott-

fried Wilhelm Leibni\ mit Mathematikern (Berlin, 1899). Voicy ces

reflexions : « Dièses hat mir nicht uneben gefallen, und vermeinet, wo
» M. Cartes aile seine wercke in solcher manier verfertiget, es wiïrde von
» mehren assequirt sein worden, habe es also selbigen gerne mittheilen

» wollen, wiewohl etwas noch dran manquiret, welches der Hr. Clerselier

» vor mich abschreiben lasset, so den Hrn. Mohr ubergeben werde, der

» solches verhoffet. » (Page 327.)
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&in nullâ reccrtum elfe. Sed hinc quid inferre cupis ? Iftu adeô genc-

ralis admiratio cui ufui elle poffit, non video, nec etiam quâ ratione

dubitatio iftiufmodi poffit principium effe,quod tam longe nos dedu-

cerc queat. E contrario enim hanc confabulationem eum in finem

in(litui(ti, ut nos dubijs noftris libérâtes, reritatefque quas, quan-

tumvis dodus, EnsTSMOM forfan ignorare potuerit, cognolcendas

nobis exhiberes.

Eudoxus.— Attentum modo te mihi prajbeas, ultcriùsquùm exilti-

maveris te fum deduelurus. Hac enim univcrfali ex dubitatione,

veluti è fixo immobilique puncto, I)ei. tuî ipliufmet, omniumque,
quae in mundo dantur, renim cognitionem derivare ftatui.

Poliander. — En profectô magna promitla, atque opéra; cette

pretium e(t, modo hœc ita fc habeant, ut poftulata tua concedamus.

Tuis itaque promitlis (ta, nos noltris fumus fatisfacluri.

Eudoxus.— Quandoquidcm itaque dubitare te negare uequis,

contrario certum eil te dubitare, & quidem adeô certum, ut de eo

dubitare non poflis: verum etiam e(l te, qui dubitas, effe, hocqae ita

etiam verum ell, ut non inagis de eo dubitare poffis.

PoLIANDR. — Allentior hic cquidem tibi, quia, fi non elfem, non

poffem dubitare.

Eudoxus. — Es igitur, & te elfe icis, fit h<K exinde, quia dubit

fei-

.

Poliander. — Vera profcftô hajc omnia.

Eudoxus. — Sed ne à propofito deterrearis, procedamus fenfim,

&, prout dixi, bec, ultra quftm cogitas, procedere comperies. Repe-
tamus argumentum. Tu es, & tu te effe feis, ideoque id 1

dubitare Icis; fed lu, qui de omnibus dubitas, «Se de te iplo dubit

neqilis, quid es ?

I

Poi.iAM-i i'. — Haud difficilia refponfioeft, fatifque perdpio tepre
l'iMST!emoni me elegifle, m interroganti tibi ratisfacerem ; nihi! en

proponere, ad quod refpondere ralde facile n<»n effet, conftitueras.

Itaque dicam homtnern me elfe.

Eudoxus. — Ad id, quod inten . non attendi . & refponlum,

quod mihî exhibes, quaimiinvis tibi \ideatur fimplex, in difficiles

admodum intricatafque te qweftiones, modo rel taotillum il

urgere rellem, conjiceret. Etenim, i , .. û ipfum etiam I

moma, quid lit homo, interrogarem, »

v

ihi, m vulgà :

(îeii folet, refponderet hominem «.île am

a. Montaigne disait d< je dai I. 1 1 1.

teftation efl verbale : |e demande qu

.i Subilitutitm . la queftion iii vK- ptrol< fme i
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hsec, ut pofteriores duos hofce terminos, qui non minus obfcuri funt

ac primus, explicaret, per omnes, quos vocant Methaphyficos, gradus

nos deduceret : profeclô in Labyrinthum, è quo egredi nunquam
poflemus, abriperemur. Ex hac enim quaeftioneduae nafcuntur alias:

nempe prima, quid fit animal, fecunda, quid fit ralionale. Imô fi,

ut quid fit animal explicaret, refponderet effe vivens fenjitivum, &
vivens effe corpus animatum, & corpus eïïefub/lantiam corpoream : è

veftigio quaeftiones, inftar arboris Genealogicae ramorum, auclum

multiplicatumque iri vides; tandemque omnes hafce egregias quae-

ftiones in meram Battologiam, quae nihil illuftraret & in prima nos

relinqueret ignorantiâ, fore ut definerent fatis liquet.

Epistemon. — Arborem illam Porphyrij, quae omnibus eruditis

admirationi femper fuit, à te adeô contemni aegrè admodum fero.

Quin&moleftummihieft, te Poliandrum, quid fit, docere aliâ ab illâ

via, quae in omnibus Scholis tamdiu recepta fuit, conari : in ijs enim

ufque in hune diem nec melior, nec aptiornos, quid fimus, edocendi

via reperiri potuit, quàm fi fucceflivè nobis omnes, qui noftrum

totumconftituunt, gradus ob oculos ponantur, ut feilicet hac ratione

per omnes iftos gradus afeendendo defeendendoque, quid cum om-
nibus alijs in rerum naturâ rébus commune habeamus, & in quo ab

ijs differamus, addifeere poffimus. Atque hoc fupremum, quo noftra

pertingere poteft cognitio, faftigium eft.

Eudoxus.— Vulgarem docendi methodum, quae in Scholis obtinet,

vituperare, animum non induxi, nec inducam unquam; illi enim

tantillum id, quod fcio, debeo, ejufque adminiculo, ad agnofeendam

rerum omnium, quas ibi edoctus fum, incertitudinem ufus
|
fui.

Itaque etiamfi praeceptores mei nihil me certi edocuerint, nihilo-

minus, quod, id ut agnofeerem, ab ijs didicerim, gratias ipfis habere

debeo, eafque nunc profeclô temporis, quoniam omne id quod me
docuerunt adeô dubium fuit, majores, quàm fi magis rationi con-

fentaneum fuiffet; eo enim in cafu, pauxillâ illâ ratione, quam in eo

deprehendiffem, contentus fuiffem forte, atque hoc remifliorem me
in inquirendâ accuratiùs veritate reddidiffet. Quod itaque Poliandro

monitum dedi, non tam ipfi indicandae, in quam te conjicit ejus

» pierre c'eft un corps : mais qui prefferoit : « Et corps, qu'eft-ce ? — Sub-

» ftance. — Et fubftance, quoy ? » ainfi de fuite, acculeroit enfin le refpon-

» dant au bout de fon calepin. On efchange un mot pour un autre mot,

» & fouvent plus incogneu : je fçay mieulx que c'eft qu'Homme, que je ne

» fçay que c'eft Animal, ou Mortel, ou Raisonnable. Pour fatisfaire à un

» doubte, ils m'en donnent trois ; c'eft la tefte d'Hydra... »

[Les Essais de Montaigne, t. VII, p. 9-10, édit. Jouaust, Paris, 1889.)
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rcfponfum,obfcuritati inccrtitudinique inlervit, quàm ut cjus ope in

pofterum ad mea intcrrogata attcntiorem ipfum reddam. Ad ipfum
itaque fcrmoncm meum diriqo, & ne ultcriùs er-

remus, altéra vice, quid fit illc, qui de omnibus pot.lt du

& qui de fe ipfo dubitare nequit, ipfum interrogo.

Poliandkr. — Satisfecille me jam tibi putabam, cùm feilicet homi-

nem me elfe dixerim
; vcrùm haud rite me rationes fubduxiffc cum-

maximè comperio. Hancenim te non contentum reddere rcfponfio-

nem video, nec, ut verum fatear, mihimet ipfa miliciens adparct

nunc temporis, pnefertim cùm turbas, incertitudinemque, in quas
illa nos conjicere, fi illam illultrare & capere vellemus, boflet, te

mihi commonftràlfe confidero. Profedô enim, quidquid dicat Ki-is-

tkmon, in i(tis Metaphylicis gradibus multum obfcuritatis experior.

Si quis enim, ex. gr., corpus [ubjlantiam COrporwaM elle dicat. nec

tamen, quid fit [ub/lantia corporel, indicet, duo illa focabula, Jub-
/lantia corporea, ncutiquam lapientiores nos, ac vox corpus, r -

dunt. Pari modo, ii rirens elfe corpus animatum quis atHrmet, & quid

corpus, quid animatum lit, antea non explicuerit, atque non ablirni-

liter in omnibus alijs gradibus Metaphylicis : ille pr

profert, imô & quodam quafi ordine profert, fed nihil dicit. Quippe
nihil id, quod concipi potelt, «Se claram diltinctamque in mente
noftrâ ideam formare, lignilicat. Imo, cùm me homniem elfe, ut ad

interrogationcm tuam refponderem, dixi, animum in omnia entia

Scholaltica, qu;e ignorabam, «S: de quibus nunquam aliquid inaudi-

veram, qu;eque, ut exillimo, in folà tantùm coruni, qui ea invene-

runt, Phantalîà lubfillunt, non intendi ; fed de ija, que videmu^,

quae tangimus, quae fentimus, ce que in nobifmetipfis experimur.

uno verbo de ijs, que vel omnium limplicillimus hominum, ;vque

ac maximus qui in toto terrarum
|
orbe datur Philofophu-.

locutus fum : nimirum quod totum quoddam, ex duobua bnch
duobus cruribus, uno capite, omnibufque reliquis partibua que
COnftitUUnt quod humanum adpellatur d)rpi. . dque pr., |

nutritur, incedit, lciitit, & COgitat, compolitum lim.

Eudoxos. — Ex tu dem refponfionc, : . quae interrog

non recte percepille, «S: ad plura, quàm ego poftulareram, n .

dilfe jam Colligebam. Vcrùm, quia in numerum coruni de qui':

dubitabas, hflM jam adlçi ipu i.is, lcihcct braclua, cuira, caput,

omnelque ill.is [cliquas partes, quae machinam hum.ini 0OtH]

nunt corpori . le omnibua illia reboa, rum i

iteuti.'i cci tus non es, te interrogarc aeutiquam volui. 1 tur

mihi, quid propriè fia, quateaua dubita il m folum, qi
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nihil praeter hoc aliud certô cognofcere potes, interrogare confti-

tueram.

Poliander. — Nunc certè, in refpondendo me errâffe comperio,

ulteriufque, quàm par erat, quia nempe mentem tuam non fatis

ceperam, procefïiffe. Hoc itaque in pofterum cautiorem me redditu-

rum eft, & fimul efficit, ut tuae accurationem admirer methodi, quâ

nos fenfim per vias fimplices facilefque ad cognitionem earum, quas

nos docere vis, rerum perducis. Eft tamen, cur felicem, quem com-

mifi, erroremdicamus, quoniam hujus ope re&è admodum cognofco,

id quod fum, quatenus dubito, omnino illud non eue, quod corpus

meum adpello. Imô ne quidem, an aliquod corpus habeam, fcio;

quippe de eo me dubitare poffe oftendifti. Hifce adjungo, ne quidem

abfolutè negare me poffe, corpus me habere. Interea tamen, licèt

omnes illas fuppofitiones intégras fervemus, hoc tamen impedi-

mento non erit, quominùs me exliftere certus fim ; contra verô illae

faciunt, quo magis in eâ confirmer certitudine, quâ me exliftere, &
corpus non effe, perfuafum habeo. Alioquin fi de corporedubitarem,

etiam de me dubitarem ipfo, quod tamen nequeo : plané enim

perfuafus fum, me exfiftere, atque ita perfuafus, ut de eo dubitare

neutiquam poflim.

Eudoxus.— Mira profedô profers, & tam egregiè hîc te geris, ut

meliùs haec ego ipfe dicere nequirem. Cerno equidem, haud aliud

opus effe, quàm ut totum tuo te arbitrio committam, atque id

tantùm habeam curœ, ut in viam te deducam. Quin & ad veritates

difficillimas, modo reétè ducamur, detegendas fenfum dumtaxat

|communem, ut dici folet, requiri exiftimo; cùmque illum in te re&è

comparatum, prout optaveram, reperio, in pofterum viam tantùm,

quam ingredi debes, tibi fum commonftraturus. Perge itaque confe-

quentias, quae ex primo ifto principio fequuntur, proprio marte

deducere.

Poliander. — Fœcundum adeô hoc principium videtur, totque

fimul res mihi offeruntur, utiis in ordinem redigendis maximum me
laborem impenfurum arbitrer. Solum illud, quod mihi icodô dedifti,

monitum, ut fcilicet perpenderem, quid fim, qui dubit^ & ne id

confunderem cum eo quod olim me effe credidi, tantam menti meae

lucem fœneratum eft, & è veftigio tantùm tenebrarum difcuflit, ut

ad lumen iftius facis reftiùs in me id, quod in me non videtur,

videam, magifque perfuafum habeam, id quod non tangitur me
habere, quàm unquam me corpus habere perfuafus fui.

Eudoxus. — Impetus ille animi mihi fané perplacet, quamvis

Epistemoni forte difplicuerit, qui, quamdiù ipfum errori non eri-
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pucris, nec ipfimet earum, quas eo principio contineri dicis, rerum
partem ob oculos pofueris, femper habiturus eft, cur credat, vcl faltem

metuat, ne omne illud quod tibi olTertur lumen errant i bus iilis ignibus

fit fimile, qui ftatim ac ad illos accelferis propiùs, exftinguuntur

atque evanefeunt, atque adeô ne brevi in priores tenebras, hoc eft, in

priftinam ignorantiam recidas. Et profecîô prodigii loco foret, li tu,

qui nec ftudiis operam dedifti, nec Philofophorum evolvilti libr

tam repente, & tam pauxillo labore dodtus evaderes. Quapropter
non eft, cur in cà fententià Epistemonem elfe miremur.

Kpistemon.— Fateorequidem, me hoc pro œftu quodamanimi ha-

buiffe, & Poliandrum, qui nunquam cogitationes fuas in magnisillis

veritatibus,quasdocet Philofophia,exercuit, tanto perculfum gaudio,

cùm vel minimam ex iis perpenderet, exiftimàlfc, ut fibi temperarc

nequiverit, quin id geflienti illà hetitià tibi teftarctur. Scd qui, tui a

inftar, per longum tempus banc calcârunt femitam, multumque olei

& opérai, legendo relegendoque veterum feriptn, & id, quod in

Philofophicis fpinofiffimum, extricando explicandoque, impenderunt,

;cllus illos animi non mirantur magis, nec pluris cos, quàm vanam
illam nonnullorum, qui Mathcfim à limine falutârunt, fpem faciunt :

hi enim, fimulac lineam & circulum iis dederis, & quid fit linca

recta, quid curva, cdocueris,
|
ltatim le circuli quadraturam & dupli-

cationem cubi b inventuros elfe fibi perfuadent. Scd Pyrrhonico-

a. Lire plutôt : met.

b. Descartes indique ici deux des problèmes qui tourmentaient le plus

les mathématiciens en ce temps-là. (Il y avait encore celui de la trisec-

tion de l'angle. Voir, à ce sujet, t. I, p. 1 7 5 et 256, et t. VI, p. 46 :

Le P. Mcrsenne en parle ainsi, dans ses Quejlions Phy/u-n-Mathema-

tiques, âc, (Paris, Henry Guenon, in-8\ lf.DC.XXV] :

« Qui stion XVI : La quadrature du cercle efi-ellc imyojjible ?

« L'on trouuc d'excellens Géomètres qui tiennent qu'il n'etl pas polïiblc

» de trouuer vn quarré, dont la furfacc foit égale à celle du cercle. . . •

1 Mais les autres, conliderants qu'Archimedc a demonftré la quadra-

ture de la parabole, croyent que l'on peut aulli trouuer celle du cercle,

d puilque la furfacc de ladite parabole efl aulli bien enuironnée d'vne

1 ligne courbe d'vn collé, que le demi-cercle. Or l'on dcmonllre que

» le plan ou l'aire de la parabole efl plus grande d vn tiers, que le

tlitnglc qui a mcfme hauteur \ mcfme baie que ladite parabole.. •

1

»... Peut dire que la demonftratîon de lu \ i lye quadrature (du cercle

» le peut trOUUei ptl II Doyen des lign S miques, puis

[U'ellet "ut lerui à demoullrer la ttil ipllcttl

- du cube. » (Page B
|
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rum fententiam toties refutavimus, atque ad illos ipfos ex iftiufmodi

Philofophandi methodo tam exiguus fructus rediit, ut per totam

oberrârint vitam, & dubiis fuis, quae in Philofophiam introduxerunt,

liberari nequiverint, ita ut ad id tantùm videantur operam dediffe,

utdubitare addifcerent. Atque adeô, bonâ cum veniâ Poliandri, an

ipfemet aliquid inde melius poffit deducere, dubitabo.

Eudoxus. — Ad Poliandrum fermonem dirigentem, mihi te parcere

velle, fatis equidem video; nihilominus tuis me jocis peti, manifeftô

apparet. Intérim loquatur modo Poliander, & poftea, quis noftrûm

poftremus rifurus fit, videbimus.

Poliander.— Lubensid equidem fecero; imô eft cur metuam, ne

inter vos ambos ifta incalefcat difputatio, & ne, dum rem nimis altè

repetitis, nihil ejus ego intelligam; hoc enim mihi fru6tum, quem
me percepturum, dum prima mea veftigia relegere pergo, mihi

polliceor, omnem eriperet. Quaefo itaque Epistemonem, ut hac me
fpe laétari finat, ufque dum Eudoxo manu me in via, in quâ me
collocavit ipfemet, ducere placuerit.

Eudoxus.— Re&è jam, cùm fimpliciter te, quatenusdubitas, con-

fideras, te corpus non effe, & te, ut talem, nullasex iis partibus, quae

humani corporis machinam conftituunt, in te reperire, hoc eft, nec

brachia, nec crura, nec caput, nec proinde etiam oculos, nec aures,

nec ullum, quod ulli infervire poffit fenfui, organum habere agno-

vifti; fed vide, numquid pari modo omnes alias res, quas antea fub

eâ defcriptione, quam exhibuifti, notionis, quam olim de homine

habueras, comprehendifti, rejicere poffis. Sicuti enim cum judicio

obfervâfti, felix ifte, quem in refponfione tuâ interrogationis meae

limites tranfgrediendo commififti, error fuit ; hujus enim auxilio

facile ad cognitionem ejus, quod es, removendo fcilicet à te reji-

ciendoque omne id quod ad te non pertinere clarè percipis, nihilque

praeter id quod ad te pertingit adeô neceffariô, ut de eo aequè fis

certus ac perfuafum habes te effe & te dubitare, admittendo, per-

venire potes.

Poliander.— Quod hoc modo in viam me reducas, gratum facis
;

jam enim ubi effem, nefciebam. Antea dixi me effe totum, ex bra-

chiis,cruribus,capite, omnibus reliquis partibus, quae id quod huma-
num corpus vocatur componunt, conflatum

;
praeterea me |

ince-

dere, nutriri, me fentire, me cogitare. Neceffum etiam antea fuit ut,

dum fimpliciter me talem, qualem me effe fcio, confiderarem, omnes
iftas partes, vel omnia membra, quae humani corporis machinam
conftituunt, rejicerem, hoc eft, ut me fine brachiis,fine cruribus,fine

capite, uno verbo fine corpore, confiderarem. Atqui verum eft id,
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quod in me dubitat, non illud efle, quod nollrum corpus elfe dicim

itaque & verum efl, me, quatenus dubito,non nutriri, nec incedere :

abfque il lo enim neutrum peragi potelt. Imô ne quidem adtîrmare

poffum, me, quatenus dubito, fentire polie : etenim ficuti ad inceden-

dum pedes, ita etiam ad videndum oculi, & ad audiendum au

requiruntur ; fed cùm nullum horum habeam, quia corpus non

habeo, equidem me fentire dicere non polfum. Prêter rnec, olim in

infomniis complures res me fenlille exiltimavi, quas tamen rc\

non fenferam ; & quandoquidem nihil hic, quin adeô verum fit, ut

de eo dubitare nequeam, admittere conltitui, me elfe rem fentien-

tem, hoc eft, quae oculis videat, auribus audiat, dicere nequeo
;

fieri enim polfit ut, illo modo, licet nihil illorum adelfet, fentire me
crederem.

Eudoxus. — Non poffum, quin hic te fubfiflcre faciam, non ut I

via abducam, fed ut addam animum, &. perpendendum exhibeam,

quid fanus fenfus, rite modo gubernetur, cîlicere valeat. Ktenim in

hifee omnibus ecquid datur, quod accuratum non fit, quod non légi-

time conclufum, quod ex antecedentibus fuis non rcâè dcduclum

fit? Atqui cuncta haec dicuntur peragunturque, fine Logicâ, fine

régula, fine argumentandi formula, folo lumine rationis «Se fani len-

fùs, qui ubi folus per fc agit, erroiibua minus cil obnoxius, quàm
cùm mille diverfas régulas, quas artitîcium & defidia hominum.

ad illum corrumpendum potiùs quàm reddendum peiïcvihorcm

,

invenerunt, anxic obleivarc ftudet. Imô hic nobilcum facere iple

IÙ'istemon videtur : nihil enim cùm dicit, le ea que dixilli prob

omnino fignificat. Perge itaque, Poi.iander, ipiique, quà ul'quc lanus

fenfus progredi poflit , & fimul etiam, que ex noftro principio

deduci queant conlcquentia,*, commonllia.

Poliander. — 1 . mnibus itlis, que olim mihi vindicaveram, attri-

butis unum duntaxat examinandum reliât, COgitfttio icilicet; atquc

hanc folam illiutmodi elle, ut a me fejungerc nequeam, OOtnperio.

Quippe li verum cil, me dubitare, ÛCUti de eo dubitare neiquco, me
cogita ie a-que etiam vcium cil ; quui enim dubitare aliud cil, quàm

certo quodam modo cogilatv : El profcâè, quôd G plané non a

tarem, nec an dubitaicm, nec an cxlillcicm. frire poûem. Sam taim

e< quid (îm fctO, ItqUC M propter Ici. », quia dubi; de

quia cogito. Quin forte etiam ut, ii per momentum
itare deûnerem, etiam plane definereo eue ; itaque unicum illud.

quod a me fe)ungeu in |UeO, qilodqilC QIC clic Ceiti : juc

nunc certo iffirmare, nihil ne fallai metuena, poffum, umeum.

inquam, hoc cil , me elle icm COgîtantem.

(KevuKi. V.
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Eudoxus. — Quid tibi, Epistemon, de iis, quae Poliander modo
dixit, videtur? In toto ejus ratiocinio ecquid claudicare, vel fibi non

conftare reperis ? Crediderafne fore ut, qui illitteratus effet, nullamque

ftudiis dediffet operam, tam accuratè ratiocinaretur, & per omnia

fibi confentiret? Hinc itaque, fi quid ego judico, opus eft ut videre

incipias, quôd fi quis re£lè modo fuâ dubitatione uti noverit, cer-

tiflimas inde cognitiones deduci poffe, imô vel omnibus illis certiores

utiliorefque, quas vulgô magno ifti principio, quod ut omnium bafim,

6 ut centrum, ad quod omnes reducuntur & in quod definunt,

nimirum : impojfibile effe, ut una eademque res fimul fit & non fit,

fuperftruimus. Erit forfan, cùm ejus te utilitatem demonftraturus

fum. Caeterùm, ne fermonis Poliandri filum intercidam, à noftro

argumentone deviemus; &, fi quid, quod dicas vel objicias, habes,

circumfpice.

Epistemon. — Quandoquidem me ad partes vocas, imo etiam

uris, quid irritata valeat Logica, jam tibi oftenfurus fum, fimulque

iftiufmodi moleftias & impedimenta creaturus, ut non tantùm

Poliander, fed et a ipfe tu difficillimè te inde extricare poteris. Ne
itaque ulteriùs progrediamur, fed hîc fubfiftamus potiùs, & data

operâ fundamenta tua, principia, & confequentias feverè exami-

nemus; verae enim Logices ope ex tuis ipfifmet principiis, omnia

quae Poliander dixit, haud legitimo fundamento niti, nihilque con-

cludere demonftrabo. Te effe, te fcire te effe, dicis, idque ideô fcire,

quia dubitas, & quia cogitas. Verùmquid fit dubitare, quid cogitare,

ecquid novifti? Atque cùm nihil, de quo certus non fis, quodque

perfecîè non cognofcas, admittere velis, quomodo te effe ex tam obf-

curis, & proinde tam parùm certis fundamentis certus effe potes ?

Oportet ut Poliandrum, quid fit dubitatio,
|
quid cogitatio, quid

exfiftentia, primùm edocuiffes, ut fcilicet ejus ratiocinatio vim de-

monftrationis habere poffet, & ut femetipfum antè poffet intelligere,

quàm aliis fe intelligendum praebere adgrederetur.

Poliander.— Id profeclô meum captum fuperat : quapropter ego

manus do, tibi intérim cum Epistemone hune nodum expediendum

relinquens.

Eudoxus. — Lubens id equidem hac vice in me fufcipio, fed eâ fub

conditione, ut noftrae litis judex fis. Haud enim mihi polliceri aufim,

fore ut Epistemon meis fefe rationibus dedat. Quippe qui, illius

inftar, opinionibus omnino refertus, centumque occupatus praeju-

diciis eft, difriculter admodum foli naturali lumini fe dederit; jam

a. Lire et, correction, au lieu de ut. (Page 85, 1. 28.)
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diu enim auctoritati potiùs cedcrc, quàm propria; rationis di&amini

aurcs praebere, fefe adfuefccit. Alio sinterrogat potiùs, idque, qu

de eo Veteres fcripferunt, pcrpendit, quàm ut femetipfum, quale

judicium fibi ferendum fit, confulat. Imô (icuti à tendis illud, quod
praeccptorum dumtaxat auctoritate nitcretur, pro ratione habuit, ita

nunc temporis fuam auctoritatem, tanquam rationcm orientât,

idemque, quod iplcmct olim pcpcndit, tributum ab aliis fibi ut pen-

datur curât. Verùm enimvcrô, eft cur contentus futurus fini, credi-

turufquc, obje&ionibus, quas tibi propofuit Ei*jsti-:mon, me abunde

fatisfecilfe, modo iis, quœ dixero, adfcnfus fucris, tuaque de ipfij te

ratio convicerit.

Epistemon. — Haud adeô pervicax, perfuafuque dirlicilis fum, Dec

tam aegrè mihi fatisfieri patior, ut tu quidem exiilimas : imô Tel .

licet rationes mihi, cur Poliandro diflidercm, client, ejus tamen arbi-

trio noftram litem committere lubens cupio; quin cV, limulac tibi

ille manus dederit, me victum confeirurum tibi polliccor. Verùm illi,

ne fe decipi patiatur, cavendum, neve in eum errorcm, quem aliis

exprobrat, incidat : hoc eft, ne iftam, qnam de te concepit, exiltima-

tionem rationis, qua fe final perfuaderi, loco habcat.

Eunoxus. — Quôd fi tam debili fundamento nitcretur, ceitè malt
fibi conlulcret; utque fibi hic caveat, fore fpondeo. Verùm è diverti-

culo in viam. In hoc cquidem tecuni, Kiim imon, fentio, oporterc,

ut quid dubitatio, quid cogitatio, quid cxlillcntia fit enté lciamus,

quàm de veritate hujus ratiocinii : dubito, ergo fum, vcl, quod idem
cil : cogito

y
ergofum, plane fimus pcrluali. Verùm,

|
ne tibi uni

natum iveris, ad id lciendum opus elfe, ut ad ejus proximom genus

ellcntialcmquc dilVcrcntiam, quô vera c\ lia definitio componatur,

invenienda ingenio nodrovim interamus, tigamulque crucem. li

illius certe cil, qui Reètorem agere, vcl in Scholia dilputare vult;

verùm quicumque per Icinctipfum les examinait cupit, «Se de

pi oui cas concipit, judicat, haud tantilli ingenii potclt clic, quin,

quû tatis, quid dubitatio, quid cogitatio, quid cxlillcntia tint, quoticl-

cumque ad rea attendit, cognofcac, (aria illi luminia rappelât, neque,

ut ejus diftinâionea edoceatur, habcat necefle. Pneter hase, n

nulla, qiue, duin dctmiic \.»lumus, obfcilliora icddunus, quia

a. Pluriel neutre, se rapportant à deux singuliers de genre ni,

gtHUS 61 Jijjci cntiam. (>n serait tente de corriger : l'a
i en

accordant avee Aiffci entuvn seulement; d'autant plu \cni, dans

les ms., la finale*)*] 1 Ita a aunnontée d'un trait. M iots

tout prochei tx H nt. Btpeui ètreavon eu tort, dana on
cai tout lemblable, p. 178,1.6- xddiâa en aJdiâam.
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nempe, cùm fimpliciflima clariffimaque fint, haud meliùs ea fcire

& percipere quàm per femetipfa a valemus, dari dico. Imô fortafie

prœcipuis, qui in fcientiis committi poflint, erroribus eorum accen-

fendus error eft, qui id, quod concipi tantummodo débet, definire

volunt; quique ea, quae clara funt, ab obfcuris diftinguere, & id,

quod ut cognofcatur definiri exigit mereturque, ab eo, quod optimè

per fe ipfum cognofci poteft, difcernere nequeunt. Jam verô iis

rébus, quae ifto modo clarae funt & per fe cognofcuntur, dubitatio,

cogitatio, & exfiftentia adnumerari pofTunt.

Neminem enim unquam tam ftupidum exftitifle crediderim, qui

priùs quid fit exfiftentia edocendus fuerit, antequam fe effe conclu-

dere potuerit atque adfirmare. Pari modo res fe habet in dubita-

tione & cogitatione. Verùm his adjungo, fieri non poffe, ut aliâ quis

ratione, ac per fe ipfum, ea addifcat, neque ut de iis alio modo per-

fuafus fit, quàm propriâ experientiâ, eâque confcientiâ, vel interno

teftimonio, quod in fe ipfo unufquifque, cùm res perpendit, expe-

ritur. Ita ut, ficuti fruftra quid fit album effe definiremus, ut, qui

plané nihil videret, quid effet caperet, & velut oculos tantùm ape-

rire & album videre, ut id fciamus, oportet : itaetiam ad cognofcen-

dum quid fit dubitatio, quid cogitatio, dubitandum duntaxat vel

cogitandum eft. Hoc nos omne id, quod de eo fcire poffumus, docet;

imô plura, quàm vel exactiffimae definitiones, explicat. Verum itaque

eft, has res Poliandrum, antequam inde conclufiones quas formavit

deducere potuerit, cognofcere debuiffe. Atqui, quoniam eum judi-

cem elegimus, ecquid unquam, quid hoc fit, ignoraverit, ipfummet

interrogemus.

|Poliander.— Profe&ô fateor, me fummâ cum voluptate vos difpu-

tantes audivifle de iftiufmodi re, quam non nifi ex me ipfo refcire

potuiftis; necfine gaudio vos, faltem hoc in cafu,me ut praeceptorem

veftrum, vofmetipfos ut difcipulos meos, agnofcere debere video. Ut

itaque vos ambos veftrœ eripiam moleftise, & citô (repente enim

fieri dicitur citô id quod praeter fpem & exfpeftationem citô con-

tingit) b
, veftram difficultatem folvam) : pro certo adfirmare queo,

nunquam me de eo, quid fit dubitatio, dubitâffe, quamvis id tum

demum, cùm Epistemon illud in dubium vocare voluit, cognofcere,

vel potiùs mentem in id intendere cœperim. Vixdum mihi exiguam

a. Texte latin : femetipfas (p. 87, 1. i3) corrigé par Ad. Garnier :

femetipfa.

b. Les signes de parenthèse manquent dans le texte latin. (Page 88,

1. 5-6.)
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illam, quam habemus de rerum, quarum cognitio non nih knfuum
auxilio ad nos pervcnit, exfifk-ntiâ, ccrtitudincm oftend . ùm de
iis dubitarc inccpi, idque limul ad mihi me.un dubitationem ejuf-

demque ccrtitudincm commonftrandum kitlecit : ita ut pollim adrir-

mare, fimulac dubitarc fum adgrelfus, ctiam cum certitudine me
cognofecre occepiiTe. Scd non ad eadem objecta mca dubitatio, mca-
que certitudo referebantur. Quippe mca dubitatio cire :antùm

verfabatur res, quœ extra me cxfillcbant : certitudo vero meam dubi-

tationem, meque ipfum, fpectabat. Vcrum itaquceit, quod Kudoxus
dicit, dari quasdam, qurc, nifi ca videamus, difecre non pollumus.

Ita ut, quid fit dubitatio, quid cogitatio, edoceamur, ut iplimet dubi-

temus & cogitemus tantùm opus elt. Pari modo res le habet circa

exfiltentiam : feiendum dumtaxat, quid illo intclligatur vocabulo.

Simulenim quid rci fit, quoulque id l'circpollumus, Icimus: nullaque

hîc definitio, quœ rem obicuraret potiùsquàm illultraret. neceftario

requiritur.

Epis ri mon. — Quandoquidem contentus elt Pouander, ego ctiam

in hifee adquiefco, nec ulteriùs controverfiam movebo. Attamen non

video, eum port elapfas, ex quo hic kimus & inter nos ratiocinamur,

duas horas, multum profecilfc. Omne id, quod ope iltius egl

quam tantoperc dcprœdicas, methodi addidicit Poi.iANhKR. Lu eo tan-

tùm confiltit, quod lcilicet dubitet, quôd cogitet, & quôd res cogi-

tans fit. Marauda profeâôl En ob tandUuoi rei multum rerborum.
Hoc quatuor verbis confici potuerat, & in eo omnis conknlïlfemus.

Me quod attinet, li tantùm lermonis temporifque ad tain exigui mo-
menti rem addifeendam impendendum mihi foret, Bgrc id adflD -

dum ferrem. Multô plura pra/ceptorcs DOftrî Qobis dicunt, longeque

confidentiorcs l'unt ; nih i 1
|
elt quod eos moretur, omnia in le l'ufci-

piunt, de omnibus decernunt ; nihil cos à propofito deterret, nihil

in admirationcm rapit ; quidquid demum tuent, cùm le nimiùm
urgeri vident, aequivocum aliquod, tel -.: di/linçun, ex omnibus

impedimentis cxpcJit. Imô ceitUS lis, eOITlID methodum

< methodo > •', quai de omnibus Jubn.it. & qua? tantoperc, ne

ccl'pitet, metuit, ut pcipetuô palpitando nihil pioticiat, retirai km:

praelatum iri.

EuDOXUS. — Nunquam alicui methodum, quam in inquirenda veri-

tate feqUJ debeat, pi.clcnbcre, fed eain folummodo, quà

fum, propooere (tatui : ut oempe, iï mata exiftimetur, reiieiatur, G

a. Le texte lutin ne donne p.is • methodo • (p. 89, I. b . qui est ne.-,

sairc devant MUPei plus loin veilrct.
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verô bona & utilis, eâ & alii utantur, intégra intérim uniufcujufque

arbitrio, eam vel ufurpandi vel rejiciendi, reli&à libertate. Quôd
fi nunc quis dixerit, parùm ejus ope me profecifle, id dijudicare

experientias eft; & certus fum, modo attentum te mihi prsebere

pergas, fore ut ipfemet mihi confitearis, non pofle nos in ftabiliendis

principiis fatis cautos effe, & ubi illa femel Habilita funt, confequen-

tias nos ulteriùs ducere, & faciliùs ac nobis polliceri aufi fuiflemus,

inde deduci pofle : ita ut ego exiftimem, omnes errores, qui in

fcientiis accidunt, inde tantùm oriri, quôd ab initio nimiùm fefti-

nanter judicavimus, res fcilicet obfcuras, & quarum nullam claram

& diftinctam notionem habemus, pro principiis admittendo. Atque
hoc verum effe, exigui progreflus, quos a in fcientiis fecimus qua-

rum principia certa & omnibus nota funt, oftendunt; quippe è con-

trario in aliis, quarum principia obfcura & incerta funt, qui fincerè

mentem fuam explicare voluerint, oportet ut confiteantur, poftquam

multum temporis impenderint & complura magna volumina per-

legerint, comperiffe fe, nihil fe fcire, nihilque addidicifle. Ne itaque,

mî Epistemon, tibi mirum videatur, me, dum Poliandrum in viam

certiorem illa, quam ego edo&us fum, ducere volo, adeô accuratum

& exaclum effe, ut nihil pro vero habeam, de quo non ita certus fum,

ac me effe, me cogitare, meque effe rem cogitantem certô fcio.

Epistemon. — Saltatoribus illis mihi fimilis videris, qui femper in

pedes fuos relabuntur b
; atque adeô femper ad principium tuum

redis. Verùm fi eâ ratione pergas, non longé, nec celeriter progre-

dieris. Quo pa&o enim femper iftiufmodi veritates, de quibus tan-

topere perfuafi, ac de noftrâ exfiftentiâ, effe poflimus, reperturi

fumus ?

|
Eudoxus. — Haud id adeô difficile, ac tu quidem exiftimas, eft.

Omnes enim veritates fe invicem confequuntur, & mutuo inter fe

vinculo continentur c
, totum arcanum in eo tantùm confiftit, ut à

primis & fimpliciflimis incipiamus, & deinde fenfim & quafi per

a. Quos, correction. . ., au lieu de quetn. (Page 89, 1. 22.)

b. Comparaison que l'on retrouve chez Malebranche, De la recherche

de la Vérité (1674), 1. II, 3 e partie, chap. iv, de l'imagination de Sénèque :

« . . .il reflemble à ceux qui danfent, qui nniffent toujours où ils ont com-

» mencé. »

c. Texte latin : simple virgule après continentur. Peut-être faut-il sup-

pléer cùm, à la ligne précédente, de cette manière : < cùm > enim omnes

veritates... ou bien laisser cette première phrase en l'état, mettre un

point et virgule après continentur, et ajouter ensuite : totum < igitur >
arcanum . .

.
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gradus ufque ad remotifïimas & maxime compofitas progrcdiamur.

Jam verô quis efl qui dubitet, quin id, quod ut primum principium

fîatui, prima omnium, quas cum aliquâ methodo cognofccrc polfu-

mus, rerum fit? Gonflât cnim de efl nos dubitarc non poife, etiamfi

vel de omnium rerum, quae in mundo exfiflunt, veritate dubitemus.

Quoniam igitur nos rc&è inccpilfe certi fumus, ne quid deinceps

erremus, opéra nobis danda elt ; & in co toti fumus, ut ne quid

admittamus tanquam verum, quod vel minime dubitationi obno-

xium fit. Hune in fincm, ut ego autumo, opus cil, ut Poi.iandrum

dumtaxat loqui finamus. Cùm enim nullum alium magiltrum fequa-

tur, praeter fenfum communem, cùmque cjus ratio nullo falfo pra.--

judicio corrupta fit, vix fieri poterit ut decipiatur, vel laltcm facile

id animadvertetur 8
, & nullo laborc in viam reducetur. Audiamus

itaque ipfum loquentem, & res, quas in vefiro principio contincri fe

pcrcepilfe dixit ipfe, exponerc finamus.

Poliander. — Tôt funt res, qua: in ideà rei cogitantis continentur,

ut integris diebus ad eus cxplicandas opus cllet. De pnecipuis nunc
tantùm,& de ijs,quae ad reddendam cjus notionem magis dillinclam

inferviunt, quœquc efficient quô minus confundatur cum illis quae

ad eam non fpeclant, acluri fumus. Per rem cogitantem intclligo... b
.

a. Lire plutôt : animadvertet.

b. L'Edition d'Amsterdam ajoute : Ccctera défunt.



APPENDICE

I.

« Nous avons auiïi le commencement d'un ouvrage écrit en fran-

» cois, trouvé parmi les papiers que M. Defcartes avoit portez en

» Suéde (en marge : Invent, cotté Q), fous le titre de la Recherche

» de la Vérité par la lumière naturelle, qui toute pure, & fans em-
» prunter le fecours de la Religion ni de la Philofophie, détermine

» les opinions que doit avoir un honnête homme fur toutes les chofes

» quipeuvent occuper fa penfée. »

« C'eft un Dialogue, dont l'Auteur avoit deflein de nous donner
» deux livres, dans lefquels il prétendoit reclifier les défauts de

» l'éducation ordinaire qu'on nous procure dans notre enfance, &
» corriger toutes les fauffes penfées dont la foibleffe de nos fens

» & l'autorité de nos précepteurs ont coutume de remplir nôtre

» imagination en cet aage. Il n'y promettoit rien moins que de nous
» rendre vrayment fçavants, fans être obligez de récourir aux livres

dont la maffe eft fi grande & fi mêlée d'inutilitez, qu'il

faudroit plus de têms pour les lire, que nous n'en

avons pour vivre ; & plus d'efprit pour en tirer &
choifir les chofes utiles, que pour les inventer de foy-

même a
.

« Il avoit choifi pour Entre-parleurs de fon Dialogue trois perfon-

» nages de caractère différent, qu'il nommoit Eudoxe, Polyandre,
» Epistemon. Sous le nom d'Eudoxe, il fuppofoit un homme
» de médiocre efprit, mais dont le jugement n'étoit perverti par

» aucune faufle créance, & qui poffédoit la raifon dans toute la

» pureté de fa nature. Eudoxe étoit vifité dans fa maifon de cam-

a. Voir ci-avant, p. 497, 1. 22, à p. 498, 1. 5.
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» pagne par Polyandre & Epiftemon, deux de fes amis, deux efprits

» des plus rares & des plus curieux du fiéclc, dont le premier n'avoit

» jamais étudie, & l'autre fçavoit exactement tout ce qui le peut

» apprendre dans les Ecoles. Dans le premier livre, on s'entretenoit

» de toutes les chofes qui font au monde, les conlidérant en cl! -

» mêmes. Dans le fécond, l'on devoit s'entretenir de toutes ces

» chofes félon qu'elles fe rapportent à nous. & qu'elles peuvent

» être regardées comme vrayes ou faulfes, comme bonnes ou
» m au va i les a

. »

(A. BA1LLBT, La VU de Monfieur DcsCartes,

1691, t. II, p. 406-407.)

Il

« M. Delcartcs fembloit avoir goûté l'art du Dialogue, principa-

•> lement dans les dernières années de fa vie, pour débiter plus

» agréablement fa Philofophic. L'exemple de Platon &de Cicéron...

» Il avoit commencé fon traité de la Recherche de la Vérité, dans

» cette forme de Dialogue, &. nous avons remarqué ailleurs le choix

» judicieux de fes Pcrlbnnages. Il avoit aulli difpofé [En marge :

» Rél. MS. de Poill'.)de la même manière les Méditations & les Prin-

» cipes, depuis fon fécond voyage de Erance; & M. Clerfelier a\

» promis au P. Poilibn d'achever cet ouvrage. Mais la crainte de ne

» pouvoir pas obferver dans fa continuation toute la jultelTe & les

» proportions nécclfaires avec les commencement l'en avoit enfuite

» détourné ; «Se nous ne fçavons maintenant ce qu'ell devenu ce

» curieux ouvrage depuis la mort de M. Clerlelier. »

IHJ., t. II. p. ;-

Rappelons que Ciel seller mourut en 1684 (le 1 :> avrih, et que

Baillet publia son OUTrage sept ans après, en 1691.

On serait autorisé, par cette déclaration de Baillet. a reporter

aux dernières années de hescartes ce DUlogUe de la R

la Vérité, Toutefois, BtUlet n'invoque, a l'appui de cette \ba

qu'un témoignage, et qu'on ne peut pas \ entier, celui de N. colas

Poisson, dont il ne cite pas les propres p.uol I q mitre, la date

de i(>48 environ soulève bien des difficultés.

D'abord les dernièies innées du philosophe ont vu j emplies par

I, Page -04, I. 25. à p. 5o>. I

(1 . I I
s. V. ' -
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d'autres occupations, que nous pouvons suivre chaque mois et

presque chaque semaine dans sa Correspondance ; on ne voit pas

bien quel temps lui serait resté libre pour un autre ouvrage comme
ce Dialogue, dont lui-même ne dit mot : on n'en relève aucune
trace dans aucune de ses lettres.

D'autre part, le Dialogue en question développe, sous une forme

qui plaît davantage (c'est une remarque de Tschirnhaus, p. 5 14,

note a), les mêmes idées que l'on retrouve dans les Principia Phi-

lofophiœ, dans les Meditationes, enfin dans une partie du Difcours

de la Méthode. Nous savons que, dans le Difcours, les raisons méta-

physiques étaient exposées trop brièvement, de l'aveu de Descartes :

ce fut à dessein, d'ailleurs, pour ne pas livrer au commun des

esprits les arguments des sceptiques ou Pyrrhoniens. Dans les

Meditationes, le philosophe se mit davantage à l'aise, ne craignant

plus de développer ses raisons dans un livre latin, qui ne s'adressait

qu'aux doctes. Enfin, dans les Principia, ouvrage didactique, des-

tiné à répandre sa philosophie dans les écoles, il fait revêtir à ses

idées la forme qui convenait à l'enseignement : il les distribue en

articles, dont chacun porte un numéro, et qui ressemblent à autant

de propositions ou de thèses, dont la rapide esquisse laisse encore

place à un développement oral. C'est même la forme qu'il paraît

avoir définitivement adoptée, et qu'il reprend, en effet, dans le

Traité des Pajjions de l'âme, et peut-être aussi dans la Dejcription

du corps humain, ou Traité de la formation du fœtus, les derniers,

semble-t-il, de ses ouvrages, et celui-ci d'ailleurs inachevé. Est-il

vraisemblable qu'à cette date, préoccupé surtout de voir ses livres

entre les mains de la jeunesse studieuse, il ait eu recours à une autre

forme celle du Dialogue, laquelle ne pouvait guère lui attirer

de lecteurs que parmi les gens du monde ? C'était là le ton qu'il

employait dans ses jeunes années, jusqu'au Difcours de la Méthode,

le ton qu'on retrouve dans la partie conservée de son Traité du

Monde, ton naturel, aisé, enjoué même à l'occasion, d'un gentil-

homme de lettres, qui n'a rien d'un pédant, mais rappelle plutôt le

cavalier ou l'homme de cour. Tandis que sa pensée se resserre plus

tard et se condense dans une langue toute philosophique, Descartes

ici l'étalé complaisamment; il s'attarde volontiers en chemin, comme
le remarque un des interlocuteurs, et ne se presse pas d'arriver

au but : le titre même du Dialogue a des longueurs, comme celui

qu'il avait d'abord choisi pour sa publication de 1637, t. I, p. 339,

1. i8-25, ou cet autre, resté à l'état de projet, d'un ouvrage de

mathématique, dans sa prime jeunesse, p. 214 ci-avant, 1. 9-19.
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Il n'est pas jusqu'aux noms des trois personnages du Dialogue, qui

ne rappellent, au moins l'un d'entre lux, les pseudonymes qu'il

aimait en ce temps-là : Kudoxe. C*est*à-dire le philosophe lui-même,

l'homme de bon sens et de jugement sain, qui suit la lum:

naturelle; Epistcmon, l'homme d'étude, ou plutôt l'homme d

livres, le savant ou le docte, nous dirions aujourd'hui l'érudit :

ainsi se nommait le précepteur donné par Gargantua à son fils

Pantagruel, dans Rabelais; Polyandre enfin, l'homme qui n'a gu

lu que dans le grand livre du monde, et qui a surtout fréquenté les

autres hommes, ou celui qui a beaucoup vécu, qui a l'expérience de

la vie : comme Polybius Cofmopohtanus, autre nom que Desca:

semble avoir pris lui-même dans ce titre de l6lû, p. 214. I.

auquel nous faisions allusion tout à l'heure. El comme nous savons,

par la lettre de Balzac, du 3o mai I 18, |U'à ce moment le philo-

sophe songeait à écrire une Ilifloire de fou efyrit t. I.
j

ce Dialogue de la Recherche de Ai Vérité rentre bien dans l'ordre

d'idées dont il était alors préoccupé.

Oserai-je hasarder une conjecture, dont je me méfie cependant

tout le premier, dans la crainte d'être abuse par une trop sédui-

sante symétrie: ( )n aurait une première série d'ouvrages, les

ReguLv, ce Dialogue, le Monde, première ébauche toute naïve, pre-

mier jet d'un espiit qui pousse hardiment sa pointe en toute liberté,

et nous livre ses pensées au naturel: puis, pour des r.;: ;ue

nous auront .miner. Descartes se reprend. <

serve et se surveille : d'où cette seconde série, qui reproduit la pre-

mière, presque dans le même ordre, mais avec un tout autre carac-

tère. Difcours de la Méthode, Méditation** de prima pkUofophiâ, et

Principia Philo/ophict.

Hasjideiai-je pourtant encore une conjecture: EudOXC, qui D
1

autre ici que Descartes lui-même, nous est représente comme
quelqu'un qui. autre!. beaucoup \ . qui a fréquente les

savants et examiné toutes les plus difficiles inventions d I

puis s'est retire en un lieu solitaire, a la campagne, dans l'un

lion de vivre ignore, ou du moins sans la moindre amhit

: n 11 ; il invite ses deux visiteurs ilirnei lui dans sa

retraite pendant la belle saison. P .

établi a demeure dans un de ces endroit! il les

.muait et savait les choisir, par exemple, au castel d'Endi

pioche de la ville de I.e\ de. ei non loin de la 014 r. I I ! I

El ce qui donne .t penser qu'en etlct il ll'esi plus en I ont

certains traits dont il se sert et qui témoignent d'un milieu
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rent : il parle de l'histoire de l'Empire, et le traducteur latin entend
avec raison l'Empire Romain-Germanique (ci-avant, p. 5o3, 1. 4),

et les Pays-Bas, géographiquement, sont voisins de la Basse-Alle-

magne; il parle aussi des plantes rares et des pierres précieuses

qui viennent aux Indes (àbid., 1. 16), et le traducteur accentue

encore et dit « qu'on rapporte ici des Indes » : ici peut vouloir dire

en Europe, mais plus particulièrement en Hollande, où Amster-
dam recevait chaque jour dans son port des vaisseaux chargés de

marchandises des deux Indes. Allons plus loin. L'été de 1641, pré-

cisément à Endegeest, Descartes reçut la visite de l'abbé Picot, et

sans doute aussi de Desbarreaux. (Tome III, p. 33-2, 1. 6, et p. 388,

1. 21.) Picot, qui traduisit plus tard en français les Principia

Philofophiœ, devait avoir toute l'érudition philosophique nécessaire

pour cela ; il avait eu d'ailleurs besoin d'être converti (c'est le mot
de Descartes) aux idées cartésiennes (t. III, p. 340, 1. 3), ayant eu

sans doute l'esprit préoccupé d'abord de la doctrine de l'Ecole :

tel précisément Epistemon. Et il n'est pas jusqu'à ce nom, em-
prunté, nous l'avons vu, à Rabelais, qui ne conviendrait pas mal
à ce joyeux compagnon du parfait épicurien que fut Desbarreaux.

Celui-ci, d'autre part, avait beaucoup roulé par le monde, « faisant

partie », avec Picot, raconte Tallemant des Réaux dans une de ses

Hijtoriettes, « de fe rendre en chaque lieu dans la faison de ce qu'il

» produit de meilleur », ce qu'il appelait plaisamment « aller écu-

» mer toutes les délices de la France ». Ce gai voyageur ne serait-il

point notre troisième personnage, dont le nom même indique qu'il

ne détestait pas, qu'il recherchait au contraire la société des hommes,
Polyandre? Et le dialogue apparaîtrait comme un divertissement,

une fantaisie, d'ailleurs abandonnée, du philosophe à la cam-
pagne avec deux amis, pour se délasser du travail des Méditations

et des Réponfes à tant à'Objeclions, enfin imprimées et prêtes à

paraître (28 août 1641). Mais ce n'est encore là, je le répète, qu'une

conjecture.
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1. inventaire de Stockholm ne mentionne pas ce petit traite

de YArt de l'Efcrimc 'ou peut-être simplement Ali J'Ijcri/nc .

Il ne nous est connu que par un passage de Baillet, dans

de Monjicur Dcs-Carles, que nous reproduisons ci-après. Le

Manuscrit original se trouvait-il, bien que non inventorie, dans

les papiers remis par Chanut à Clerselier ? On ne saurait dire.

Toujours est-il que Leibniz ne Ta pas vu, lorsqu'il feuil!

chez Clerselier les .Manuscrits de Descartes à Taris en

Lui-même le déclare, dans une note sur 1'. îe la I

Motif, des Cartes, note que nous avons reproduite au tome 1

de cette édition, page 1961 Le Manuscrit semble donc irrémé-

diablement perdu.

A quel moment tut-il réd: >n lit dans Baillet, t. 1.
|

•

« M. Defcartes palla l'hiver de la tin d 1 ,V du eommen-

cernent de l6l3 dan- la Ville de Rennes, à revoir la famille.

a monter à cheval, a faire des irmeS, <^ autre- év
I

» vcnable- a la condition. On peut 1 n petit I

•

» de Efcrime, s'il y |
srdit entièrement ton tèms. •> l 1

tout. Peut-on conclure de la, que ce petit traite est le premier

en date de tous les écrits d \K cail I lem 1 dix-

pttème innée, bien avant le Compendium àftjfica? lui-m

Le texte vie Baillet ne dit pal cela, et n<>us avon» vu. -88

ci-avant, à pi lu ( iium M:.

plie ne partit pa ' ncn écrit me liai'.. le.
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antérieurement. — D'autre part, Baillet mentionne YArt d'Ef-

crime immédiatement après le Dialogue de la Recherche de la

Vérité, comme s'il avait sous les yeux les deux Manuscrits à la

suite l'un de l'autre. Et ceci est une première indication. En

outre, au début de la Correspondance de Descartes, il est ques-

tion d'escrime dans ses lettres. Le 23 décembre i63o, il répond

au sujet d'un Livre à tirer des armes, qui lui avait été signalé,

comme si cette question l'intéressait alors (t. I, p. io,5, 1. 12-16).

Mais surtout, le 4 novembre i63o, il donne à Mersenne, pour

le P. Gibieuf, cette commission significative : « le ne feray

» pas marry qu'il fçache auffi, plus particulièrement que les

» autres, que i'eftudie à quelqu'autre chofe qu'à l'art de tirer

» des armes » (t. I, p. 174, 1. 28-3o). Descartes avait donc laissé

de lui à ses amis de Paris, en ces derniers temps, la réputation

d'un amateur d'escrime. C'est peut-être une raison suffisante

pour dater de ce moment, 1628 environ, le petit traité perdu.

Voici le passage de Baillet, qui fait suite immédiatement à

celui que nous avons donné ci-avant, p. 528-529 :

« Nous trouvons auffi, parmi les Manufcrits de M. Defcartes, un
» petit traité touchant la manière de faire des armes, fous le titre de

» I'Art d'Escrime, où il paroît que la plupart des leçons qu'il y
» donne, font appuyées fur fa propre expérience. »

« Apres avoir dit quelque chofe, en général, de la qualité de l'épée

» & de la manière de s'en fervir, il divife fon traité en deux

» parties. »

« Dans la première, il fait voir

comme on peut s'afïûrer contre tous les efforts de

fadverfaire, & en tirer de l'avantage, pendant qu'on

eft en mefure longue, & comme on peut le mettre

fûrement en mefure courte.

« Dans la féconde il examine

comment, étant entré en mefure courte, on peut

infailliblement vaincre.
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« Et pour cela il fuppofe

deux hommes d'égale grandeur, d'égale force, \

d'armes égales, fe réfervant a marquer enfuite ce qu il

y a à faire en cas d'inégal i té.

(A. Baillet, La Vie de Monjieur I >e^- r.artes,

1691 , t. II, p. 407.)

Voici le titre exact et complet de ce « Liurc à tirer des arme •

dont Descartes parle dans sa lettre du 23 dec. i63o, t. I, p. 1

1. 12 :

Académie de Vefpie de (iiKAKD Thibault etAnpert fe demom
/Irait par reigles mathématiques fur le fondement d'un cercle mrjle-

meux la théorie 3 pratique des rrais & iufqu'a prefent incttgUU* fecrett

du maniement des armes a pied S- à cheval. (M. IDC. XXVIII. i
n - f <

>

I .

Privilège du Roy de France, 21 décembre l6SoJ des Ktats-Gené-

raux des Pays-Bas, S juin 1 1 » -» 7
.
) — Un exemplaire, conserve! à la

Bibliothèque de Versailles, contient à la tin un feuillet supplémen-

taire, sur lequel on lit: « AdVertiflement au lecteur : Le Lecteur

» fera adverti, que l'Authcur, ayant eu le dcllein de produire 11

» feience de l'exercice à cheval, avec celle à pied, comme il en elt

•> faict mention au frontifpicc de ce livre, la mort l'ayant prévenu,

» ne l'a peu mettre en ellect: mefmc l'imprcllion du prefent livre

1 en a elle retardée iufques à prefent. — A I.erdc. Imprime" en la

1 typographie des FA\eviers, Au moys d'Aou/t, l'an « \d Id c xxx. »

— Somptueuse édition, ajoute Alphonse Willbms if.es I

Bruxelles. Paris et La Haye. . p. 79), imprimée en grands

et beaux caractères sur UO papier nés fort, et recherchée encore

aujourd'hui à cause des magnifiques planches dont elle est ornée.

La première partie se compose, en efl
; planches doubles

accompagnées d'un texte, et la seconde de |J planches doubles

ns compter 1 3 feuilles liminaires, dont g pour les armoiries de*

princes auxquels l'ouvrage est ç\^ç\\k

D'autre pan, nous avons reproduit, t. IV, p - ; », d'à;

Baillet, le récit laisse pai Poilier, neveu de Chanut, d'un entretien

qu'il eut a Amsterdam, en octobre 1645, arec ui M Itn

qui « le vantoit de eonnoitlre M. Defcartes mieui que perfonne,

poui I hanté fouvent en différent endroits de la Hollande .

(»•, V. M
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Au sujet de l'habitude que Descartes avait des armes, rappelons

enfin cette aventure, qui remonte à son séjour de Paris, 1 625-1628.

Baillet la raconte d'après une relation MS. du P. Poisson, qu'il cite

même textuellement :

« Madame du Rofay, qui fe faifoît honneur d'avoir été la feule

» qu'il eût recherchée, étoit toujours fort curieufe de raconter dans

» toutes les bonnes compagnies une aventure, où fon ferviteur, qui

» n'étoit encore qu'un jeune cavalier, s'étoit fignalé pour l'amour

» d'elle. Elle pretendoit que [En marge : Poiff. ibid.] Monfieur

» De/cartes, retournant un jour de Paris, où il l'avoit accompagnée

» avec d'autres Dames, avoit été attaqué par un Rivalfur le chemin

» d'Orléans, & que, l'ayant dé/armé, il luy rendit fon épée, difant,

» qu'il devoit la vie à cette Dame pour laquelle il venoit d'expofer

» luy même la fienne. Hors ce trait de bravoure, qui pourra fervir

» à ceux qui voudront faire fon Roman pour le traiter en Paladin,

» nous ne trouvons rien, dans tout le refte, qui ait eu aucun air de

» galanterie, ou qui ait pu faire juger que fon penchant fût tourné

» ailleurs que vers la Philofophie. »

(A. Baillet, La Vie de Monfieur Des-Cartes,

1691, t. II, p. 5oi.)
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Lettre VIII, au P. Giiueuf, 18 juillet 1629.

y ome I. page i(

LETTHE DE KENERI.

Cette première lettre de Hollande est datée du 18 juillet |(

Mais nous savons que, le 16 avril précèdent, bescartes se rit inscrire

comme étudiant à l'Université de Fianekei ; et d'autre part, sa
(

icnoc II Dordrecht, le 8 octobre 1618, Qouaesi révélée pu le Journal

de Beeckman (von ci-ayant, p. 33 1 et p. 35)i Kntre ces deux d.i-

du 8 octobre 1628 et du 16 avril 1619, est-il demeure en Hollande

ou bien serait-il retourné en Frain 1 fa ne sait p Void toute!

une lettre de Keneri, adressée I ans doute à Constantin Ik;

(bien que le nom du destinataire manque , qui ferait croire que

DetCartei était .1 Amsterdam des la tin de mais l6lQ. 1 \ "///5

GallUi, dont parle Keneri. semble bien être, en effet, notre philo-

sophe. El quand menu- d'ailleurs ce ne serait pas lui IC bien

invraisemblable), la lettre n'en a pas moins grand intérêt, à cause

des relations d'amitié entie DeSCaiteset Kcneii et de lent commu-
nauté d'étUdfS en CC temps-la.

« Vu Amphlhme,

- Jam demum CCItioi t. utils de auctore illo, CUJUS nuper .tpud te

nemineram, titulum mitto : FundûMfntun "i >> iihmii

ïifititm Ingol/fadij. In eo fabrica oeuh, »\ d i dut . .
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» accuratiùs quàm apud ullum explicatur. Eo libello promittuntur

» quidem reliquae Optices partes ; fed an prodierint, nondum habet

» pro comperto Nobilis ille Gallus. Si exemplar hîc nancifci potuif-

» fem, maluiflem meâ opéra te levare inquirendi moleflià ; fed

» dabuntur forte aliàs ampliores tibi gratificandi occafiones. Saltem

» nil magis velim, quàm eas mihi vel à te vel aliunde fuppeditari,

» ut ex obfequijs meis intelligere poffis, quàm cupiam inter nominis

» & ingenij tui cultores locum habere. »

« Cùm poftremum Hagae effem, obiervaflemque ex tuis didis

» quanti Optica aeftimares, poftridie recolledis quae olim proprio

» ingenio deprehenderam, denuô acceffi, ea communicaturus : tum
» ut earum rerum quibus te inter feveriores occupationes obledas

» communicatione gradum mihi ad favorem tuum pararem, tum
» ut fpeciminibus aliquot ingenij materiam aliquam mei commen-
» dandi fuggererem. Graviora tua negotia hanc mihi anfam ademe-
» runt, opportuniori tempore, ut fpero, reddendam. Capita verùm
» perftringam modo ; inftrumenta ad eos effedus, caeterafque cir-

» cumftantias, ut & gradus per quos paulatim ad eorum perfedio-

» nem adfcendi , oculari demonflrationi & vivae vocis alloquio

» relinquam. »

« Ratio excitandi Iridem in fontibus, caelefti nihil cedentem,

» neque colorum fplendore, neque duratione, imô ne magnitudine

» quidem & fitu, cùm & maxima confpiciatur & oculi judicio in

» caelo. »

« Ratio repraeientandi in cubiculo obfcuro gigantese magnitu-
» dinis homines. »

« Rationes duse novae reprœfentandi res externas in cubiculo obf-

» euro, altéra fupra ipfam feneftrae (cui foramen ineft) fuperficiem,

» altéra in aëre ipfo
;

quae ratio aptiflima ad fpeétra repraafen-

» tenda. »

« Inftrumentum utrinque certis perfpicillis feu vitris terminatum,
» cujus beneficio res repraefentantur fitu redo. »

« Ratio conficiendi exadiffimè & tamen nullo negotio imagines

» illas, quse propter umbram in longum projeclam prima facie

» nil minus referunt quàm prototypum fuum, fed adfpedu obli-

» quo per foramen in fine afferis fadum perfedè repraefen-

» tant. »

« Haec non modo in idœâ habeo, fed reipfâ probavi, & extant

» nonnulla eorum apud D. Overbeeck. Si quis forte in quaedam
» eorum vel cafu vel ingenij felicitate ante me incident, probe fal-

» tem mihi confeius fum, me haec omnia proprio marte fine ullius
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llterilia adminiculo repentie. Vcium. ut dixi. de his dilfercndi

copia erit, cùm eam mihi occupationes tuas magis feriae facient

n Vale «Se favore tuo dignarc

\mpl(itudinisj tua.-

» humillimum cultorem

n Hnitictm Rburi

» Amltelodamo. 28 M.11111 1629.

(Londres. But. Mus. AddiHonal MS -4*

fol. :

Voici le turc exact et complet, ainsi que la date de publication»

de cette Optique dt Scheiner. dont Keneri. semble-t-il, dut la con-

naissance à Descartes :

' 1 n pf koe c/l : FttltDAMENTOM opticum, in qUO tX ëCCMFÊtâ oculi

attatome, abjhrfuarum txperientutrum j'cduld / 1 tx

inm/is fpteierum vifibilium tant euerfo ju>vu ereâo Jltu fptâacvlu,

neenonfolidis rationum momentu radius rt/italit eruitur;/ua

M oculo fedes decemitur; ongulé wi/orii ingenium aperitur; difficul-

tates veteres, nmw, innunurtB êxpediuniur ; abjlrufa, obfcura t cun

plurima ht mcduun prof'crunlur ; plnt\i depromend; kamm
rtrum JtudioJU datur. Opta multorum potit dût txpetitnm ;' Philo-

fophis omnibus, prajtrtim qui naturm vint in Medieinà, Pin/:

\Luhc/i addi/cendœ rïmantur, nequt mutile, uequê mgratum, i

c[Jdrium futurum. Auclore CttUSTOPHOBO ScHSfl N
. Itfu i

I l'niponti, apud Danielem A '.un. M h.\l\ :
•

>mk\<j édition. Frtboui g en Bi 6ai.

Q lant aux inventions merveilleuses que s'tttribue ensu

et qu'il énumere complaisamment, elles ne pouvaient manquer

d'intéressé] Descartes, qui précisément en 11

blcs, au témoignage de Vilh DUC l de la présente

édition, page 11 i-z 1 ,

Kn ce qui concerne l'arc-en-cul en particulier, on peut

que Descartei le reproduisait artificiellement pour mi<

dans ses Mètéoru, Û 1 VIII. I - itant t. VI,
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Lettre XLV bis, a Mersenne, Été i632.

( Tome I, page 25S-25g.)

TROMPETTE MARINE.

Paul Tannery avait trouvé à Paris, Bibliothèque S te-Geneviève,

MS. 1070, Traité des Injîruments de Mnjîque, par Pierre Trichet

« Bourdelois », l'explication suivante de la trompette marine :

« La trompette marine eft un inftrument triangulaire, qui a

» mérité ce nom de Trompette, à caufe qu'en fa longueur elle a

» quelque conformité avec la militaire; ou bien c'eft que, par imi-

» tation, l'on lui faict. exprimer les fanfares de l'autre. Quant à

» l'epithete qu'on lui attribue, c'eft, à mon avis, parce qu'elle eft

» fort ufitée fur la mer, & plus pratiquée des mariniers que

» d'autres perfonnes. »

« En ce qu'elle n'a qu'une chorde, l'on la peut comparer à un

» monochorde, nonobftant que l'ufage de cettui-cy foit fort éloigné

>< & différent de celui de la trompette marine, qui fert feulement

» pour la récréation & pour empêcher de s'ennuyer; mais le mono-

» chorde eft employé pour faire en mufique des recherches fpecula-

» tives. Peut-être que le Trigone des Grecs, dont fait mention Platon

» (Liv. 8, De Rep.), fe peut rapporter à la trompette marine. »

« La fabrique & conrtruclion de cet inftrument fe faict toujours

» de trois petites tables fort minces : lefquelles eftant longues

» chafcune d'environ cinq pieds, & larges par un bout de quatre

» travers de doigts, fe vont peu à peu eftréciflant jufques à

» l'autre bout, & finir en pointe, comme une pyramide trigonale... :

» il faut... que, fur l'une des furfaces ou fur chafcune d'icelles,

» l'on puilfe eftendre une chorde depuis un morceau de doigt, qui

» la doit retenir, jufques à la cheville qui traverfe la tefte. »

« Cette corde eft tendue fur deux chevalets, l'un fixe, l'autre

» mobile, & vibre au frottement d'un archet. »

« Quelques uns ajoutent fur mefme furface une féconde chorde,

» plus courte que l'autre, pour faire l'octave ou la quinte, &c. »

« La main gauche du joueur fe tient fermement en appliquant

» la tefte de l'inftruinent contre la poitrine. » L'autre bout repose

à terre. Le pouce de la même main glisse sur la corde pour donner

les notes.
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l.i il pi XXXIV, \ Ki.mu. : M in |6

{Tnmc /. pj.

LE VIDE ET LE PLEIN.

Complétons ici, d'après le Journal d'Isaac Becckman, récemment

découvert à Middelbour<j (Bibliothèque de la Province de Zéland

la citation que nous avions faite d'après les extraits publies par son

frère en 1644. Des trois passages suivants, les deux premiers s L
-

rapportent à l'année i6i3, ei le troisième à 1614.

1 Vacui Juga impugnatur. — (lui gravis aicendunt propter

» fugam vacui? Eftnc in racuo virtusi Aut num les vinculo qu -

dam alligantur? At cm, vnl re quovis paâo motè1
reliqua non

» lequuntur propter commune vinculum

<' Dicatur ergo fie. Defluxus ille, de quo fupra, non tfi levis Dec

» imbecillis. fed vehemens & riolentUI : ut. quando les mollis à

» nobis premitui. li quid in medio ell \acui, extemplo iepletur, ut

>» cuivis experienti palam ti:

- At dices : li prelfus ille tam lit rehemens, cur COrpora nollra

» non afficii ? - Refp. : quia ille preffus indique squabilis eit, :

•> vlla pars de loCO fuo movetur. quia omnes .equaliter afliciuntur.

» Sic etiam natantibus iV vi inantibus magna vis aqUC luperponitur,

,111 alias extra aquam feiendo \§gt : leremi D lunt suyple .

1 pares?); quia rerô illoi aqua vndique asqualiter premit, n

dolent. Quod autem tantâ violentià circumjacentia vacuum locum

• premunt, non aliter fil quàm ciim quis fundo vafis aqu.ï pleni

incumbeat fuprs I men quoddam in fundo :tum demumenim
Tentit \im aqust fuperne prementis Vide

1 lib. 5, WM werclikonil. 1 l'ul.

col. 1,1.

1; in.in, dan ppclle un dtfiuxi util rient ds

parler, dit-il. Il explique, en cffei u dans un p qui

précède presque immédiatement,
' 'ne

sont pas vins analogie avec certaine tin mes plus t.r

nous donnons aui un e p

hiottu . rapium ilcoi/unt. Cui gravia deorfum 1 tur?

\n quia fuperiora in perpetuo lunt motu, idemque terra

|uod lapidiad nied |uarun • \ 1 iui<

'I v.
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» eft quidam deflexus (sic) fubtilium corporum à fuperioribus par-

» tibus aequaliter circumcirca, qui obvia quaeque deprimit ? Et quia

» hic defiuxus cft fubtilium partium, pleraque pénétrât, nec tota

» fubftantia premit propter poros majufculos, eaque levia dicuntur ;

» reliqua, qiue funt compactions naturœ, gravia dicuntur, quia ifte

» defluxus fortiùs illis occurrit; propter compadionem enim parùm
» iftarum partium licet fubtilium pervolat... » (Fol. i3, recto, col. 2,

l. II-2J.)

Voici, enfin, un troisième passage, qui est de 16 14 :

« Vacuifugà explicatur. — Quaenam eft ratio, corpora quolibet

» moveri, vt in naturà vacuum non fit? Refp. : accidit aeri more
» aquae rébus incumbere, eafque fecundum profunditatem incum-
» bentis eas (sic,p?"o aeris) comprimera Res autem quiefcunt quae-

» dam nec perpetuo disjiciuntur, quia vndique œqualiter ab aère

» incumbente comprimuntur, qualiter contingit nobis vrinantibus

» premi ab aquâ. Magno autem nixu locum vacuum petunt propter

» incumbentis aeris immenfam profunditatem atque inde natam
» molem. Aer enim non ideo gravem (sic, pro gravis) non dicendus
» eft, quia in ea (eo) abfque dolore incedimus : fie enim pifees in

» aquâ, nullam compreffionem paiïi, moventur. » (Fol. 18, recto,

col. 1, l. 41S6.)

Lettres LUI et LIV, avril et mai 1634.

[Tome I, pages 287 et 2g3.)

RECREATIONS MATHEMATIQUES.

Voici le passage auquel Descartes fait allusion. Il se trouve dans
le petit livre du P. Leurechon (ou Levrechon), jésuite, Récréation
Mathématique, publié d'abord à Pont-à-Mousson (1624)% puis à

a. La première édition a pour titre : Récréation Mathematiqve, com-
pofée de plufieurs problèmes plaifants & facétieux, en faiâ d'Arithme-
ticque, Géométrie, Mechanicque, Opticque, & autres parties de ces belles

feiences. (Au Pont-à-Mousson, par Iean Appier Hanzelet, Imprimeur &
Graueur de Son Alteffe & de l'Vniuerfité, M.DC.XXIV. Petit in-8 c

, 8 ff.,

141 p.) Sans nom d'auteur. Voici la dédicace :

A tres-noble & tres-genereux Seigtieur Lambert Verreyken, Cheualier,
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Paris (1626), Pont-à-Mousson encore (1626), Paris (1617 . Rouen

(1628), Pont-à-Mousson (1629), Paris (j638, i63g . etc. :

« 86. Problème. Des canons... A ce compte, dira quelqu'vn, le

» Canon pointé droicl au zénith deburoit tirer plus fort, qu'en

» toute autre pofture. Ceux qui cfliment que la baie d'vn canon tiré

» de celle façon, fe liquéfie, fe perd, &. fe confume dans l'air, à caufe

» de la violence du coup ce actiuité du feu, refpondroient facile-

» ment qu'ouy; &. maintiendroient qu'on en a faict lbuuent l'ex-

» perience, fans que iamais on ait peu fçauoir, que la baie foit

» retombée en terre. .Mais pour moy, qui trouue de la difficulté

» à croire cette expérience, ie me perfuade pluftoit, que la baie

» retombe allez loing du lieu auquel on a tiré. le refponds que non.

» parce qu'en tel cas, quoy que le feu ait vn peu plus d'actiuité. Li

» baie a beaucoup plus de refiltance. » (Page 1 10.)

Kn i63o, un ami de Descartes, Claude Mydorge, avait publié un

Examen du livre des Récréations Mathématiques
|

Paris, Antoine

Robinot, in-8°) a
, lequel Examen eut une seconde édition en Ho 4.

Seigneur d'Himden, Woluerthem &c.
t
Capitaine d'vnc Compagnie de

CuiraJJicrspourfa Maiejlc a"Efpagne au Pays Bas, &c.

« Monfieur, Parmi les rares «S: curieufes propolîtions que i'ay appri:.

» eltudiant aux Mathcmaticques en la célèbre Yniuerlité du Pont à

» Mouflon, i'ay pris vn lingulier plaiiir a certains problèmes non moins
» ingénieux que recréants, detquels nollre Regeni le leruoit pour nous

» amorcer à l'cltude des autres demonltrations plus difficiles cv îcrieulés.

1 l'en ay fait imprimer vn amas, tel que le vous offre en CC caver... »

Signé: « Voltre ires humble i\ obeitlant Nepucu es feruitcur : H. \\s

li : K. » Notons ceci : « On fçait bien que la nublellé n'eltudie pas en

» Mathematicque pour entier fa bourle & pour le gain qu'elle en elpere,

1 mais pour contenter (OU el'prit, pour employer honnellement le temps.

i\ auoir de quoy entretenu vue compagnie de difeours bienteants A
» néant-moins recreatits... »

a. Déjà la .( édition (Paris, 1627, in-S, *38 pO dountil des annota-

tions et corrections tout les initiales : 1). il P, E. M., c'est-à-dire />.

Ilctuion, Professeur en Mathématique. I
*Examen vie M

duit, et en ajoute d'autres signées : D. A. 1 . G., OÙ l'on ne rctrouse

les initiales de Claude Mydorge. Mais nous avons l'explication de ce tait

dans un avis du libraire au lecteur : » 11 va quelques années que

» Récréations Mathématiques oui efté données tu public tuec quêtai

»> légères notes tirées des premières v\ particulières remarques de l'Au-

iheui de cet Kxamen, au moyen d'vn brouillon qu'il CD auoit commu-
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puis en i638, 1639, etc. Il est vraisemblable que Descartes, à cette

date d'avril et mai 1634, eut entre les mains la seconde édition du

livre deMydorge, plutôt que celui de Leurechon simplement. Nous

donnerons quelques extraits de cet ouvrage, soit les Récréations

Mathématiques (le pluriel remplaça le singulier à partir de la

4
e édition, 1627), soit VExamen de ces Récréations.

« 2. Problème. Reprefenter en vne chambre clofe tout ce qui Je

» paffe par dehors. » (Page 3.)

« ...Pour les Philofophes,... c'eft icy vn beau fecret, pour expli-

» quer l'organe de la veuë : car le creux de l'œil eft comme la

» chambre clofe; le trou de la prunelle refpond au trou de la

» chambre; l'humeur cryftalline, à la lentille de verre; & le fond

» de l'œil, à la parois ou feuille de papier. » (Page 4)
a

.

Dans \ Examen, sous les initiales D. H. P. E. M., on lit cette

remarque :

« ...Les Philofophes s'en euffent peu feruir, pour monftrer que

» nous ne voyons pas les obiects par l'emiffion des rayons de nos

» yeux à iceux obieéts b
, ains par la réception de leurs images ou

» efpeces es yeux... » (Page 9.)

« 4. Problème : Rompre vn bajion pofè fur deux verres pleins

» d'eau, fans les cajfer ny verjer l'eau; ou bien fur deux fejlus ou

» brins de paille, fans les rompre. » (Page 5.)

« ...De mefme auffi les valets de cuifme rompent quelquefois des

» os de mouton fur la main, ou fur la nappe, fans l'en dommager,

» frappant fur le milieu auec le dos d'vn coufteau. » (Page 6)
c

.

« 46. Problème : Le moyen de reprefenter icy bas diuerfes Iris,

» & figures d'arc en ciel. » (Page 41.)

» nique à quelqu'vn de fes amis; & comme ce n'auoit point efté fon inten-

» tion que telles notes fuffent publiées, aufïï n'ont-elles pas paffé fous fon

» nom. Mais comme par après il fut aduerty que, contre fon deffein, il

» en eftoit recogneu l'autheur, n'ayant peu, comme il euft defiré, en fup-

» primer l'impreffion. . ., il fe refolut neantmoins, ou pluftoft il fe laiffa

» perfuader par quelques fiens amis, de reuoir ce Liure tout de nou-

» ueau. . . » (Page 1-2, non paginée.) \JExamen donne le nom de l'auteur :

Claude Mydorge, Efcuyer,fieur de la Maillarde, Confeiller du Roy, &
Treforier General de France en Picardie.

a. Voir Dioptrique, Disc. V. (Tome VI, p. 1 14-1 15.)

b. Ci-avant, p. 182, 1. 20-22.

c. Voir t. III, p. 34, 1. 10-17, et P- 74"7^.
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« ...Ceux qui ont voyage par la France ce l'Italie, auront peu voir.

» dedans les maifons & iardins de plaifance, des fontaines artiti-

» délies qui iettent fi dextrement la rofee de leurs gouttes d'eau.

» qu'vn homme, le tenant entre le loleil & la fontaine, y apperçoit

» vne perpétuelle Iris. » (Page 42.)

« ...Prenez vn verre plein d'eau. <Sc l'expofez au Soleil, failant

» que les rayons qui palfent à trauers lovent receus fur quelque

» lieu ombrage : vous aurez, du plaifil à contempler vue belle forme

m d'Iris. Prenez vn verre trigonal. ou quelque autre criltal taille a

1 plufieurs angles, ev. regardez à trauers, ou faictes palier dedans

» les rayons du Soleil, ou mefme d'vne chandelle, failant que leur

» apparence foit recette fur quelque ombrage : vous aurez le mefme
» contentement. » (Ibid.)

« le ne diray rien des couleurs d'Iris qui paroilfent aux bouteilles

» de fauon, quand les petits enfans les font pendre au bout d'vn

» chalumeau, ou voler en l'air : c'elt choie trop commune: aulli

» bien que l'apparence d'Iris qui le voit à l'entour des chandelles *V

» lampes allumées, fpecialement en hyuer. » [Ibid.) a
.

« (o. PBOBLBMB : I<e moyen de faire vn in/lrument qui face ouvr

» de loin, cY- bien clair, comme les Lunettes de Galilée font voir Je

» loing, & bien gros. » (Page (>o.)

« 70. Problemk. Auquel Je defcouurenl quelques rares proyr:

» des nombres. » (Page 65.)

« ...Le nombre de 6 elt premier entre ceux que les Arithmeti-

» ciens nomment parfaicts, cYtt à dire égaux à toutes leurs part

>» aliquotes : car i, 2, 3, font 6. Or c'ell merueille de voir combien

1 peu il y en a de femblables, & combien rares font les nombres
» aulîi bien que les hommes parfaids; car. depuis 1 iufques à

» 40000000, il n'y en a que fept, à fçauoir «"».
j8, [.86,8128, l3o8l6,

» 1996128, 335 6, auec cette propriété admirable, qu'ils fe

» terminent toujours alteinatiuement en 6 & v
... P >)

b
.

« Mais... ic n'a)' pas entrepris d'cllakr icy toutes les menues
» propriété/, des nombres, li elt-ce que ie ne puis palier foubs Qlei

1 ce qui arriue aux deux nombre \ -"
v

1 pnuatiuement à plu-

a. Voir ci-avant, p. b.\:.

b, Aucune a une remarque mrce problème,qu'une n< D H
.
P.K.M.,

indiquant, d'après Eudide (livre 9, pi . . le moyen de 1 Ici

nombres parfaits. Voir, dam 11 I
<• de 1 t. 11,

p. -5*4-5, 429-4 k>, 448, ••
'
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» fieurs autres. Car quoy que ces deux nombres foient bien diffe-

» rents l'vn de l'autre, neantmoins les parties aliquotes de 220, qui

» font 110, 55,44, 22, 20, 11, 10, 5, 4, 2, i,eftant prifes enfemble,

» font 284; & les parties aliquotes de 284, qui font 142, 71,4, 2, 1,

» font 220, chofe rare & difficile à trouuer en autres nombres. »

(Page 66-67) a
.

« 73. Problème. Des Lunettes de plaijir... Il n'y a point d'appa-

» rence de palier ce problème, fans manier les lunettes de Galilée,

» autrement diètes d'Hollande & d'Amfterdam ; les autres lunettes

» fimples donnent aux vieillards des yeux de ieunes gens, mais

» celles-cy fourniffent des yeux de Lynx pour pénétrer les cieux,

» & defcouurir :

« I. Des corps fombres & opaques, qui fe trouuent autour du
» Soleil, & noirciffent en apparence ce bel aftre. »

« II. Des nouuelles Planettes, qui accompagnent Iupiter &
» Saturne. »

« III. Les croiffants & quartiers en Venus auffi bien qu'en la

» Lune, à mefure qu'elle eft efloignée du Soleil. »

« IIII. Vn nombre innombrable d'eftoilles, qui font cachées à la

» foibleffe naturelle de nos yeux, & fe defcouurent par l'artifice

» de cet infiniment, tant au chemin de S. Iacques qui en eft tout

» parfemé, comme aux autres conftellations du firmament... »

» (Page 70-71.) Les éditions de YExamen ajoutent ici cette paren-

» thèse, sur le chemin de S 1 Jacques : (C'ejt ce que les AJïronomes

& Philofophes appellent la voye laclée, qui ejl cette bande blancheqftre

qui paroijl au Ciel & Venuironne .) D. A. L. G.

L'Examen de ce 73. Problème se termine ainsi, dès la première

édition, celle de i63o : « Ce noble fuiet de réfractions, dont la

» nature n'a point efté cogneuë, ny aux anciens, ny aux modernes
» Philofophes & Mathématiciens iufques à prefent, doibt mainte-

» nant l'honneur de fa decouuerte à vn braue Gentilhomme b de

» nos amis, autant admirable en fçauoir & fubtilité d'efprit, qu'ac-

» comply en toutes fortes de vertus : lequel, foubs l'efperance qu'il

» nous donne d'en faire luy mefme la relation parmy d'autres trai-

» ctez qu'il promet au public (en fuitte de quoy on fe pourroit auffi

a. Voir Correspondance, t. II, p. 93-94, 99-100 et 477.
b. Qui est ce « brave Gentilhomme?» Peut-être Mydorge, ainsi désigné

par son ami D.A.L.G. (Voir ci-avant, p. 547-8, note a). Ou bien cet ami ne

ferait que rapporter une opinion de Mydorge, qui désignerait ainsi Des-

cartes lui-même? Voir, dans la Correspondance, t. I, p. 239, 336-7, Soi.
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» promettre, de nous & de nos particulières inuentions. les moyen*
» d'en réduire facilement & feurement la théorie en pradique . nous

» cmpefche de rien dire icy, ny ailleurs, touchant ces Lunettes

» que l'on dit vulgairement de Galilée, bien qu'il n'y ait pas plus

» cogneu que les autres, de certaine icience, mais peut-eltrc mieux

» rencontre- par hazard. 1). A. L. G. i (Page ijwj. de la première

édition, et page 1 57-1 5g de la 1 dernière ». en l6$g.

« 82. Problème. Des miroirs ardents. » (Page 88.

« ...Iaçoit que les miroirs fpheriques bruflent tres-ellicacement

» entre la quatriefme & cinquiel'me partie du diamètre : toutest

» les paraboliques & ouales ont bien plus d'efVect... » Page 8

Et auparavant : « Vue boule de cryllal poli, ou vn verre plus

» efpais au milieu que par les bords, que dis-ie ? vne bouteille

rt pleine d'eau expofee au foleil ardent, ipecialement en elle & entre

l g heures du matin & trois heures du loir, peut allumer du feu.

» Les enfans mefme feauent cela, quand auec des lèmblables vu

» ils brudent les mouches contre la parois, (Se les manteaus de

» leurs compagnons. » (Page 88-89.)

Examen de ce problème, sous l.i signature 1). A. L. (1. ...'

» qu'il (l'autheur de ce liure) dit d'vne fîolle pleine d'eau expofee au

» Soleil en Efté, le peut aulli expérimenter en Hyuer pendant le

» plus grand froid, cv quelquesfois auec vn effeâ plus notable

» qu'aux plus grandes chaleurs de l'Ktlé: mefmes on peut adiou-

» fter qu'en tel temps d'Hyuer. auec vne boule de glace bien vni-

» forme ev claire, ou plultolt auec vn morceau de telle glace formé

» en lentille félon vne deuè ligure «Se proportion, il s'en poUTTOit

» produire vn ellécl allé/, femblable. » (Page 196-7, édit.

I 1.1 III I.YII. A |
1)1 I.cKMAN . S] AOUT lo.V}.

[Tome /. pûgt 3oj.)

VITESSE DE LA LUMIERE,

1 nom du destinataire, Isaac Beeckman •, n'était qu'une c

jeeturc, que nous croyions d'ailleurs suffisamment aut M
la découverte du Journal de Heeckman. survenue depuis loi^ rend
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cette conjecture singulièrement douteuse. Aucune mention, en effet,

ne se trouve, dans ce Journal, d'une visite de Beeckman à Descartes

au mois d'août 1634, m même en toute cette année: cependant

Beeckman n'aurait pas manqué, ce semble, d'en faire mention.

Nous donnerons ici, à titre de document, une autre expérience, que

rapporte Beeckman, à la date du 19 mars 1629, pour mesurer la

vitesse de la lumière.

« Lux quantum temporis eundo occupet, explorare. — Scripfi ante

» aliquando, putare homines lumen nihil temporis requirere ad

» quodvis fpacium peragrandum, quia nulla menfura eft quà tanta

» luminis celeritas poteft metiri, eo modo quo lumen ecleritatem

» fonituum metitur. At hodie, qui eft 19 martis 1629, te Dort, mihi

» incidit modus aliquis quo id fie ri poffit. Diftet homo ab alio per tôt

» miliaria per quod (lege quot) bombardi explofi lumen poteft

» videri; & quo fpatium hoc fit majus, ftet uterque in monte
» excelfo, ne quid in medio obftet quo minus lux vel flamma ignis

» accenfi videri poftit. Verifimile autem eft, magnum fpatium requiri

» ad differentiam aliquam notandam tempore, ob incredibilem

» luminis in movendo celeritatem. Uterque homo habeat exaclifli-

» mum horologium portatile, & uterque, tam is qui bombardo
» explofo aftat quàm qui tam longe ab eo remotus eft, uterque,

» inquam, eo momento quo lumen videt, in horologij celerrimâ rotà

» notet punctum aliquod, vel atramento vel alio modo, quo exacte

» poteft feire quot denticuli tacli fuerint dum fibi invicem in via

» occurrerunt. Uterque enim cum horologio flio ad focium proficif-

» catur; atque ubi fibi occurrerint, unufquifque numeret quot den-

» ticuli in fuo horologio tranfierint; idque fœpiùs fiât, permutatis

» horologijs. Verifimile mihi videtur, non tantam elfe lucis cele-

» ritatem, quin il 1 i deprehenfuri fint, plures dentés tranfijffe in

» horologio ejus qui bombardo explofo adftiterat. » (Journal de

» Beeckman, fol. S40, verso, l. 22-42.)

Ajoutons enfin ce renseignement, que donne Beeckman dans son
Journal, année 161 5 ou 16 16, et qui est précieux pour l'histoire des

sciences :

« Lucem tempore moveri, probatur. — Sententia philofophorum
» ferme omnium eft, vifum elle momentaneum, id eft, uno momento'
» lucem, vel fpecies quas vocant, à re vifà ad oculum noftrum
» pervenirc

;
quam fententiam, licet tôt & tantos authores habeat,

» veritati non efie confentaneam, definivimus antehac... » (Fol. 44,
recto, col. 2, l. 48. — Fol. 44, verso, col. /> /, 6.)
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Ajoutons enfin ce passage du Journal MS. d'Isaac Beeckman, à

la date de mai 1 63 3 environ, où Descartes est encore nommé :

« Denfiora Jîeri pojfunt calidiora. Cur. — De fteen wort heeter

» dan het water, en het yfer heeter dan de fteen, en in univerfum

» hoe mcer lichaems op een plaetfe, hoe meer vier of hittc daer in

» kan. En dit's een teecken dat het vier gcvveldigh kleyn, dun en

» fubtyl is : fo dat de pori int water fynde fo groot fyn, dat de igni-

» culi daarvan hangendc malcanderen noch niet en raken, fo ooek

» in de fteen; en daerom vervliegen fy te haeftcr. Allô moet men
» of mach men ooek dencken, dat de pori of gaetkens van het glas

» fo groot fyn, dat het licht met \eel deelkens feffens daerio kan,

» en allbo der nict in vverckt dat dat (sic) teghen de latera pororum

» ftootende rerteclcert, fo volght het datter veel verloren gaen, die

» door het glas niet en geraken conform haer convcxiteyt ofte

» concaviteyt. Waer door D. des Cartes luftinue foude konnen
» geexeufeert worden : te wcten, hoe dichter glas, hoe mcer licht

» daer door gaet. Doch daer fonde wel fulcke dichte liehamer

» konnen bedocht worden, in het welcke de latera door de wede-

» romfteuten meer licht fouden doen verliefen, dan de grootte van

s pori, en van daer of mach men feggen : hoe dichter, hoc donc-

» kerder. » [Fol. 41 3, verso.)

La traduction suivante nous a été envoyée obligeamment par

J. Bosscha, Secrétaire de la Société des Sciences de Harlem :

« La pierre devient plus chaude que l'eau, et le fer plus chaud

» que la pierre ; et, en général, plus il y a de corps en un lieu, d'au-

» tant plus de feu ou de chaleur peut y entrer. Et c'est un indice.

>• que le feu est extrêmement petit, mince et subtil, de S [UC les

> pores se trouvant dans l'eau sont tellement grands, que les igni-

» cules qui adhèrent aux patois ne se touchent pas encore, comme
9 aussi dans la pierre; et pour cette raison ils se dispersent d'au-

» tant plus vite. Donc on doit ou on peut aussi penser que les pores

» ou petits trous du verre sont si grands, que la lumière y peut

» entrer avec bien des particules en même temps, et n'y agit pas de

•' telle manière que, en se heurtant contre les parois des p,>;

> elle se rétléchisse : il en résulte qu'il s'en perd beaucoup, qui

t n'arrivent pas à traverse! le verre conformément à leur cou*

1 \exité OU concavité. D'où le sustenu de M. des Carte* pourrait

•> être excusé : savoir, plus !<- verre est dense, d'autant plus

» lumière y passe. Mais on pourrait imagine! des corps telle-

» ment denses, que les paroîl pSJ les iepercussi< .lient perdre

plus de lumière que la grandeur des . t-t d'api es cela.

Œl'VKVN. V.
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» on peut dire : plus un corps est dense, d'autant plus il est

» opaque. »

Lettre LXXIII, a Mersenne, [27 avril 1637].

[Tome I, page 365.)

PUBLICATION DE 1637.

Sur cette histoire du privilège & de la publication de l'ouvrage de

Descartes, voici encore quelques renseignements tire's de la corres-

pondance de Saumaise. (Paris, Bibl. Nat., MS. fr., Coll. Dupuy,

7X3,)

Ces lettres sont adressées à « M. du Puy, prieur de St-Sauveur,

à Paris. »

« A Le3>"den, ce 16 Feurier 1637. — Il n'y a pas encore quinze

» iours, que ie fuis arriué en cette ville de Leyde, & y fuis arriué

» malade, & l'ai toufiours efté depuis que i'y fuis... » (Fol. 122.)

« i
er Mars 1637. — ...Nous auons en cette ville Monfr de Haute-

» riue auec fa femme, qui y fera feiour tant qu'elle foit accouchée &
» que lui aille à l'armée qui s'apprefte pour battre aux champs à ce

» printemps. Et c'eft à mefme temps que fa femme doit pofer fon

» pacquet. Apres qu'ils feront dehors, nous n'aurons plus de com-
» pagnie Françoife... » (Fol. 1 24.)

Ibid. : « P. S.— Il n'y a rien ici de nouueau pour les liures, qu'un

» Idea Medicinœ Beueruicij, imprimé chez les Elzeuirs, & le liure

» de Monfr des Cartes, qui le fera bien toft. le vous en enuoierai par

» la première commodité. » (Fol. 124, verso.)

« De Leyde, ce 4 Auril 1637. — ...Pour les nouuelles de noftre

» Académie, le liure du fieur des Cartes eft acheué d'imprimer,*

» mais il ne fe débite point encore, à caufe du priuilege qu'on attend
>» de France. le ne vous dirai rien du perfonnage, parce que ie

» m'imagine que vous en aués oui parler. Il fuit tout vne aultre

» philofophie que celle d'Ariftote, principalement pour la phyfique.

» En la Géométrie mefme, il a tout vne aultre méthode de l'enfei-

» gner. Il a toufiours efté en cette ville pendant l'imprefiion de fon
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i liure, mais il fe cache & ne le monflre que fort rarement. Il vit

>• toufiours en ce pais dans quelque petite ville à l'efcart. Et

» quelques vns tiennent qu'il en a pris le nom d'Efcartes. Car il

» s'eft aultrefois nomme1 aultrement. Il fe dit eftre gentilhomme de

» Poitou. Il eft catholique romain & des plus zélés. le l'ai veu, et

» paroift fort honnefte homme & de bonne compagnie. Les fçauans

» d'ici le tiennent pour le nompareil. le vous enuoierai l'on eferit.

» fi toft qu'il fera en vente, auec vn aultre intitulé Idea medicorum,

» imprimé par les Elzeuirs & compofé par un médecin de Dordrech

» nommé Beueruic... » (Fol. tsS, recto et verso*.)

« A Leyden, ce 19 Auril 16^7. — ...Si le liure du f
r d'Efcai tes le

• vendoit, ic vous en enuoierois vn. Il attend le priuilege, qui n'en*

» pas encore venu... » (Fol. 128.)

« A Leyden, ce 1 Iuin 1637, — ...Le liure du iieur d*E4caitea

» attend toufiours fon priuilege de France. le vous en ferai tenir

» deux exemplaires, des qu'il fera en vente. Mes Vfures s'impri-

m meront bientoft... » (Fol. 12<), verso.)

« A Leyden, ce 14 Décembre 1 1 > 3 7 . — ...Le Maire m'auoit promis

» d'eferire qu'il bailler (sic) vn exemplaire du liure de Monfr Des

» Cartes, & l'auoit oublié. II me dit qu'il lui eferiroit par le mellager

» qui part aujourdhui. Il me tarde que ie lâche le iugement qu'en

» feront nos curieux... » (Fol. 14*).)

« A Leyden, ce 20 Décembre 1637. — ...l'auois pris vn exem-

» plaire du liure du S r des Cartes, & payé. L'aucteur m'en donna

» vn après. le rendis celui que i'auois pris, «S: priai l'imprimeur

» d'eferire à Solv de vous en bailler vn exemplaire pour celui que ie

> lui auois rendu. Il m'auoit promis de le fane. 8i 'en eltoit oublie.

V Enfin il y B huit iours qu'il me dit qu'il lui eferiroit. S'il ne le

» fait, ie vous prie de le prendre «S: toufioura par advance, car il eit

» fur mon Compte. Le fils d'I'.l/.euii a aulli charge de roua donner

» deux exemplaires du liuie d'vn mien ami, intitule Idea ntedno-

.. rum... -» (Fol. iSM.)

a. Voir t. 1, p. 365, ci t. 11, y 641.
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Lettre CVIII, Morin a Descartes, 22 fév. i638.

[Tome I, page 54o, note a.)

LIVRES DE BOULLIAUD.

Sur le livre d'Ismaël Boulliaud, De naturâ lucis, la correspon-

dance de Saumaise fournit quelques renseignements.

Ce sont d'abord deux extraits de lettres de Saumaise « à M. du

Puy, prieur de S^Sauveur, à Paris. » (Paris, Bibl. Nat., MS. fr.,

Coll. Dupuy, 713.)

« A Leyden, ce 12 Auril i638. — ...le refcrirai aud.Sr Bouilliaud,

» quand i'aurai appris de plus certaines nouuelles toufchant la

>» comète qui a paru en Hongrie, & que i'aurai fceu de Blaeu fi

» M. Hortenfius lui a baillé fa préface pour le Philolaus. l'ai bien

» oui parler ici de cette grande comète qu'on a veu en Hongrie &
» Auftriche, & ne l'ai point oui nommer aultrement que comète, &
» n'eftoit pas différent, à ce que i'ai appris, des aultres qui fe voient

» ordinairement, ou à mieux dire, qui fe font veus. le m'en infor-

» merai plus particulièrement. Nos philofophes d'ici, & notamment

» le fr d'Efcartes, à qui i'ai fait voir fon liure de natura lucis,

» trouuent eftrange, qu'il ait dit que lux eji médium proportionale

» inter fubjtantiam & accidens, & ne peuuent bonnement digérer

» cela... » (Fol. 168.)

« A Leyden, ce 24 Januier 1639 (1 638 plutôt). — ...le n'ai point

» eu de nouuelles du liure de M. Bouilliau, depuis que ie lui ai

» efcrit. Cela eft certain qu'il eft imprime', mais ie ne fçai à quoi il

» tient qu'ils (les El\eviers) ne le mettent en vante. Ils m'ont fait

» dire, quand ie l'ai demandé, qu'ils n'auoient pas encore fait leur

» partages depuis la mort du père. l'en efcrirai derechef, & lui

» manderai ce que i'en aurai appris... » (Fol. 1S4, verso.)

Voici d'autres extraits, copiés par Paul Tannery en octobre 1899,

à Vienne, dans une collection d'autographes de la K. K. Hofbiblio-

thek. Il s'agit de lettres de Saumaise à Boulliaud. (MS. jo5o.)

« Du 7 Mars i638 (en accusant réception du livre « de naturâ

» lucis ».) — ...le fuis bien aife du iugement fauorable que vous
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» faites du liure de Monfr Des Cartes. le le lui ferai fçauoir & . fa
» feclateurs, qui font en grand nombre en fes (sic) quartiers, iufques

» là que fon liure fe lit publiquement en l'Académie d'Vtrech par

» vn profeffeur en philofophie nommé Reyneri. Il trauaille tou-

» fiours, à ce que i'apprens, après fon Monde. S'il eltoit moins bon
» catholique, il nous l'auroit défia donné; mais il craint de publier

» vne opinion qui n'eft pas approuuée à Rome... » (Fol. 143.)

« Du 23 Mai i638. — ...Pour ce qui efl de voftre liure de luce, il

» efl: vrai que nos philofophes ont trouué auUi à dire en ce que vous

» aués dit qu'elle efl moienne entre le corporel & l'incorporel ; car

» ils treuuent, félon les Stoïques, que rS* bxm -u •>.. répara, tw

» I
1

fiatipara, ne fit médium... » (Fol. 145.)

« Du 3o Octobre i63<> (sur le Philolaus de Boulliaud). — ...le l'ai

» fait enuoier à Monfr des Cartes, qui m'en doit dire fon iugement.

') que ie vous ferai fçauoir. Ille vnus pro centum... n (Fol. 166.)

CLXXVII bit.

Saumaise a Descartes.

Leyde, 22 novembre 1639.

Autockaphi , Paris, Bibl. Nat., MS.fr.. 85g3, p. 36.

(Cette lettre serait à insérer, après la CLXXVII', tome II,pape 624.)

Moniteur
y

Puifque vous aués eu le premier liure des Vfures\ il

ejl raifonnable que vous .ires le fécond 1

', l'ous ne re/'u-

ferés donc pas à etttui ci me plaa fur vos tablettes ouvres

5 de fon frère. Si vous aués approuue la lurdielje que l'ai

eue au premier, de defendre vne opinion fi particulière

a. Voir ci-avant, p, 555, lettre à Du Pu\ , du t
tr juin 16

b. Aprèt fécond : mol écrit, puis rature. SIS.
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& qui choque la commune, que dires vous de ce fécond, où

en continuant mes premiers erremens, ïai de plus ofé

attaquer le phénix des lettrés de tout ce pays & du monde

entier, Jifes amis en font crus? Cette liberté ou plujlofl

témérité ne m'a pas tant fait d'ennemis que les Vfures,

mais de plus grands. Monfr de Zuylchen entre aultres,

que vous cognoiffés, a pris parti, & s'intereffe tout a fait

dans la caufe d'Heinfius. Mais la vérité m'ejl plus que tout

& que toutes. Vous fere^ de mon advis, qui la maintenés

en chofes de grande importance, & moi en cette petite lit-

térature qui nefl pas digne de defchauffer la voftre. Vous

receurés donc, s'il vous plait, ce petit prefent comme vn

gage du feruice que ie vous ai voué, & me croirés pour

iamais,

Mon/,
, 5

Voftre très humble & très

affectionnéferuiteur,

Saumaise.

A Leyden, ce 22 Nou. i63g.

Adrefle :

A Monfîeur

Monfieur Des Cartes*.

Cette lettre a besoin d'éclaircissements, que voici :

De Vfuris liber, Clavdio Salmasio auclore. (Lugd. Batavor., ex

officina Elfeviriorum, i638, in-8. Marque: le Solitaire.) Ce volume
contient 28 ff. limin. y compris le titre, 686 pp., et 36 ff. pour index

et errata. C'est le premier volume. Il en parut un second, l'année

suivante, celui dont Saumaise annonce ici l'envoi à Descartes : De

a. MS. : d'EJcartes, écrit d'abord, puis corrigé. Voir ci-avant, p. 555,

lettres des 4 et 19 avril, et i
er juin 1637.

10
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Modo Vfurariim liber, O-avdio Salmasio auâore. (Ibid., l63g, in-

II contient aussi 28 ff. limin.. 891 pp.. plus cj2 pp. pour indc

Les lettres de Saumaise « à M. du Puy. prieur de St-Sauveur. a

Paris » fournissent quelques renseignements sur cette double publi-

cation. (Paris, Bibl. Xal., MS.fr., Coll. Dupuy, 71 3.)

« 14 Fcv. i638. — ...Mon liure cft enfin acheuii des la fcmaine

» palfe'c. l'en ai défia fait faire vn ballot pour cnuoier en Prince»».

{Fol. 161.)

« 18 Avril l638. — ...Le conuoi d'ici partira en mefmc temps, qui

» vous portera de mes Vfures, qui font ici défia fort menacées par

» nos Théologiens. le ne croi pas que i'en ave meilleure compo-
» fition de ceux de l'aultre parti. Mais aufli. en recompenfe, les

» Lombards m'adorent... » (Fol. 16g.)
« Leyde. ro Mai i(338. — ...Mon but ell de monllrcr. ce que ie

» preuuc puilfamment dans mon fécond traiclé de modo rfurjrum,

» que dans la primitiue Kglile les vfuriers n'ont iamais elle excom-
» munies pour le fait des vfures qu'ils exerçaient publiquement. *\

» qu'il n'y a iamais eu de peine ecclelialliquc ni de pénitence

» publique ordonnée contre eux, lors mefme qu'ils excedoient

» l'vfure licite i\: permife par les loix. L'Kpillre canonique de (iie-

» goirc de Nylfc le monnre clairement. l'en ai vne infinité d'aulnes

• preuucs & toutes certaines. Pour ce qui ell du droit ciuil mefme.
» qui a eu lieu & a elle prattique fous les Empereurs Chrelliens.

» ces mefînes Trapezites ou fœneratenra publics n'ont iamais elle

» tenus pour infâmes, tant qu'ils le font contenus dans les lim

» de l'vfure que le droit leur permettoit. Et mefmc la peine qu'ils

» encourroient. s'ils l'oultrepalloient, n'a iamais elle' la note d'in-

» famie, comme ie le ferai voir. Seulement elloient-ils condamnes
h au quadruple du commencement, <!v puis à la rellitution, & non
" plus, de ce qu'ils auoient exigé de plus que la loi ne leur permettoit.

» Cela choque, comme vous voies, l'opinion de touts le

" & condamne celle qu'ils ont ici. qui- les Lombards font infâmes

a & excommunies. Par effect, leur si,-) femmes mefmes ne 1

- point admuea à la Communion, ii elles ne iureni qu'elles ne

» point complices ni contentantes de IN fure que leur maris exercent.

Cependant celi redondc contre le magiftrat, qui les tolei , i>ien

» d'advantage ces tables de preft, comme ils les appellent en ce pais,

» appartiennent aux villes, & c'ell vn priuilegC qu'elles ont. & le

» magiftrat de chaque Mlle pian les exercer lui mefme par perfonnes
» qui le font en Ion nom, comme font ceux d'Amtlerdam, ou bien

« les faire crier & baille! a cxcrcci ft ceux qui en bailleront le plus
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» & prendront le moins d'vfure. l'ai donc le magiftrat pour moi, qui

» eft infâme & excommuniable, fi les gens qu'ils commettent en

» leur place pour tenir cette banque ou table de preft le font... Ce

» qui fafche nos miniftres eft que ie monftre, par l'antiquité, que

» l'vfure doit feulement eftre deffenduë aux miniftres de l'autel, &
» non point au peuple. Ils n'ofent dire que c'eft ce qui les fait crier,

» mais en effecl f'en (sic) eft la l'enclouure. Car ils font touts les

» plus grands vfuriers de la terre, & entre aultres ce bon ami dont

» ie vous ai parlé ci deflus. C'eft ce qui l'a mis en auerfion. Car tout

» le monde le fçait... » (Fol. iyi perso, etfol. 172 recto.)

« 7 Juin 1 638. — ...L'on a commencé d'imprimer mon de modo
» vfurarum. » (Fol. 178.)

« A Leyde, ce 12 Iuillet i638. — Il (Heinsius) a tafché fi fort à

» me raualler, depuis que ie fuis ici, & le fait encore touts les iours,

» que fi ie ne me releue en lui monftrant les dents, il me fera paffer

» en ce pais pour le plus ignorant homme du monde. Croies que

» c'eft vne extrême contrainte & neceflité, qui m'a porté à lui

» déclarer la guerre. Ce que ie ferai fi modeftement, mais fi puiffam-

» ment, que perfonne ne m'en blafmera ; & lui n'aura rien à dire à

» l'encontre pour fa defence. l'ai recognu, par leur humeur, que

» ces gens ci veulent eftre gourmandes. Ce qui m'a défia bien reufli

» en quelques vns, & i'efpere, par ce biais la, de pouuoir ranger

» mon fanfaron à la raifon. On imprime vn chapitre de modo vfu-

» rarum, où il eft eftendu tout de fon beau long, & y fera encore

» en dix ou douze aultres endroits... » (Fol. 18g.)

« Leyde, 3 Octobre i638. — ...Ce ne fera que par accident & en

» la rencontre que ie culbuterai Heinfius. Ce qui fera comme vne

» petite goutte d'effence de vitriol dans vn grand verre d'eau pour

» lui donner de la poincle. Pour ce qui eft de M. Rigault, il a tort

» d'eftre fi poltron ; il n'auroit pas fait le traicté des Vfures, ni

» entrepris la defence des Lombards à la barbe de cens miniftres &
» ie ne fçai combien de Théologiens. Ceux qui me veulent du bien,

» encore qu'ils foient de mon opinion, apprehendoient pour moi
» qu'vne vingtaine de maftins ne fe miffent après ma queue. Iufques

» ici ils n'ont fait que gronder, ie ne fçai pas s'ils mordront à la

» fin. Ils attendent le fécond. Mais ils n'y trouueront encore rien

» qui les irritent (sic). C'eft au troifiefme que fera le venin... »

(Fol. 216.)

« 6 Novembre i638. (On enterre Cunœus, prof, de droit.) — ...Ce

» pauure homme a fait toufiours fous main tout ce qu'il a pu contre

» moi, & efficacement, car il eftoit puiffant; & vouloit neantmoins
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» que ie creuffe qu'il m'aimoit & faifoit eftat de moi. Vn peu après

» que mon Hure des Vfures fuft imprime, il me vint quereller céans,

» fur ce que i'auois entrepris de fouftenir vne opinion qui choquoit

» toute la théologie de ce pays, & les décrets des Eglifes Belgique».

» & la prattique d'icelles. Nous en vinmes aux gros mots... »

(Fol. 223.)

Lettre CXXX, du i3 juillet i 638.

( Tome II, page 24X-251.)

CENTRES DE GRAVITÉ.

PARTIES ALIQUOTES DES NOMBRES.

Un passage de cette lettre CXXX, du i'3 juillet [638, a été jugé

par Mersennc d'une telle importance, que, dès l'année suivante, il

l'inséra dans la Préface d'un de ses ouvrages : Les Novvelles

Pensées de G.ylilei, Mathématicien et Ingénieur du Duc de Flo-

rence. OU par des Inuentions mcrueilleufes, S des Demon/lrations

inconnues iufques à prefent, il ejl traitté de la proportion des Mouue-

mens, tant Naturels que Violens, & de tout ce qu'ily a de plus J'ubtil

dans les Mechaniques & dans la Phifique. Traduit d'Italien en

François. (A Paris, chez Pierre Rocolet, M.1)C\\\1\. In-s.

256 p. Privilège, du 3 sept. |638. 1 Acheué d'imprimer, le II. iour

de May i63g. »

1 I'keface av Lecteur. Où l'on void de belles remarques

» centres de grauitc, & des parties aliquotes des nombres.

« Ce Liure ne peut qu'il ne foi t agréable à ceux qui ayment lis

» feiences & les oblèruations, puifqu'il en cil tout rcmply: & bien

»- que les demonilrations n'ayent peu ettre miles partout, l i.ulon

» de la grande multitude des ligures qu'il eull fallu : il y en a neant-

)> moins allé/, pour donner fujet aux plus feauans d'admirer l'excellent

» elprit du lieui (ialilee, lequel nous a donné de tics-bea,

» dans les Mechaniques, <S: dans les Mouuemens naturel &
» ou riolents, pour, en contempler les propriété] & les l'.t ti

» ces cinq lames ne contiennent pas tous f< «in de moi a D

» ils en donnent pour le moins toute la fubltancc, li l'on en excepte

di rus. V, -1
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» l'addition qu'il fait des centres de grauite'; mais i'en mettray icy

» plufieurs remarques particulières pour recompenfer le trai&é

» qu'il en faift, lefquelles ont efté faites par vn excellent Géomètre.

» Et puis i'acheueray cette Préface par la contemplation des nombres

» dont les parties aliquotes font multiples, afin de fuppleer ce qui

» manque à la XIII Obferuation mife à la fin de YHarmonie vniuer-

» /elle. »

« Or plufieurs ont trouué le centre de pelanteur de quelques corps,

» par exemple, celuy du conoïde ; lequel ayant vn cercle pour fa bafe,

» eft defcrit par vne parabole qui torne autour de fon aiffieu, lequel

» eft tellement diuifé par ledit centre, en trois parties efgales, que la

» diftance depuis ce centre iufques au fommet de ce conoïde, eft

» double de celle qui eft depuis ce mefme centre iufques à la bafe. »

Cette solution est indiquée par Descartes, lettre du 29 juin i638,

t. II, p. 180, 1. 23, à p. 181, 1. 5. Et c'est le jeune Gillot, dit-il, son

ancien domestique devenu son élève, qui l'a trouvée. La question

avait été posée par Fermât [ibid., p. 119, I. 3o, à p. 120, 1. 6, et

p. 139, 1. 20-27), et déjà résolue aussi par Stevin [ibid., p. 247,

1. 14-17). Mersenne continue :

« Galilée donne vn petit Traiété des centres
|
de grauité à la fin

» de fon Liure ; mais il y a, ce me femble, peu de chofes à dire fur

» ce fujet, après ce qu'Archimede, Commandin, Luc Valere, Steuin,

» & quelques autres en ont demonftré. C'eft pourquoy ie mets

» feulement icy ce qu'en a remarqué vn excellent Géomètre. »

« Soit donc ABC vne ligne courbe... » (P?~efàce, p. i-3, non

paginée.)

Là-dessus Mersenne reproduit mot pour mot, d'ailleurs sans

italiques ni guillemets, tout un passage d'une lettre que lui avait

écrite Descartes, le i3 juillet i638. (Voir t. II de cette édition,

p. 248, 1. 8 à 1. 29.) Mersenne complète seulement la figure, en

prenant des segments BF, F G, sur le diamètre, et en traçant « les

» lignes appliquées par ordre à ces fegments », ou les ordonnées

IF et H G. Arrivé aux derniers mots : « ...pour trouuer {sic) leurs

» centres de grauité », avant de continuer : « Outre cela... », il

intercale dans le texte de Descartes les deux phrases suivantes :

« Certes ceux qui fe plaifent à raporter à l'harmonie tout ce

» qui fe rencontre dans l'art & dans la nature, ont icy de fort belles

» remarques, puifque le centre de la parabole quarree diuife l'axe

» en deux parties, qui font comme trois à deux. Les parties de celuy

» de la cubique font comme quatre à trois ; de la quarree quarree,

» comme de cinq à quatre, & celles de la furfolide, comme fix à
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» cinq, qui donnent les raifons de toutes les fimples confonnances. »

(Page 4.)

Mersenne reprend alors textuellement la suite de la lettre de

Descartes: « Outre cela,... & ainfy à l'infiny. » (Tome II. p. j

1. 29, à p. 249, 1. 24.)

Nous retrouverons exactement le même passage, traduit en latin

cette fois, au tome III des Cogitata Phyjico-Mathematica, que

Mersenne publiera en 1647. Descartes n'y sera pas encore désigné

par son nom, mais seulement comme ici, sous le titre d'excellent

géomètre, « illuftris Geometra ».

La seconde partie de la Préface de i63qse rapporte, nous l'avons

vu, aux parties aliquotes des nombres. Nous la donnerons aussi, en

signalant ce qui se rapporte à certains passages des lettres de Des-

cartes. Mersenne continue donc :

« le viens maintenant aux parties aliquotes, lefquelles font plus

» de peine à trouuer, que nulles autres difficultez de Géométrie :

» de la vient que plufieurs n'en ont peu venir à bout. Or le premier

» nombre a dont on a pris lu jet d'y trauaillcr, ell [20, dont les

a. Comme l'indique Paul Tannery (t. II, p. 169, V), Mcrscnne avait

posé celte question dès 1634, dans l'ouvrage qui a pour titre : Les Préludes

de l'Harmonie Vniuerfelle ou Quejlions curieufes. Vtiles aux }'•

tèurs, aux Théologiens, aux AJh'OlOgUêS, aux Médecins & aux Philo-

fophes. Compofées par le L. P. M. M. (A Paris, chez Henry Guenon,

M. DC. XXXIV. In-8, 224 p.; approbation signée du F. François de-

là Noue et du F. Martin Hérissé, tous deux Minimes, en date du

20 juin 1634; privilège du mois d'août 1634. j Ces Prelydks sont la U

sième partie d'un volume intitulé Questions Physico-Mathematiq

(qui portent d'ailleurs la date de M.DC.XXXV).
En tête des Préludes est une Epijlrc : •< A M nlieur de Bou

» Conleiller du Roy, & Threforier Payeur de Meilleurs les Threioriers

» de France à Orléans », et signée « F. M. MttSSMl M. On y lit

ceci :

< ...Vous y trouuercz [dans ce Traite) plufieurs chofes qui appartiennent

ux myitcrcs des nombres, dont VOUS faites vn citai particulier; car la

i neufiéme Qucltion vous fournira d'idées pou; examiner les plus t'ç.u.

\nalvtlcs, qui le vantent de pouuoir rcioudre toutes fortes de problcimcs

» numérique) ras donnera fuiei de leur demandai m nombre, dont

1 ks parties aliquotes citant altcniblccs lailent le triple, ou le quadruple.

u \n antre nombre qui foit en raifon donnée auec le nombre dont elles

x foui parties aliquotes; «\ de i s auoir s'il y a vn autre nombre qi.

dont les parties fufdit reni If double, à par quelle 1 >U p.u
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» parties aliquotes font le double, à fçauoir 240. Iamais l'on n'en

» auoit trouué d'autres que ie fçache, & mefme la plufpart des

» Analyftes ne fçauoient pas s'il y en auoit de femblables, iufques

» à ce que d'excellens Géomètres, Analyftes & Arithméticiens ont

» adioufte', depuis peu de temps,

672,

523776,

& 1476304896,

» quelle analyfe Ton peut trouuer tant de nombres femblables que l'on

» voudra... » (Page 2, non paginée.)

Quant au passage de la Quejlion neufiéme, auquel renvoie Mersenne, le

voici :

«... L'vnité eft propre pour nous faire conceuoir la Diuinité ; le

» nombre 120, dont les parties aliquotes font le double, c'eft à dire 240,

» & le mefme 240, dont les parties aliquotes font le triple, vn moins, &
» tous les autres nombres abondans peuuent fignifier les natures les plus

» fécondes; & les nombres 220 & 284 peuuent fignifier la parfaite amitié

» de 2 perfonnes, d'autant que les parties aliquotes de 220 font 284, &
» celles de 284 reftituent 220, comme fi ces deux nombres n'eftoient

» qu'vne mefme chofe. » (Page 21 1-2 12.)

Dans ses deux ouvrages suivants, Harmonie Vniuerfelle (i636), et

Seconde partie de l'Harmonie Vniuerfelle (1637), Mersenne reproduit

une réponse qu'il a reçue de Fermât à ce sujet. [Œuvres de Fermât, édit.

Tannery et Henry, t. II, p. 20-22.) Dans la « Première Préface générale

» au Lecteur » de cette Harmonie Vniuerfelle, on lit :

« . ..Si ie voulois parler des hommes de grande naiflance, ou qualité,

» qui fe plaifent tellement en cette partie des Mathématiques, qu'on ne

» fçauroit, peut eftre, leur rien enfeigner, ie repeterois le nom de celuy à

» qui le liure de l'Orgue eft dédié (Etienne Pascal), &ajouterois Monfieur

» Fermât Confeiller au Parlement de Thoulouze, auquel ie dois la

» remarque qu'il a faite des deux nombres 17296 & 18416, dont les

» parties aliquotes fe refont mutuellement, comme font celles des deux

» nombres 220 & 284, & du nombre 672, lequel eft fousdouble de fes

» parties aliquotes, comme eft le nombre 120 : & il fçait les règles

» infaillibles, & l'analyfe pour en trouuer vne infinité d'autres femblables. »

(Page 9, non paginée.)

Dans cette même « Préface générale » (i636), Mersenne, et c'est la

première fois, cite textuellement tout un passage d'une lettre que Descartes

lui avait écrite, le i5 mai 1634. Mersenne n'a point mis d'ailleurs ce texte

entre guillemets.

« . . .L'vn des excellents efprits de ce temps, dit-il, donnant la raifon de

» la reflexion des arcs, & des autres corps, confidere, premièrement, que

» tous les corps que nous voyons font remplis d'vne certaine matière très-
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» qui ont la mefmc propriété*; & de plus, vn excellent efpril a

» trouué que le nombre qui fuit, dont les par
|
ties aliquotes t<»nt

» auffi le double, à fçauoir 459818240, eltant multiplie par 3, c'elt

» à direeftant triple, produit le nombre 137(1454720. dont les parties

» aliquotes font le triple. Ils en ont encore trouué qui font fotlS-

» triples de leurs parties aliquotes, par exemple, ceux qui fuiuen

30240,

32760,
2": 69920,
453328oo,

[4299084

438614784*

433720320,

4o3o3i2366<

» auxquelles ils en peuuent adioufter mille autres qui auront la

» mefme propriété, & mefme qui feront quadruples de leurs parties

» aliquotes, comme font les trois qui l'uiuent .

» fubtile, qui ne peut élire veuë, «S: qui le meut touliours grandement ville.

» de forte qu'elle palle facilement à trauers les porres, ou les petits vuides,

» de mefme manière que l'eau d'vne riuiere à trauers les trous (Tvne

» naffe ou d'vn pannier. 1 Voir notre t. II, p. 204, 1. 10-17. Merscnne

continue, en rapportant mot à mot toute la suite, p. 204. 1. 17. à p. 2

1. 8, et termine par cette phrase : « . . .Or il lemble c|uc les corps l'uhtih

» dont il parle le puilfent aifement entendre des atomes qui le meuuent

perpétuellement; mais on en verra la demonftration phvlique. lors qu'il

» luy plaira la donne: . Page 2-3, non paginée.)

a. De ces trois nouveaux nombres, le premier, 672, est de Fermai |\oir

t. II de cette édition, p. 148-9) ; le second, 523776, de Sainte-Croix [ibid.,

p. 167, 1. 1 5- 1 6 ) ; et le troisième, trouvé d'ailleurs à l'aide du second,

de Descartes (ibiJ.. p. 167, 1. 16-17, et p. 428, 1. 12-1S1.

b. Mersenne donne ici huit nombres. Descartes en avait indiqua

l'on trouvera dans la même lettre (".XXX, du l3 juillet 1 6 3 S . t. II.
;.

1. 27, à p. 25i, I. 2. Ce sont, en suivant l'ordre dans lequel M
énumère, les numéros, 1, 2, 3, 5. 7 et 8. Les deux autres, nunn

ne sont pas de Descartes. In peu plus tard, lettre du i5 no-, II,

p. 428, l. 2-ij, Descartes révèlecomment il a compofé * ci

Longtemps après, dans une lettre de juin 1645, t. IV. p. 1. », 1. 1.^-14. le

philosophe indique de nouveau les deux premiers nombres (numéros

1 et 2), et ne pa: se douter, dl 29, I.

Ks six ont été publiés en M ne.

c. De ces trois nombres, le premier seulement se t:

de Descartes, du |3 juillet l638, t. 1

1

. p- 2> 1 . I.
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14182439040,

5o86668o32oo,

&3o823866i 7856o;

» & tant qu'on voudra d'autres, dont les parties aliquotes feront le

» quintuple, le fextuple, le centuple, &c. iufques à l'infiny : ce qui

» n'auoit point efté connu que (sic) iufqu'à prefent. »

« L'on n'auoit point aufli connu d'autres nombres, dont les

» parties aliquotes, prifes alternatiuement, reproduififfent les

» mefmes nombres amiables, que 284 & 220, lefquels on appelle

» amiables, parce que les parties aliquotes de 284 font 220, & celles

» de 220 font 284. Mais l'on a depuis peu trouué les deux couples

» qui
|
fuiuent, 18416, 17296, & 9437056, 4363584. Or ie mets

» icy la méthode qu'vn excellent Géomètre a donnée, pour trouuer

» vne infinité de nombres femblables aux précédents, c'eft à dire,

» lefquels eftant pris deux à deux, l'vn eft efgal aux parties aliquotes

» de l'autre, & réciproquement l'autre eft efgal aux parties aliquotes

» du premier. Voicy la règle. »

Là-dessus Mersenne traduit très exactement en français la règle

que Descartes avait donnée en latin, dans une lettre du 3 1 mars 1 638,

t. II, p. 93, 1. 16, à p. 94, 1. 2. Des deux couples de nombres, qu'il

vient de publier, outre 284 et 220, l'un est de Fermât (Œuvres,

édit. Tannery et Henry, t. II, p. 21) 184 16 et 17296, l'autre est sans

doute de Descartes, p. 94, 1. 4 et 5.

« Si l'on prend le binaire, ou tel autre nombre qu'on voudra,

» produit par la multiplication du binaire, pourueu qu'il foit tel, que

» fi l'on ofte l'vnité du nombre qui lui eft triple, il foit nombre
» premier; de mefme, que le nombre fextuple, dont on ofte l'vnité,

» foit nombre premier ; & finalement, fi l'vnité eftant oftee du
» nombre oftodecuple de fon quarré, il eft encore nombre premier

;

» & que l'on multiplie ce dernier nombre par le double du nombre
» que l'on a pris : l'on aura vn nombre dont les parties aliquotes

» donneront vn autre nombre, duquel les parties aliquotes pro-

» duiront le nombre précèdent. Par exemple, ie prends trois nombres
» 2, 8, & 64, & trouue les trois couples des nombres precedens. »

(Préface, p. 8, non paginée.)

Mersenne arrête ici sa Préface, n'ajoutant qu'une phrase, pour

recommander « de corriger toutes les fautes de l'impreffion, mifes à

» la fin du Liure, auant que de le lire, lequel eft fi court & fi petit,

» que chacun le peut porter aux champs pour fe recréer. » (Page 9.)
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Or, à la fin du volume, on trouve, au lieu d'Errata, ce simple
" Aduerlijfement » :

« I'ay mis la portée d'harquebuze perpendiculaire horizontale.

» & celle de45degrez. telles qu'elles fe rencontrent dans l'air, dans le

» Liure de 1' Vtilitè de VHarmonie; &. ay trouué que celle de 43 n'elt

» que de 35o toiles. 6v la perpendiculaire de 288, lors que la portée

» de poinct en blanc eft de cent toifes. »

« Quant aux centres de grauite, Luc Valere en a traicte allez

» amplement après Commandin. Mais, au lieu de ce qu'en dit Galilée.

» i'ay mis en la Préface ce que m'en a eferit vn tres-fçauant homme.
» afin que chacun en foit participant. » (Page 236.)

Ainsi Mersenne, sans donner le nom de Descartes, appelle, au

commencement et à la fin de son livre, l'attention du lecteur sur un
emprunt qu'il fait à ce « tres-fçauant homme ». à cei 1 excellent

Géomètre ».

En outre, à deux reprises, au courant du même livre, Les N .
-

velles Pensées de Galilée, il mentionne deux théories de Descanes,

toujours sans le nommer :

« Article V. Le moyen de cognoi/lreji la lumière s'e/tend dans m
» moment, ou ft elley employé du temps. »

« ...Il fembleque la Iplendeur des efclairs, qui paroillent pluftofl

» vers la nuë que fur la terre, ait perfuade à Galilée que la lumière

» employé vn peu de temps à s'eftendre dans la fpherc d'aâu

» Mais cette action le laid li Ibudainement, que l'ieil n'elt pas

» capable d'en iuger. & l'excellent Autheur qui nous fait Imaginer

» l 'eltendue de la lumière pai l'exemple d"vn ballon, lequel ébranle

» ce qu'il touche au mefme moment qu'il cfl poulie, nous olle les

» difficulté! de l'eftendul ou du mouuemem inftantanéde la lumière :

» de forte qu'il ne faut que lire la I)inptrique. pour le defabulVi

» de plulieiirs imaginations, qui font plus de ton aux fcieiU

a qu'elles ne les aident: c< li l'on a la moindre difficulté du monde
» à comprendre ce qu'il enfeigne de la lumière, qui te fait pai vn

» tnouuement drout. <S: des couleurs par fn mouuemem circulaire.

'I donner. 1 latisfadion a ceux qui l'en prieront. Car il n'y I point

de doute qu'il n'a pas pris la peine de iedu:i. matu

\ plulieiirs autres f0U8 les loix de la Geometne, qu'il ne foîl

- prefl Scn expliquer les difficulté! aux honneftel . qui s'en

voudront inftruire. Oi ie reuiei 1 penfeea de Galilée.

(Page l8-SQ.)
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Le second passage se rapporte à l'invention de la roulette, t. II,

p. i 36- i 37 :

« Article VII. Explication de la raréfaction & de la condenfation

« par le moyen du cercle. »

« . . .Or l'efpace compris par la ligne que fait le cercle dans l'air

» en roulant, & par le plan efgal à fa circonférence, fur lequel il

» roule vn tour entier, eft triple dudit cercle; dont ie donneray la

» demonftration, qui m'a efté enuoyee par vn excellent Géomètre,

» à ceux qui la defireront. » (Page 32-33.)

Lettre CXLVI, du ii octobre i 638.

[Tome II, page 38o-388.)

OBSERVATIONS SUR GALILÉE.

Le livre de Galilée imprime' à Leyde par les Elzevier en i638,

Difcorji e Dimojîra^ioni matematiche, intorno à dite nuoue Jcien\e

attenenti alla mecanica & i movimenti locali, parvint presque aussitôt

à Mersenne. Il y fit quelques remarques, qu'il envoya le premier à

Descartes, le 29 juin i638, t. II, p. 194, 1. 12-18. Ces remarques, et

d'autres encore, dont parle Descartes, le i5 nov. i638, t. II, p. 439,

1. 25, se retrouvent sans doute dans le petit livre que Mersenne

publia l'année suivante, Les Nouuelles Penfees de Galilée (voir

ci-avant, p. 56 1). Comme Descartes avait fait aussi des observations,

à la demande de Mersenne, sur cet ouvrage de Galilée, lettre du

n octobre i638, t. II, p. 38o-388 (voir p. 336, 1. 17-22, et p. 271,

1. 4-5), il est intéressant de rechercher si Mersenne en a tenu compte,

et s'il en a inséré quelques-unes au moins dans son petit livre

de 1639, où il reproduit, nous l'avons vu (p. 567 ci-avant), d'autres

idées du philosophe, sans d'ailleurs le citer par son nom.

Les Nouuelles Penfees de Galilée se divisent en cinq livres, dont

chacun est divisé en articles.

Livre premier. ...touchant les Mechaniques & la Phyfique (Page

1-110.) Mersenne met cet avis en tête : « le diuife ce Liure en

» 24 Articles, à raifon des 24 chofes principales qui y font expliquées,

» & prends la liberté de remarquer ce que i'ay reconnu eftre contre
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» l'expérience, afin que nul ne foit préoccupe d'aucun [sic erreui

Les observations de Descartes portent presque toutes sur les

matières traitées dans ce Livre I. Voir t. IL p. 38l, 1. i, à p. ;

1. 24.) On n'en retrouve point trace d'ailleurs dans les remarques de

Mersennc : celui-ci ne cite son ami (sans le nommer) qu'à propos

de la Dioptrique, et de la solution du problème de la roulette.

comme nous avons dit p. 567-568 ci-avant. — Une des remarques

sur laquelle Descartes revient à plusieurs reprises, sans doute 1

la demande de Mersenne, est celle de la résistance que l'eau oppose

à être divisée : t. II, p. 385, I. 2-3: p. 4.41. 1. a 1-20: p. 443, 1. 7-1 1 :

p. 400, I, 20.

Livre sfxond. ...De la force des colomnes ou cylindres, fumant
les nouuelles penfees de Galilée. (Page m-166.) Ce livre contient

seulement dix articles. « Tout ce qui eil dans les li.x premiers, dit

» Mersenne, le doit entendre des cylindres & des prifmes fêliez ou

» fichez dans des murailles. ., Page 1 12.) « Apres auoir coniideré la

» force des prifmes &. cylindres tirez perpendiculairement de haut

> en bas, dit -il encore, il {Galilée) détermine leur force èv leur

• refiftance, lors qu'on les prelle de trauers. Or bien qu'vn cylindre

» de fer peult porter mille liures auant de rompre, par la traction

» perpendiculaire, il n'en pourra peut-eltre pas porter cent en

•> trauers, lors qu'il efl fcellé & attaché horizontalement à .

» muraille perpendiculaire à l'Orifon. » (Page 1 1 1-1 ! 2. I

déclare d'abord que c'est peine perdue d'examiner cette question,

et cela à plusieurs reprises : 1. IL p. 385", 1. a5; p. 399, 1. a :

1. 11-24; P- 465, I. 14-21. Toutefois longtemps après, en i'">47. il la

reprend et examine la solution de Galilée, ainsi que des remarques

de Le Tenneur que lui avait envoyées Mersenne. (Voir la lettre

CDXCII, t. V, p. 74-77.) Et même il avait conservé en i»>;-

édition de [638, puisqu'il renvoie exactement à la même page 1

La proposition qu'il cite : « La force mife en C efl à la refiftance de

» toute la ligne \l! comme EB efl à BC 76, i. 11-1 • 1 la

rapportant à Galilée, est bien celle que Mersenne exprime ain

La force appliquée en D cita la rcliltcnccdc l'elpelfeur du l'oliue

• 11 à l'attachement de la baie BA, me la longueut l>R I la

* moitié de l'elpelleui A IL & par omlèquent la telillence abfoluc

•> de ce foliueau (c'efl à dire itence à ettre rompu par •

u traction perpendiculaire' etl à la iclittencc qu'il a, COnfideree de

9 trauers, par le moyen du leuier DB, comme la longueur DB, à la

1 moitié de l'efpefleui i> \. Pagi 1*1. Les lettres seul nt :

ŒWIU s. V.
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C de Descartes correspondant à D de Mersenne. (Dans le texte de

Descartes, p. 76, 1. 12, lire : « comme CB eft a BE », au lieu de

« EB à BC ».)

La remarque singulière, p. 386, 1. 3-5, se rapporte à ceci : « ...Les

» arbres, les hommes & les autres animaux, ne peuuent arriuer à

» vne grandeur immenfe, quoyque proportionnée à l'ordinaire, fans

» fe corrompre d'eux-mefmes par leurs propres maffes & pefanteurs :

» ce qu'il fait voir par vn os qui eft feulement en raifon triplée d'vn

» autre : de forte qu'vn géant ne peut faire les fondions d'vn homme
» ny fubfifter, fi fes os eftant proportionnez ne font d'vne matière

» beaucoup plus dure & plus refiftante. Au contraire, l'on voit que
» la force ne fe diminue pas en mefme proportion que les corps fe

» diminuent, mais qu'elle s'augmente : de là vient qu'vn petit chien

» en peut porter deux autres, quoy qu'vn cheual euft de la peine

» à porter vn feul cheual de fa grandeur. Quant aux baleines, &
» autres gros poiffons, la nature a pourueu que leurs os & leur

» chair ne fuffent pas fi pefans que ceux des animaux terreftres,

» & puis ils ne s'appuyent pas fur leurs membres comme font

» ceux-cy. » (Page 143-144.)

Livre troisiesme. Du mouuement efgal ou vniforme. (Page 167-

179.) Aucune observation de Descartes.

Livre quatriesme. De la proportion dont les corps pefans hajlent

leur vitejfe en defcendant vers le centre de la terre. (Page 180-224.)

Descartes fait quelques brèves remarques relatives à cela, t. II,

p. 386, 1. i3, à p. 387, 1. 2. La question des tours et retours

des poids attachés à des chordes suspendues en l'air, se trouvait

déjà traitée dans le livre I de Mersenne, p. 84-89.

« Article XX. De la proportion que doiuent garder les chordes

» pendues en haut, pourfaire leurs tours & leurs retours en plus ou

» moins de temps, comme l'on voudra. »

« ...Si l'on m'apprend la durée de l'vn des tours de la chorde qui

» tient la lampe d'vne Eglife, & qui eft attachée à la voûte, ie fçauray

» fa longueur, & par confequent la hauteur de la voûte : comme
» fi depuis la lampe de l'Eglife de Noftre-Dame, il y auoit cent

» huift pieds, chaque tour de la lampe dureroit fix fécondes, fup-

» pofé que le tour d'vne chorde de trois pieds dure vne féconde

» minute
;
parce que les quarrez d'vn & de fix font vn & trente-fix,

» & parce que la chorde de trois pieds refpond à vn, il faut multiplier

» trente-fix par trois, qui font cent huict pour la longueur de la
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chorde, dont chaque tour dure fix féconde : & fi la voûte auoit

s cent quarante fept pieds de haut, chaque tour de la chorde
» dureroit fept fécondes... » (Page 76-77.)

Livre cinquiesmi;. Des Mouuemeuts violents. (Page 225-256. [1

entend par là « le mouuement de toutes fortes de milliles, comme
» elt celuy d'vne pierre qu'on iette, ou d'vn boulet de canon, d'vne

n rlechc, &c. » Mersenne ajoute : « l'appelle mifjïle, ce qui elt iette

» par force, foit auec la main, la fonde, l'arc, l'harquebule. ou

» autrement, n Kt la première proposition est celle-ci : « Lors que

» le mouuement du miflile elt compofé du mouuement horizontal

» efgal en toutes les parties, & du mouuement naturel qui halte la

» courfe vers le centre de la terre, il deferit vne demie parabole

» par fon mouuement. » (Page 226.) Descartes fait quelques

remarques à ce sujet, t. II. p. 387, 1. 3, à p. 388, 1. 2.

« Les autres propoiitions, dit Mersenne, feruent pour la con-

» ftruction d'vne table, laquelle monttre la grandeur des volées de

» canon fumant les dilVercns degrez d'eleuation, pourueu que l'on

» conlidere toufiours leur mouuement dans le vuide. (S: uns aucun
• empefehement. » (Page 232.) Descartes n'avait point parle d'abord

de cette table. Mersenne la lui signala sans doute, en lui deman-
dant son avis. Descartes le donne, dans une lettre postérieure, de

décembre [638, t. II. p. 466, I. 17-21. Mersenne reproduit cette

table tout à la lin de son livre, p. 255-25

Au reste, hescartes a du lire très vite l'ouvrage de Galilée. En
voici une preuve entre autres. Page 385, I. |-". il est question •< des

gouttes d'eau fur les choux <>, dont Galilée, dit Descartes, déclare

ignorer la cause. Or nous lisons dans Mersenne : 1 Les gouttes

» d'eau qui le trouuent gonllees en rond fur les fueilles des herbes.

» femble (sic) prouuerque l'eau a quelque vifeoûté, qui t'empefehe

de couler : a quoy il (Galilée) refpond, v|ue Cet empefehement

» ne vient pas des parties internes de l'eau, mais d'vne certaine

tntrarieté & inimitié que l'air a contre l'eau: ce qu'il preuue par

» ce que le vin, qui elt plus efpais que l'air, ne relilte pas | l'eau,

» puilque les deux goulets de deux bouteilles pleines l'vne de vin

\ l'autre d'eau, eftani mis Pvn fur l'autre, lî l'eau efl defliis & le

» vin délions, le rill monte &C. » (Pag 1 M ; senne avait

sans doute insiste, puisque Descartes ijOUtC un mot dans une 1er

suivante, du 1? n«»\ . [638, t. II. p. \\\, I,

Quant aux < deux manières poui tiouuei de combien l'air elt plus

« léger que l'eau ou les autres corps \ I XV, |ui
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avaient attire l'attention de Descartes, t. II, p. 385, 1. 12-14,

Mersenne doute, pour sa part, « de la iufteffe des expériences de

» Galilée, qui ne dit point les grandeurs & les pefanteurs de fes

» flacons, ny la force & la iufteife de fes balances, ny mefme la

» grandeur & pefanteur de l'air qu'il a pefe' en vfant de grains de

» fable pour ce fuiet : il dit feulement qu'il a trouué par cette voye,

» que l'eau eft pre's de quatre cens fois plus pefante que l'air : au

» lieu que, par vn autre moyen qui dépend de la proportion des

» cheutes qu'ont les corps différents en pefanteur, dans l'air & dans

» l'eau, ie treuue qu'elle pefe du moins mil fept cens fois dauantage

» que l'air, comme l'on peut voir dans la première obferuation mife

» à la fin des Liures de l'Harmonie. » (Page 66-67.)

Lettres CXLVI et CXLIX, ii oct. et i5 nov. i638.

(Tome II, page 3go-3gi et page 433.)

MECANIQUE.

ROBERVAL & GALILÉE.

Quelque invraisemblable que cela paraisse, Descartes n'aurait lu

qu'en octobre i638 le Traité de Mechanique de Roberval, publié

cependant par Mersenne dès 1 636, dans son Harmonie Vniuerfelle.

En voici le titre complet :

» Traité de Mechanique. Des poids foujtenas par des puijfances

» fur les plans incline\ à l'Horizon. Des puijfances quifoujiiennent vn

» poids fufpendu à deux chordes. — Par G. Perf. de Roberual Pro-

» feffeur Royal es Mathématiques au Collège de Maiftre Geruais,

» & en la Chaire de Ramus au Collège Royal de France. »

Ce petit traité, in-folio, ne comprend que 36 pages. On n'y

trouve que trois Propositions, précédées d'une Définition et de cinq

Axiomes, et suivies chacune de plusieurs Corollaires, Scholies et

Problèmes. Voici les trois propositions :

« La première : Eftant donné vn plan incliné à l'horizon, &
» l'angle de l'inclination eftant cogneu, trouuer vne puiffance,

» laquelle tirant ou pouffant par vne ligne de direction parallèle au

» plan incliné, fouftienne vn poids donné fur le mefme plan. »
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« La féconde : Trouuer le mefme, quand la ligne de direction par

laquelle la puiffance tire ou poulie, n'efl pas parallèle au plan

» incliné. »

» Et la troifiefme : Trouuer deux puiffances qui puitfent fouftenir

» vn poids donné, fufpendu à deux chordes données. » (Page 7.

A plusieurs reprises, d'ailleurs, Roberval renvoie à un plus grand

ouvrage, qu'il appelle « notre Mechanique » (p. i3. 33) ou « nos

» Mechaniques » (p. 2
1

, 3
1

, 36), et qui pourrait bien être plutôt que
ce petit traité de 36 pages) le livre au titre fastueux dont Mersennc
avait parlé à Descartes (ci-avant, t. II, p. 333-334-)

Quant aux considérations de j'iiesse ou de temps, que Descartes

reproche à Roberval d'avoir mêlées à la considération de l'espace,

on les trouve au Corollaire V de la Propos. I, ainsi formulé :

« On peut voir encore clairement qu'il faut moins de force pour

» faire monter vn poids par vn plan incliné, que par la perpendi-

» culaire. Mais, réciproquement, ce poids fera plus de chemin. &
» partant fera plus de temps à monter, par le plan incliné que par

» la perpendiculaire. Et le temps par le plan incliné fera au temps

» par la perpendiculaire, comme, réciproquement, la puilTance

» tirant par la perpendiculaire, à la puifiance tirant par le plan

» incliné... » (Page 11-12.)

Autre chose non moins invraisemblable, et qui pourtant semble

réelle, Descartes, à la date du 1 1 oct. |638, n'aurait pas encore pris

connaissance des ouvrages de Galilée, puisqu'il le déclare, t. 11,

p. 388-389 (sauf, bien entendu, le livre dont il parh - cette

même lettre). Mais il n'en est plus de même, dans la lettre suivante,

du i5 nov. |638 : sans doute sur les indications de Me: senne, il

semble bien avoir au moins jeté les yeux sur un petit ouvrage, que

celui-ci avait publié dès |634 : LES MeCHANIQUBS Dl (iu.n i:r. Mathé-

maticien S Ingénieur du Duc de Florence, Auec plu/teun Additio

rares & nouueiles, vtilcs aux Architectes, Ingénieurs, Fonteni

Philq/opheS, c.- Art 1 fans. Traduites de l'Italien par I.. P. M. M. \

Paris, chez. HenryGuenon, rue S. lacques, pics les [acobins,a l'im

S. Bernard. MLDC.XXIV. Acheue d'imprimer, 3o Iuin [63

Descartes parie de la balance et du levier, t. II. p. p. ;
, I.

1
1,-

1?. Or le Chap. VI de Mersenne est précisément intitule : Pi

Romaine, de la Balance, &du Leuier, (Page 1 »i

.\Ui senne termine ce petit ouvrage par une Addition -V. sur le plan

incliné, « allin que l'on contidere l'vtilité du triangle rectangle d

« les mechaniques . P -.)
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Ainsi Descartes aurait rédigé d'abord sa Statique, t. II, p. 222-

225, et n'aurait parcouru qu'ensuite, et très superficiellement, les

ouvrages similaires de Stevin (ibid., p. 247), Roberval (p. 390-391)
et Galilée (p. 388-9 et p. 433.)

Lettre CXCII, a Mersenne, ii juin 1640.

{Tome III, page 85.)

SUR TROIS PRODIGES.

Sur les trois prodiges, dont Saumaise avait mandé la nouvelle

à Paris, & dont Mersenne, aussitôt informé, ne manque pas de

s'enquérir auprès de Descartes, nous avons les lettres mêmes de

Saumaise, à savoir : i°une lettre au Président Le Bailleul, datée

du 9 avril 1640; 2 une lettre à M. du Puy, du 7 mai 1640. Voici

ces deux documents :

Lettre de Mr Saumaife à Mr
le Prefident Le Bailleul.

« De Leyden, ce ix Auril 1640.»
« L'on eft effrayé de deçà d'vn tremblement de terre qui fe feit

» fentir, le troifiefme de ce mois, la nuict du mardi, enuiron trois

» heures & vn quart. Toutes les villes de ces Prouinces confédérées

» l'ont fenti, les vnes plus, les autres moins, félon la fituation des

» lieux plus haults ou plus bas. Les lettres d'Anuers portent qu'il

» a efté fort grand en cette ville la, & que les perfonnes font forties

» hors de leurs maifons, creignans d'eftre accablées [écrit d'abord

» accablez) foubs la ruine que ce tremblement menaçoit. le ne

» doubte point que la France n'en ait efté remuée comme eftant

» plus fubiette à cet accident que n'eft ce pays par la nature &
» condition de fon terroir. Car, û nous croions les naturaliftes, ces

» tremblemens font caufez par les vents qui s'engouffrent dans les

» concauitez de la terre cauerneufe. Par cette raifon ces contrées en

» deuroient eftre exemptes, où l'eau occuppe & remplit tout & ne

» laiffe point de vuide pour entrer le vent. Aufli ce mal ni eft pas fi

» fréquent ni fi ordinaire qu'ailleurs ; ce qui fait qu'on le tient pour
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» vn prodige quand il arriue, bien que ce foit vnc chofe naturelle \

» qui a fes caufes, defquelles on ne difpute quafi point. Il ni a que
>» les Mahometans qui nous en feroient vne controuerfe de religion,

» tenans pour article de foy tout ce que l'autheur de cette fuper-

» ftition leur enfeigne, auffi bien es chofes naturelles que fuper-

» naturelles. Il dit donc que, la terre eltant fondée & appuiée fur

» la corne d'vn bœuf, quand cet animal vient à remuer la telte, que
» la terre tremble; ce qui eft bien probable, s'il elt vrai que la terre

» n'a point d'autre fondement. »

« Les bonnes gens d'ici, fur la créance qu'ils ont que cette tre-

» meur eft vn cas prodigieux, fe donnent l'allarme & s'imaginent

» que c'eft vn prognoftic de quelque malheur qui doibt fuiure. >V

» ne fe contentans pas de ce qui eft certain, fe forgent en fuitte de

» nouueaux prodiges qu'ils inuentent & débitent, aftïn de confirmer

» leur imagination en l'attente des maux qu'ils fe figurent élire

» dénoncez & preditz par ces eftranges accidens. A Ytrect, tout le

» linge des particuliers, qui eftoit fur le pré pour herber & blanchir

» à la mode du pays, le lendemain de ce tremblement, à l'heure de

» midy, a efté enleue de terre en l'air & porté plus hault que les

» moulins à vent qui font fur les remparts de la ville : & ce qui elt

» de plus admirable, fans qu'il fit pour lors le moindre foupir ou

» haleine de vent. »

« A Vefel, <à> vn larron qu'on auoit pendu, vne dent de deuant

» eft creiie de telle forte qu'elle palloit le Commet de la telle; toute

» la ville a veu cela, & le magillrat mefme, lequel ayant délibère la

» deffus &refolu de faire dépendre le corps pour le garder, vn parti-

» culier les a prévenus, pour cette mefme railbn & la (sic) enleue

» de nu ici. »

« Vne femme, au pays de Julliers, cil grolle depuis trois ans ,\

» fent bouger fon fruicl ; s'il ni auoit que cela, il ni auroit rien de

» merueilleux : on l'entend crier dans fon ventre, tout de mefme que

» s'il elloit entre les bras ou dans le berceau, i

« le me garderois bien de mander toutes ces bagatelles, li te ne

» les auois veuës alfeurer par lettres ou par gens que Ton t:ent

» dignes de foy en ces quartiers. Pour moi, le vous dirai que, hors le

» tremblement de terre, que i'ai fenti, de tout le relie, que ic n'ai

» pas veu, ie m'en rapporte a la foy des auteurs, laquelle ie ne

» vous lus pas bonne. - (Paris, Bibl, \at., (Collection l)upu\

p. 210, copie MS.)

L'autre document est emprunté au recueil déjà cité de lettres de
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Saumaise « à M. du Puy, prieur de St-Sauveur, à Paris. » (Bibl. Nat.,

MS.fr., Coll. Dupuy, 71 3.) .

« A Leyde, ce 7 Mai 1640. — ...le ne fçai ce qui doit arriuer de

» malheur en ce pays cette année, mais on ne parle que de pro-

» diges. Touts les iours,ou il s'en fait, ou on en forge de nouueaux.

» Et parce que les auteurs ne me femblent pas dignes de foi, ie

» n'ai pas voulu en brouiller le (ou de) papier... » (Fol. 232.)

« ...le viens donc à la pr(euue) des deux que i'ai mande's à Monfr

» Le Bailleul, puifqu'ils ne treuuent point de foi parmi les bons

» efprits. le les tenois de < M. de > Laet qui fe treuua céans

» comme ie venois de receuoir la dernière. le lui dis qu'il falloit

» qu'il fuft mon garent. Il m'afieura que la chofe eftoit véritable &
» me nomma fon au&eur, & me promit de plus de me faire auoir

» des extraits des lettres qui en ont efté efcrites de Vefel. Ce qu'il

» a fait pour l'vn; pour l'aultre, ie le dois auoir cette femaine. Vn
» médecin de Vefel, nommé Francifcus Monhemius, braue homme
» & célèbre en fon meftier, a efcrit l'vn & l'aultre en cette ville à

» quelques vns de fes amis, dont l'vn efl miniftre que ie cognois,

» très homme de bien & très doéte, & renommé mefme par fes

» efcrits. C'eft lui qui a donné depuis peu l'Euangile Perfan des

» Iefuites & a fait des Notes fur le Nouueau Teftament, nommé
» Daniel de Dieu. Il a afieuré aud. fr de Laet, de qui ie le tiens,

» qu'ayant receu < la >> lettre de la dent, il s'eftoit enquis puis

» après du miniftre de Vefel, qui eftoit venu en cette ville, fi cela

» eftoit vrai... » (Fol. 23
'2 , verso.)

« Voici les propres mots de Monfr de Dieu, qui me furent hier

» au foir enuoyés par le fieur de Laet. Cum hîc effet minijler Eccle-

» Jîœ Vejalienfis, vir plus & probes fidei, ex illo quœjiui, quid de furis

» illius dente credendum ejjet. Affirmabat Me, rem Vefaliœ notijji-

» mam ejfe & Jibi quoque vifam; magiftratui in animofuijfe, prodi-

» gium illud ad memoriam conferuare, fed noclu ablatum fuijfe ab

» aliqno maie feriato, neque feiri potuijje quis fujîulerit. »

« Pour l'aultre, de l'enfant qui crie, voici l'extrait de la lettre

» dud. Monhemius, qui eft couché en ces mots : Cùm occultorum

» naturœ miraculorum te video auidum curiofumque, vifne aliud

» nouum, idque verijjimum. Ecce dabo ex viri nobilijjimi & jide

» dignijfuni communicatione. EJl autem taie. Chutas quœdam parua
» ejl in Ducatu Iuliacenjî Vajjenburgum diâa. Hîc etiamnum viuere

» & degere ad me feribitur fœmina quœdam honejla, quœ iam ante

» triennium grauida facla fuit, adhuedum in utero geflans infantem

» viuum, cuius vagitus fonori fœpenumero inibi ab adjtantibus affi-
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» dentibufque percipiuntur. RariJfJ'unum quidem, rt fupra ciixi, at ali-

» quoliens tamen à fcriptoribus no/lris ob/eriutum annotatumquc,

» veriim non fine doloVe & lacrimis, ob fubfequentia mala ciim pri-

n uald tutti publica. »

« Quand on m'aura communique l'extrait de l'epillrc de la dent,

» ie vous l'enuoyerai par le prochain ordinaire. Si Monfieur Moreau
» en veut eflre efclaire dauantage, comme la chofe le mérite bien.

» il n'a qu'à eferire aild. Monhemius & m'enuoyer la lettre. le lui

» ferai tenir, & me fais fort de lui faire auoir refponfe. »

« Pour ces enfans qui crient dans le ventre de la mère, il elt

» auenu le mefme à d'aultres. Et i'en fçai vn exemple proche d'ici

» & alfes récent. Yne dame qui demeure en cette ville, fort qua-

» lific'e, nommée de Rechecourt, a vne belle-leur à qui cela efl

» arriué. Eftant proche d'accoucher, elle entendit la nuit crier fon

» enfant dans fon ventre, el'veilla Ion mari qui l'ouit aulli, dont

» elle fu il (i ell'raye(e) qu'elle en accoucha deux iours après*..

(Fol. '233, recto.)

Lettre CCI, Huygens a Descartes, 14 août 1640.

(Tome III, page 1 >3.)

SUR LES ORGUES.

Au sujet de ce livre sur l'usage des orgues dans les église-. ?oîd

une autre lettre de Hfuygena lui-même « au S' Ltldouîq Calan-

el 1 i ni n à Genève, et datée de La Haye, la mais 10p. l'Ile se

trouve à Amsterdam, Bibliothèque de l'Académie des Sciences, au

Trippenhuis, t. II. p. j
j-?. des Lettres françoife* de Constantin

Huygens. (("est une copie MS.. & non un autographe.)

« ...Il y a un an & plus que, par OCCaflon d'un difeoura que i'eiiN

i) aueq leurs Alt f fur le mauuais c< Icandaleux ulage de nos Orgues
11 d'Eglife, jeconiprins en peu de fueilles ce qui me fembloit venir

» en confideration furlefubjeâ. El enfin, par cefl hiuer, les Im-

» primeurs me l'ont ai rache. l'.n \oy-ci un exemplaire pOUT une

» heure de palletemps. Si fOUS l*Jf employez, ÎC roua demande en

1) glace d\\\ eipofer la fubftance I quelques uns de \ ids

n Théologiens, pour en fçauoir leurs fenriment 1 es plus célèbres

Œuvres. V.
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» de noftre Académie & de nos Eglifes me tefmoignent tous les

» jours, par de fort docles lettres, qu'ils font des miens, fans

» exception, & qu'il conuient de fanclifier les chofes profanes ou

» indifférentes dans l'Eglife par leur fin : qui ne tendant point

» à ce qui eft du debuoir de la créature envers le Créateur, n'y

» fçauroit eftre fouffert fans offenfe. Vous me direz à loifir, &
» en trois lignes, s'il vous plaift, fi je fens plus le fagot à Geneue

» qu'en Hollande... »

Lettre CCXIX, a ***, [novembre 1640].

(Tome III, page 247.)

ADRESSE ET DATE.

Un autre texte de cette lettre se trouve, art. Andréas Colvius,

p. 225 de l'ouvrage intitulé : Befchryvinge der Stad Dordrecht,

door Matthys Balen, Jans Zoon. (Te Dordrecht, by Symon Onder

de Linde, 1677.) Outre quelques variantes, ce texte donne surtout

le nom du destinataire, Andréas Colvius, qui manquait dans

Clerselier, et la date précise, « de Leyde, ce 14 Nov. 1640 », qui

manquait également. La présente lettre doit donc être placée entre

la CCXVII e et la CCXVIIP, c'est-à-dire t. III, p. 243. Voici les

variantes annoncées :

1 avant Vous] Monfieur, ajouté. — 2 auquel] avec lequel. — 4 vé-

ritablement omis. — 5 fert] eft fervi. — 6 pour... voir] monftrer. —
11 — 1 (p. 248) qui... différentes omis.— 1-2 c'eft... inférer] pour cela

feul d'inférer. — 3 doute] penfe, c'eft une chofe fi claire & fi natu-

relle. — 3 après pu] ayfement ajouté. — 5 après rencontré] en cecy

ajouté. — faint Auguftin] un fi grand perfonnage. — 7 principe] que

j'ay eferit en cet endroit la. — 7-8 Le... écrit] Mon petit Traité. —
12 puis... offrir] vous le puis offrir. — 16 après iugement] le fuis,

Monfieur, Voftre très humble & très acquis ferviteur, Des Cartes.

De Leyde, ce 14 Nov. 1640. Ajouté.
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Lettre CCXXII, a Mersenne, décembre 1G40.

(Tome III, page ioi.)

HUYGENS ET BANNIUS.

Huygcns jugeait ainsi Bannius, dans une lettre u au S r Boelï

écrite de La Haye « ce i<> de Jan. 1G41 », et conservée à Amster-

dam, Bibliothèque de l'Académie des Sciences, dans le recueil MS.
de Lettresfrancoi[es de Constantin Huygëns, t. II, p. \Q.

« ...le renvoyé à ce coup à Monf* Merfenne ce que M. Bannius

» s'eft aduifé de refpondre fur les obiedions qu'on luy a faiâea

» en France. Vous verrez comme il s'eft picqué de ce qu'on l'a

» renvoyé à l'EfcoIc pour 12 ans. Il eft homme fçauent, & pour

» ce qui eft de la théorie des Tons fit Intervalles harmoniqi.

» autant verfé que i'en aye encoi \eii, de forte que i'ay toufiours

» efperé qu'il rendrait ces matières efclairées, que les Anciens ont

» traiclées obfcurement en des eferita que des modernes n'ont faiâ

)> que la mine de bien entendre : mais pour ce qui elt de l'applica-

» tion de l'Art, «S: nommément de ce vray génie que [sic] ne s'en-

» feigne à perfonne, & que (sic) fait l'Ame de la prattique, il y
» entend auffi peu que VOUS, M 'il', en pofledez amplement «Se au

» rauiflement de tout le monde. Les règles d'ailleurs qu'il prétend

» de precrire (sic) au composteur d'un Air a l'advenant de la lettre,

.) font, à mon aduis, li efloignées de raifon que, quand ie n*auroy

pas veu le mauuais cllay qu'il vous en a envoyé, ie ne lairroy pas

h de Ils reietter aueq TOUS. Il y aura du plailir à veoir la deflllS Ls

» Arbitrages des meilleurs tnuficiens de l'Kurope. auxquels il cil

» content de s'en remettre. Mais. tOUl condamne qu'il fera, il ne

• • démordra iamais de fon imagination, li je le cogn.

Voici, emprunté au même recueil, t. II, p.
- « ù

S. Les vers mis eu musique par l'.auuius et par I , cl cités t. III,

p. s6i| se retrouvent dans un recueil intitule : 1

MM. Corneille, Botfrobert, &c. (1 El l'auteur y est noma

Germain Habert, abbé de 1

' M snne tvaii cité tout au

long 1 le iMalme i .}('>, d( I M ilieur Habert, A

» de Cerilé ... p. -
, .

I i\ic Y de VHai 6).
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Mad lle de la Barre », chanteuse appelée de Paris à Stockholm), un

texte postérieur (du 21 juillet 1G48), qui nous apprend combien la

musique était en faveur dans la maison de Constantin Huygens, où

vint souvent Descartes :

« Il (Monsr de Vespré) nous faict efperer que vous auriez deffein

» de palier par nos païs en Suéde. G'eft de quoy ie vien m'informer

» chez vous mefme, pour vous dire que, fi ny la difficulté d'un fi

» grand voyage feptentrional, ny les tendrefles de ce digne père

» qui vous a mis au monde, ne vous deftournent, je vous guetteray

» au paffage, & en vous faifant un peu reculer pour mieux faulter,

» vous prieray de repofer quelques fepmaines dans mon logis, qui

» peut eftre n'eft pas des plus incommodes de la Haye, & dans

» lequel au moins vous trouuerez Luths, Tiorbes, Violes, Efpi-

» nettes, Clauecins & Orgues, à vous diuertir, quafi autant que

» toute la Suéde vous en pourra fournir. Et, fi vous fouffrez que je

» vienne en ligne de compte, vous m'y trouuerez, finon Arbitre

» compétent de voflre grand fçauoir, certes admirateur paffionné

» de ce que vous produifez au delà des dernières capacitez de

» voftre fexe. »

Lettre CCXCVI, a Mersenne, 23 février 1643.

{Tome III, page 63i-63j.)

AUTOGRAPHE.

Cette lettre ne nous était connue que par le texte imprimé de

Clerselier (t. II, p. 5o6), et la copie MS. de la collection Boncom-
pagni, que nous avons reproduite. Mais l'autographe, que l'on

croyait perdu, se trouvait dans la collection Dubrunfaut, léguée à

la Bibliothèque de Lille. Il remplit les quatre pages d'une feuille

ordinaire, pliée en deux. En haut de la première page, à droite, se

trouve un numéro, entre parenthèses (4.5). En bas et à gauche, un

autre numéro, suivi d'une lettre, 33 c. Le numéro (45) correspond

au classement de Dom Poirier; l'autre, 33c, rappelle un premier

classement à rebours, et correspond au numéro 5 1 de La Hire. Voir

là-dessus notre introduction, t. I, p. li, liv, lvii. Nous nous

contenterons de donner ici les différences de cet autographe, qui est
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le texte authentique, et de la copie que nous avons imprin. .

t. III, p. 63i-637-

Page 63 i : 3 huit 8. — io"1
*] 10. — 3 : i

' premier. — : Mon-
fieur! M 1". — 6 M. M1 de. — 8 ti es-humblcment sans Irait d'union.

— Moniteur] M r
. — g lettre letre. — \<> Moniteur M r

.

Page 634 : 5-6 prennent] prenent. — v M. M 1

. — g aîfe ayfe.

— i3 mouille mouille. — 18 fuyuant] fuiuant. — z^-i comment
commant. — 23 ceftui-cy] cetuy cy. — 26 : i

m premier. — 29 cefte

cete.

Page (333 : 6 et 7 lettres [êtres. — 6 pluftoft] plutoft. — 7 fuyuant

fuiuant. — g celte cete. — l5 ces Ils. — 16 perpétuelle écrit

d'abord avec une seule 1
;
puis seconde 1 rajoutée. — l3 Epi 11:

epitres. — 24 M.] M 1

.

Page 634 ' ' autresfois] autrefois. — 2 lunette lunete. — 3 croire

croyre. — 7 lors qu'il lorfqu'il. — s plutloit plutoft. — pan

parmi. — g peze] peie. — 1 1 lettre letre. — 10" 10*. — Février

de Peurier. — dificulté] difficulté. — i3 fouuant sic .
— i3 api

après. — 16 cy-deuant tant trait d'union. — 19 vny vni. —
20 arreftée] areftée. — 21 confiderez confiderons. — 1- tnconti-

nant] incontinent. — pluftoft] plutoft.

Page 635 : 1 encores encore. — 3 peu à peu non écrit d'abord,

7nais ajouté. — 6 pieile mime remarque. — 8 elle il. — 9 deux t. —
ellans; eftant. — 11 : i

ri première. — |3 A H M . faute; en

marge : « Il faut que A. a — 14 ayt ait. — [6 arielteia aiellera. —
19 il ...fort] ils ...fortent écrit a*abord, puis 1 barré, ainsi que ent. —
20 après vitelfe que celuy écrit d'abord, puis barré. — 21 cefl cet.

— 24 viennent vienent. — 2 [ tOUtesfois] toutefois. — 3o aiwit qua-

druple; double écrit d'abord, puis barre.

Page 636 : 2 et \ temps teins. — 3 lois qif l.wfqif. — 4 acquiert

acquert. — 3 s'il s'ils écrit d'abord, puis s barré. également

également sans accent. — 7 ayt] ait. — 9 eleue eleiie sa>. nt

.

— 24 plaindre] pleindre. — 29 M. M . — pluftoft] plutoft,

Page 107 : ,, le Ce. — l'ellliel l'eu.
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Lettre CGCXLV, a Pollot, 8 avril 1644.

(Tome IV, page 106.)

Sur cette coutume ou cette mode, de faire des visites dans la

soirée, voici un renseignement de Constantin Huygens, le fils, dans

une lettre que, de passage à Genève, il écrivit à son frère Christian,

en janvier iG5o :

« ...On paffe le tems gaillardement icy à caufer, jouer & veiller,

» qui veut dire donner des vifites après fouper, chofe fort ufitée icy

» & mefme partout en France, dont vous trouveriez les façons de

» vivre très différentes, & bien plus eftranges que celles de Dane-

» marc », où Christian venait de faire un voyage. (Correspondance

de Christiaan Huygens, La Haye, 1888, t. I, p. n5-n6.)

Lettre CCCLX, a Picot, 8 nov. 1644.

(Tome IV, page 147.)

MERSENNE : COGITATA.

Le texte de Baillet, que nous reproduisons ici, ferait croire que
l'ouvrage de Mersenne intitulé Cogitata Phyfico-Mathematica, venait

seulement de paraître, et serait par conséquent postérieur aux

Principia Philofophiœ de Descartes, dont l'achevé d'imprimer est du
10 juillet 1644. Il n'en est rien. Les Cogitata de Mersenne portent

la mention suivante : « Peracla eft haec Imprefïio die I April. 1644. »

Et ce détail a son importance. Mersenne, en effet, ne nomme pas

une seule fois Descartes par son nom dans les Cogitata, respectant

ainsi l'incognito que celui-ci avait préféré dans sa publication scien-

tifique de 1637. Après les Principia, qui portent en toutes lettres

le nom de leur auteur, ce silence de Mersenne n'aurait plus eu de
raison d'être. — Mais, s'il ne nomme pas Descartes dans ses Cogi-
tata, il le cite cependant à maintes reprises et le désigne d'ordi-

naire en ces termes : « Vir illuftris ». Or beaucoup d'endroits,



Supplément. 58}

mis sous cette désignation, ne sont souvent que la traduct;

mot pour mot. de passages delà correspondance de Descan

ou l'exposé fidèle de ses idées. A ce titre, ils doivent prendre place-

dans cette édition, comme documents de première importance.

Nous les donnerons donc ici même, après quelques renseignements

sur l'ouvrage, son titre et son contenu.

F. Marini Mersenni Minimi (Jogitata Phvjico- Mathematica , in

quitus tam naturce quàtn arlis effedus admiraudi certiflimis demon-

Jlrationibus explicantur. (Pariiïis. fumptibus Antonii Renier, via

Iacobcà, M.DC.XLIV.
Dédicace: " Admodum Reverendo Patri, Laurentioà Spezzano,

» totius Ordinis Minimorum (ienerali. »

« Licentia K. I\ (ieneralis », datée de Rome. X août . et

signée : « F. Laurcntius A Spezzano. »

Approbation donnée à Paris, « in Conuentu noftro Sancti Fran-

» eifei de Paula ad Plateam Regiam », 27 février 1644, et signée :

« I. Francifcus Lanouius <Sc F. Ioannes Francifcus Niccron. »

Privilège du Roi, 2 octobre ifvp.

« Peracta ell haec Impreilio die I April. 1044. »

Traâatus ifto volumine contenu :

I. De Mcnfuris, Ponderibut & Nummis Hebraicit, Gra

Romanis ad Gallica redaelis.

II. De Hydraulico-pneumaticis Phœnotnenis.

III. I)c arlc Xautica, Jeu Ili/liodromia, <.' Ilydro/latiea.

IV. De Mufica TheoricaG Praâica.

v. De Afechauicis Phœnotnenis.

VI. De /!alli/tieis,feu Aconlifmologicis Mia'uomenis.

Prcefatio gtneraliS) non paginée, s. d. (p. 16).

Traâatusde Menjuris, tkc. — Dédicace : [acobo Halle. con-

» filial io. & Parifienûa Regiorum Computoruni Camene Dec.:". .

— Prœfatio. — Traétatus, p. 1-40.

Hrdraulico*Pneumatica; Arfqut natngandi, fiarmonia Tkt

Praâica. Ei Mechanica Phœnomtna, Autort M. M M. I
1

cace : fl Ioanni marchioni d'Fllampes-Valencav. Datée de P

« Nonis Mai t i j anni n»||. • Pnefatio, non paginée (p. 14". De

Hrdraulicis & Pneumaticii Phamontenis, p. ji--- i- Arstuurigandi :

Ihdrollatuw liber yrimus, p, : UbéT feeundus. de HA

\tione, feu hijliodromia, p. H rmoniœ liber prin



De Gallicis.

NUMMIS.

584 Correspondance.

p. 261-27D; liber fecundus, p. 275-29G ; liber tertius, p. 297-328;

lib. quartus, p. 329-370.

In librum Mechanicorum vlilis prœfatio, non paginée (p. 8). Traite,

p. 1-96.

F. Marini Mersenni Minimi Ballijlica & Acontifmologica. In qna

Sagittarnm. Iaculorum, & aliorum Miffilium Iaclus, & Robur Arcuum

explicantur. (Parifiis &c. M. DC.XLIV.) Dédicace : « Ioanni Iacobo

de Barillon », s. d. — Prœfatio, non paginée (p. 8). Traité, p. 1-140.

Index amplijjimus : P (de ponderibus), H (de hydraulicis, Arte

nauigandi, & Harmonia), B (Traclatus Ballifticse), M (de Mecha-

nicis).

Page 17 : « ...Porrô monetariam fabricam Parifienfem nouiter

» inftitutam, in quâ nummi prœlis imprimuntur, non autem malleis

» cuduntur, defcriberem... » Voir Correspondance, t. III, p. 219,

1. 16.

Hydraulico-

Pneumatica

PHjENOMENA.

Prœfatio ad Leclorem. Explications complémentaires, relatives

aux jets d'eau, notamment ceux de 45 degrés, « quœ pendent ab

» eleuatione 45 graduum fuper horizontem », dont parle Descartes,

t. III, p. 640, 1. 4, etc.

Page 10. Au sujet du vide, réflexion de Mersenne, qui annonce

la prochaine publication de la Pliyfique de Descartes (Principia

Philofophiœ) :

« ...Vnde cernis incommodum ex vacuolis
;
quod fugias, fi fubti-

» liffimam aliquam materiam fuppofueris, quœ in aeris condenfa-

» tione per omnium vaforum poros ingrediatur, & in rarefadione

» pereofdem exeat : quâ de re Illuftris viri Phyficam expeda. »

Et trois ans après, dans ses Rejlecliones Phyf.-Math., 1647,

Mersenne note, comme maintenant publiée, cette Pliyfique, qu'il

avait annoncée en 1644 :

« ...Phyficam fuam, de quà loquebar, iuris publici fecit ab eo

» tempore vir Glar. Cartefius. » (Page 71-72.)

Page 49. Ici se trouve une expérience d'hydraulique, que Des-

cartes déclarait « la plus belle & plus vtile de toutes », dans une

lettre à Mersenne, du 9 février 1639, t. II, p. 504, 1. 27-29. Mer-

senne la rapporte en ces termes :

« Efto tubus AC pedalis, & tubus AB quadrupedalis, vterque

» plenus, qui fuam aquam eodem vel œquali tempore per lineare
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» lumen effundant. Confiât ex obferuatione, non folùm plus aqua.'

» fundi à tubo A B, quàm à tubo CA, fed etiani duplo maiorcm

» quantitatem ; atque adeô rationem quantitatis aqua.- ab A H tubo

m fufa.*, ad quantitatem aqiue ab AC tubo fuùe. ïubduplicatam elle

» tubi BA ad tubum CA : vel rationem tuborum elle duplicatam

» rationis quantitatum, feu ponderum, ab illis fufarum... »

Ceci se trouve dans la démonstration de la prop. II ainsi énoncée :

Tuborum aquâ plenorum is plus aqua- tribuet eodem vel a-quali tem-

porel per idem rcl œquale lumen, qui fuerit altior ; eritque inter aqua:

fufee quantitates ratio fubduplicata altitudinum, quas tubi habuermt :

hoc e/l, tuborum allitudiues funt in ratione duplicata quantitatum

aqua? jluentis. Vbi de fubduplicandis duplicandifquc ralionibus agitur

per média: & tertio: proportionalis inuentionem.

Page Ni. Prop. XV : Salientes horizontales , rcrticales, é- med:

inter verticem cï- hori-{ontem, explicare. Et de même, les proposi-

tions suivantes. XVI, XVII,... et XWIII. jusqu'à la page 140. \

rapprocher de la dissertation de Descartes à Huygens, sur le même
sujet. 18 ou 19 fév. 1643, t. III, p. 617-4 : d'autant plus que

Descartes, dans une lettre suivante, du 23 mais 1643, à Mersenne.

lui écrit : h le fuis bien ayfe que ce que i' auois enuoye a M de

Xuylichem touchant le iet des eaux, le rencontre auec roi

» pensées. » (Tome III. p. 639, '• l>_ -

Page 1

3

1 . Prop. XX\'l. « Saliens Draconis Kuelliani verticalis

» l'patio duoium lécundorum alcendit, totidemque descendit... » Il

est question de ce dragon de Kuel dans la lettre de DeSCafK

Mersenne, du 23 mars i<>p. t. 111, p. 641, I. 16. El il esi 1

remarquer que. dans un autre endroit de son ouvrage de II

.Mersenne donne un renseignement réclame par Descartes. Voir, en

effet, p. 85 : « Porto, cùm tubi longiffimi funt, verticales minu-
untur, hoc ell non (uni -j rel g lui tubi : \t in Dracone Kuelhano

•> videie ell, CU1US tubus originem aicellit à pilcinà 60 pedes friper

» hoi i/.ontein ere&â... n

Page io3*4< K propos de ce même jet des e.ui\. Mersenne • cru

devoir donner, entre les prop. \i\ ei \\. sous Forme de Lem
p. 92*107, Un aperçu des sections coniques. Incidemment il men-

tionne Descartes (toujours sans le nommer) : Defcrij

» c? J'araboLv. Quàm belle in hoi tul.inorum gr.m.un t.im elliplim

a quàm hyperbolam Vii illuftria deferibat, uullua nefcii qui Diop-

1 1 1 VPt's. V.
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» tricam illius perlegeiït; caput <S ipfà figurarum pulchritudine tam
» corporis quàm mentis oculos recréât... »

Page 129 : « Corollarium II (Prop. XXV). De parabolâhelici Ar-
» chimedeœ œquali. — Cùm hœc agerem, vir doctus lineam aliquam

» reclam propofuit, quam primas reuolutioni abcdefn hclicis

» œqualem crcdebat; quam tamen reuolutionem lineâ recta propo-

» fità maiorem, eamque parabolœ GT œqualem Geometra nofter

» demonftrauit... » Suit la démonstration. « Geometra nofter »

désigne toujours Roberval, dans cet ouvrage de Mersenne.

Voir la lettre de Descartes à Mersenne, du 23 mars 1643, t. III,

p. 642, 1. 3-4.

Mersenne avait annoncé un peu auparavant cette démonstration,

p. 99 : « Alias omitto proprietates, quôd non poflint clarè fatis intel-

» ligi abfque nouis figuris, qualis eft parabolœ & fpiralis Archi-

» medeae inuenta nouiter aaqualitas, de quâ corollario 2 prop. 25

» fequentis hydraulicae. »

Page 140-156. Après avoir étudié le jet des eaux, Mersenne essaie

de déterminer le poids de l'air, et propose plusieurs moyens, deux
entre autres, l'expérience de l'éolipyle (prop. XXIX, XXX et XXXI,
p. 140-149), et celle du fusil à vent, fclopetum pneumaticum
(prop. XXXII et XXXIII, p. 149-150). Une bonne moitié de la

lettre GCXCII de Descartes à Mersenne, du 4 janvier 1643, se rap-

porte à l'expérience de l'éolipyle : « Prop. XXIX. Aëris rarefacli

» atque condenfati quantitatem, pondus & vires, ac injlrumenta huic

» cognitioniferuientia explicare. » (Page 140-144.) Voir notre t. III,

p. 609, 1. i5, à p. 611, 1. 5. La fin de la lettre, p. 611, 1. 5-14, se

rapporte à des applications médicales de cette expérience, que Mer-
senne expose sous ce titre : « Prop. XXX. Organorum quibus aer

condenfatur, vel rarefit, tam medicos quàm alios vfus indicare. »

(Page 144-6.) — Quant à l'autre moyen de peser l'air, Descartes

l'approuve avec quelques restrictions, lettres du 23 février et du
23 mars 1643, t. III, p. 634, 1. 6, et p. 639, 1. 8, et Mersenne l'expose

tout au long : « Prop. XXXII. Sclopetî pneumatici confiruclionem,

» vires & vfum explicare, & illius ope pondus aëris inuenire. »

(Page 149 etc.)

Plus loin, dans sa préîace au Traité de ballistique, qui termine les

Cogitata Phyf.-Math., il revient sur cette question du poids de
l'air :

« V. Addo ad ea quae de modo ponderandi aërem in Hydraulicis
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» dicta funt, non décile pluies alios modos, quoa inter vnuni fuggeffit

» prseftantiûimus Philofophus Honorants Fabry; ex quo modo cùm
» alia multa concludi pollint, ad illius praxim ltudiofos prouocarim.

» Sumatur crgo vas vitreum cubicum, aut alteriua cuiufuis figure,

» idque cuiullibet magnitudinis, puta cubici pedis ; &fyringe note
» magnitudinis pluribus vicibus mittatUT aèr in illud vas, qui

» ncqucat egredi ; (i enim innotucrit quantitas aèris. quam fvrinx

» quouis impulfu mittit in lagenam, & quantô fit hsec poil immill'um

» acrem, quàm antea, grauior, tam aèris grauitas, quàm eiufdcm

» moles innotefect. Qui quidem modus idem elt cum eo quem pneu-
» maticàfiftulà expertUS fum ; l'cd in valè vitreo diaphano id infuper

m habet, quôd aèris condenfati feu pielli colores videie poteris.

[Prœfatio in Ballijlicam, p. 7-N, non paginée.)

Page itiô-ioy. Mcrscnnc passe à l'étude du siphon, prop. XXXIV
à XXXIX, p. r 56- 172, et dans la prop. XXXVII notamment :

Caufam afeenfus aquœ per Jlphonem & jiltrum, aliaque injtrumenta

pntUtnatica, inue/ligare, il insère une explication qui traduit y

mot pour mot, deux passages des lettres de Descartes. Voici ce texte

de .Mcrscnnc :

« Porrô, ex illultris viri iententiâ placet cxplicaie, quà ratione

» defeendat aqua tam in liphone quàm in organo Ctelihico (q

• (ialli Pompe dicunt,/>. i6y). Cùm igitur nullum in natutâ vacuum
• exiftat, motus omnes circulares l'unt, hoc elt nullum corpus loco

l'uo cedit, quin aliud ei l'uccedat. & huic lecundo tertium, & ita

» deinceps,adcout liât eodem teinpore multorum corporum CÙXUlus

» veluti concathenatus... »

» Itaque totius mundi partes ita cohajrent. \t \na loCO Cedeie

» nequeat, quin eiindein locum alia conlcltim occupe! : \ nde lit \t

» folles apeliri nequeant. nili circumllans aei illos ingiediatur, cùm
» nullus lit alius in mundo locusad quem fugere poflh, prsterquam
» in iplos toiles : quod qui probe intcllexerit, multa foluet, qme
» alioqui dillicilia luiura lint... »

Voir, pour le premier de ces deux alinéas, la lettre de Descartes

à .Meisenne, du 23 mars i o p. t . 1 1 1 . p. o
| |. I. j.i, a p. 64S, I,

m le second, la lettre du .: février 1043, irui., p. 6l3, I. l5-St.

Page 193-195. Après la prop. \l M. Meisenne insère un bel

éloge de Galilée, que nous reproduisons ici, a cause de la mention

qui Y est laite de ! I tOUJOUIS désigne par les termes d< VÎT

illustris t 1 des principaux mathématiciens de France eo ce temps-là.
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Magni Galilœi & nojlrorum Geometrarum

Elogium vtile.

a Iufta laus mihi femper vifa eft, quà viros ftudiofos profequi

» folemus, ob artes & fcientias promotas, & ob inuenta prasclara,

» quibus fcicntiarum orbem illuftrant. »

« Quis enim Archimedaeos conatus non folùm laudibus extollat,

» fed etiam admiretur, ob incomparabilem de fphaerâ cylindroque

» traétatum ? Vietae noftri Speciofam, quae nulli problemati cedit?

» Viri nobilis C. Mydorgij Conica, quibus ipfum Pergaeum fupe-

» rat ? à quo fi 4 vltimos libros impetres, nil fit quod in hoc

» génère requiras. Illuftris viri Dioptricam, quae lumini motum

» reftituit, & radijs hyperbolam & ellipfin accommodât; Geome-

» triam, quae veterem vlteriùs promouet ; & Phyficam, quae

» mechanicos ad tantam dignitatem prouehit ? Taceo varios illos

» r.zpl è*a?wv, de maximis & minimis, de tangentibus, de locis

» planis, folidis, & ad fphaeram, pereruditos, quos clariffimus

» Senator Tholofanus D. Fermatius hue ad nos mifit
; & alia

» praeclara, quae Geometra nofter hactenus ignota demonftrauit :

» quae fi numerare velim, liber feribendus fit. Taceo etiam fubtilem

» Bonauenturœ Cauallieri Geometriam per indiuifibilia
;
praecla-

» rofque traclatus, quos ab acutiffimo Tauricello Galilœi fucceffore

» breui fperamus. »

« Cuius Galilaei inuenta quis enumeret? Qui folo telefcopio plura

» ferè detexit, quàm quae hadenus innotuerant : quandoquidem

» oftendit Lunae fuperficiem non aequabilem, non politam, aut exadè

» fphaericam, fed cauitatibus tumoribufque,Telluris inftar, refertam

» effe, cuius pars lucidior terrenam fuperficiem, obfcurior aquam

» référât, & montes fint terrenis maiores ; Veneris circa Solem motae

» cornua, quae Mercurius forfan aemuletur; mundum Iouialem cum

» fuis 4 lunulis, quarum tardiffima diebus 14, vt maxime omnium

» confpicua diebus oclo, circa Iouem conuertatur ; Saturnum terge-

» minum; fubftantiae cœleftis tenuitatem incredibilem, quae tota

» minus habet, quàm perfpicilli corpufeulum, opacitatis, vt pro

» vacuo fumi poflit, cùm minutiffima ftellati cœli particula oculum

» non effugiat. Fixarum numerum décupla, vel etiam vigecuplô

» maiorem numéro Ptolemaïco. Viam ïacleam, minutiffimarum

» ftellarum congeriem; nebulofam ftellam, très aut 4 clariffimas

» ftellas in ar&iffimo fpatio collocatas, quarum faclâ cum futuris

» cometis, aut alijs cœleftibus phaenomenis, vel etiam cum lunâ
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» collatione, beneficio parallaxium de illarum altitudine, certiùa

» quàm antea, iudicarc poflis. »

« Fixarum radiofam, riguram.à planetarum figuris rotundis diii -

» rentem; diametrofque exactiores; plane-tas opacos lucem à foie,

» ftellas à feipfis haberc; folem 28 dicrum fpatio circa fuum axem

» conuerti ; folis maculas, & faculas ; folem veluti marc tluclibus

» afperum, & iluctuantibus vndis crifpum. <Sl nunquam eodem
» vultùs habitu ; fcintillationem folis, non folùm fixis, fed etiam

» planetis (excepta lunâ), quanquam Saturno minus, deinde [oui,

» Marti & Veneri, maxime Mercurio, competere; tam ftellaa, quàm
» plane-tas, fuccclliuè colores iridis induere; Saturni fuperliciem

» cineream, louis rufam vel Hauam, .Martis inllai tcircrue nigram
;

» folis corpus in medio valde fulgidum, luce ad colorem argent»

» teum vergente : extremum difei limbum. quartà fert femidiametri

» folaris parte, luce multo debilioic. eàquc ad colorem 1 ube-um feu

» igneum inclinante. »

« Hœc, inquam, omnia & alia plura telefcopio vir ille magnus

» detexit; cuius velligia cùm, in ijs qiue grauium motum naturalem

& violentum, corporumque tam in reûftendo quàm in agendo

» vires, piemam. ;emuler aut deleam. eà de Tt Leâorem paucia mo-
-) nitum volui, qui polleriore nollio tractatu difeet, quibus in rebua

» praxis Théorise Galilsi faueat aut repugnet. Qui cùm breuem.

» fed aureum, de natantibus tradatum ediderit, quem non video

» tanti quantua cil fieri, meoque tamen inftituto penitus conue-

» nientem, illiua epitomem fequentibua propoûtionibua comple-

tor, \ bi monumentum legeris quod illi pofuit Hetrurie; Lyncea

Societas :

Gàtilceo Galilceo Florentino

PhilofophOy <i
;- Geometrce verè Ljntca .

Naturel Œdipo,

Mirabilium fetnper inuentorum hdachinatori,

1 Qui, inconceffà adhuc mortalibua gloi . elorum prouinciaa

n auxit, & vniuerfo dedjt Lncrementum : non enim ritreoa fpl

a i.niim orbea, fragilefque ftellaa conflauit, fed eeterna mundi «.

a pora Mediceae beneficentia; dedicauit. Cuiua ioeztinâa gl<

ipiditaa, w oculoa oationum fasculorumque omnium
doceret, proprioa impendii oculoa, cùm iam nil ampliua bat*

» aatura quod ipfe videret. Cuiua inuenta \i\ mua rcrum Inr.

comprehenfa firmamentum ipfum non folùm continet, fed etiam
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» recipit. Qui, relidis tôt fcicntiarummonimentis, plura iecum tulit,

» quàm reliquit : graui enim, fed nondum effœtâ fenedute, nouis

» contemplationibus maiorem gloriam affedans, inexplebilem fa-

» pientiâ animam, immaturo nobis obitu, exhalauit, anno 1642,

» œtatis fuae 78. » (Page 193-5.)

Dans la Prœfatio ad Lecîorem, ajoutée après coup en tête de ces

Hfdraulica, Mersenne a fait, sous le numéro 12, cette addition :

« Duodecimum : me in Elogio, ad calcem prop. 47, non omnes

» noftros recenfuiffe Geometras, fed prœcipuos, vel eos duntaxat

» qui mihi venerunt in mentem; alioquin Guilielmum Defargues

» non omififlem, qui varijs operibus Rempublicam Geometricam

» ornauit, nempe tradatu peculiari vniuerfaliffimo de fedionibus

» Conicis, alio de lapidum fedione, & alijs tam de Perfpediuâ

» quàm de horologijs facile defcribendis, & de angulo folido (in

» quo etiam vir Eruditiffimus Dominus de Beaune defudauit, à quo

» noua mechanica fperamus), quos propediem editurus eft. Quid

» de binis Pafchalibus dixero, pâtre in omnibus Mathematiœ par-

» tibus verfatiffimo, qui mira de triangulis demonftrauit, filio qui

» vnicà propofitione vniuerfaliffimâ 400 corollarijs armatâ inte-

» grum Apollonium complexus eft. Pallierus, vt vt occultus feque

» deprimens, non vltimum locum obtinet, quippe qui omnia ferè

» Geometrica elegantiffimè breuiffimeque demonftrat. Alios plse-

» rofque non commemoro, ne potiùs librum quàm praefationem

» fcribere videar... » (Cogitata Phjf.-Math. : Hfdraulica... phœ-

nomena. Praefatio ad Ledorem, p. 11, non paginée.)

Artis navigandi Page 245-246 : De Magnetis proprietatibus. « ...Tertium, illa

Liber II. w Verfus mundi polos conuerfio non eft exadè meridionalis in omni-

» bus terraa locis, fed plerumque verfus ortum aut occafum poli

» magnetis & ferri diuergunt ; neque femper ijfdem gradibus decli-

» nant, cùm ante 3o annos Burrofius Anglus obferuarit Londini

» magneticam acum, i58o, gradibus 1 1 & i5 minutis; ibidem Gon-

» terus, anno 1622, gradibus 6 & i3 minutis; denique Gellibran-

» dus, anno 1634, gradibus 4 & 6 minutis, tum veterem acum, tum
» nouas acus declinaffe; iamque Parifijs declinationem acûs 3 tan-

» tùm graduum reperiamus, quœ ante 3o annos, 8 ferè graduum
» cenfebatur; & Aquis Sextijs Gaffendus nofter nuper obferuarit

» declinationem 5 gradus minime fuperare, cùm longé antea repe-

» riflet illam 9 graduum... »

Voir la lettre de Descartes à Mersenne, du i
er avril 1640, t. III,

p. 46 et p. 5 1 -53.
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Page 2 p» : « 5. Proprietas in ferri tractionc multam affert admi-

» rationcm, cùm nonnunquam magnetes adeô regeti reperiantur,

» vt nudi ferrum dccics ieptics le i p fi s grauius ad le trahant, *\

» tractum retineant : quod expertus fum in paruulo 7 granorum
» magnete Danielis Chorij. Scd illa vis tanta nunquam in maiori-

» bus inuenitur, qui cùm librales fuerint, fi ferri libram trahant,

» peroptimi funt, quales nunquam mihi videri [sic pro viderc)

» contigit. Cùm verô fuerint 2 aut 3 vnciarum, ferri pondus du-

» plum tollere polfunt, quandoquidem apud cundem expertus fum
» magnetem fcfquunciaj, ad minimum trahere duas ferri vnc

» Quotiefcunque magnes librae dimidiaj ferri pondus fibi acquale

» traxerit, robullillimus dicendus; fi vel 4 aut 2 vncias trahat,

» melioribus annumerandus. »

Page 25o : « Hic autem primo videtur admirabile, quôd ille

» paruus magnes, ferrum 17 fe grauius trahens, auulfusaut exfectus

» fucril ex eo, qui ferrum duplô tantùm le grauius trahit. Vnde
» confiât hune maiorem in ûmiles paruulos feclum, oétuplô gra-

» uius ferrum ad fe trachirum, quàm ante diuifionem : atque adeô

» vires diuifas hic elfe vi iunclà ocluplô fortiores, licet tOtUS ille

» magnes in puluerem redaelus. & glutine fubtilillimo redintegra-

» tus, nil amplius trahat, èv virtute directiuà careat. forte ob intî-

» nitas propemodum polorum inimicorum oppolïtionem cv com-

s mixtlonem. Sed experiundum effet, num puluis vnicus, arense

» Stapulenlis grano ajqualis, ferri (imiles pulueres traheret. quotue

» numéro traheret ; cur enim puluis vnicus, ex magnete Chore-

» ziano lima vel alio modo abrafus, ^00 ferri pulueres non trahat,

» fi quô minor detrahitur magnes, < eô > plus ferri trahit:.

Voir la lettre de Descartes à Mersenne, du 11 mars 1640, t. III.

p. 42, 1. 12-17.

Parmi les problèmes lègues par les Anciens, il en est deux sur- HAftBMWui

tout qui furent à l'ordre du jour dans le monde des géomètres au "* IN
•

XVII- siècle : celui de la duplication du cube (cas particulier du pro-

blème de deux moyennesproportionnelles^ et celui de la trisection

de l'angle. Descartes les résolut l'un et l'autre, par une méthode à

lui, dans sa Géométrie, t. VI, p. 469-471. Eo particulier, la solution

qu'il donne, pour les deux moyennes proportionnelle . I
in-

tage de ne lecoutir qu'à UH4 seule parabole et un cercle, tandis que

1 autres solutions exigeaient deuxparaboles, ou bien un*pat

et une hyperbole. D*autn s'étaient-ils également avi

de cette solution pat le ceicle : Oui, cet ; . I >mme nous i ns
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par un traité de Fermât, publié en 1679, et c
l
m se retrouve dans

l'édition de Paul Tannery et Charles Henry, en 1891, t. I, p. 107.

Mais nous ne savons pas la date de ce traité, ni si Mersenne en

eut connaissance ; à coup sûr, Descartes l'ignora toujours, et trouva

de lui-même sa solution. Bien avant la publication de sa Géométrie

(1637), il était en possession de ce procédé, comme en témoigne la

communication qu'il en fit à Beeckman l'hiver de 1628-9
(
v°i r

ci-avant, p. 342-347). Peut-être même faut-il remonter jusqu'à

1620? En tout cas, à la date de 1644, Mersenne, dans ses Cogitata,

lui en attribue la première invention. D'où l'importance du passage

suivant :

« ...Omitto varia huius inuenta fgeculi : quales funt dua? per

» plana média? proportionales, & trifeclio anguli ; motus aliqui

» perpetui
;
quadraturae circuli, & id genus alia, de quibus nil affir-

» marim, donec ad lapidem Lydium reuoeentur : quanquam nullus

» fit noftrorum Geometrarum, qui non agnofeat fupplementum
» Vietae, quo fpem fecerat autor duplicationis cubi, nullâ ratione

» fuum feopum attigiffe. » (Page 368.)

« ...Gseterùm hoc fœculo multa poiïis expe&are à viris ingeniofis

» admodum noua, fi forte Lydium examen fuftinere poflint : verbi

» gratià, duarum mediarum inuentionem, neenon anguli trifectio-

» nem, & eiufdemmet generis alia, non folùm circuli & vnius para-

» bolae beneficio, quod Vir Illuftris dudum in fuâ Geometriâ prae-

» ftitit, hoc eft non tantùm per folida, fed etiam per plana : quod

» nullus potuit haftenus... » (Page 36g.)

In Mechanica Page 1-2. Paul Tannery, dans l'édition des Œuvres de Fer-
Pr^fatio. mat, t. I, p. 195, publie, sous le titre : < Ad Bon. Cavalieri

Quœjliones Refponfa >, un morceau jusqu'alors inédit, où Fermât

résume ses premiers travaux sur les quadratures et cubatures.

« Mersenne, ajoute Tannery, a reproduit presque textuellement la

» plus grande partie de ce morceau dans la Prœfatio ad Mecha-
» nica, IV, de ses Cogitata Phyjico-Mathematica, où, venant de

» parler des quadratures obtenues par Roberval, il s'exprime ainsi

» sur les travaux de Fermât... » Suit la reproduction du passage, où

d'ailleurs Fermât n'est pas nommé, mais seulement ainsi désigné

« vir alius fummus ».

Les Cogitata Phyjico-Mathematica furent publiés en 1644. Trois

ans plus tard, Mersenne revint sur cette publication, dans ses Rejle-

cliones Phyjico-Mathematicœ, en 1647. Et ce dernier ouvrage donne,

cap. I, p. 71, une double indication, que voici :
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« ...Quintus Articulus quidam attinget circa Pra:fationem in

» iMcchanica, & quidem primo quai III Punclo de centris grauitatis

» dicuntur, à nobili viro Renato Caitefio inuenta,& quai IV Pur
» referuntur, ab alio v. Illuftr. Fcrmatio conclufa. » (Page 71.)

Si l'on se reporte à l'ouvrage de 1644, on y trouve, en effet, au

n" IV, le texte de Fermât, qu'a signale Paul Tanncry ; et ce texte-

est précédé, au n° III, d'un autre texte, qui n'est pas de Ruhcival.

comme l'a cru Tannery, mais bien de hescartes, comme le décla-

rera, en H'47, Mersennc lui-même, et comme le prouve un passage

d'une lettre de Descartes (voir t. II de notre édition, p. 2

1. S, à p. 24[), 1. 23), dont ce texte latin n'est que la traduction.

Cette lettre, du i3 juillet i638j n'ayant été imprimée qu'au second

volume de Clerselier, en H')b<j, le texte de Mersenne, en 1644, en

constitue une publication anticipée. Le voici donc en entier :

« III. Hic nonnulla vtrifque addi gaudebit Leâor; idque impri-

» mis quod vir Illullris animaduertit, quodquc iam ad Prajfationem

» verfionis Gfillicae Lhalogorum (ialilei reperiea a nobis allatum.

» circa grauitatis centra. » (Voir ci-avant, p. 56 1-563.)

« Sit igitur curua linea KAF, illiufmodi conditionis &. natura:,

» vt diametri illius AC fegmenta AL &
» AH, verbi gratià, eandem inter le ratio-

» ncm habeant, quàm ordinatarum punctis

» L & H applicatarum, hoc ell redarum
» KL & I)B, cubi : litque pnediche figura/

» curua/ EAFE axis AC : qui i\ fuerit ita

» diuifus in punclo H. vt AH lit ad BC f\
\

» ad 3, erit centruin grauitatis illius figura *

» in B. Si prsediâa fegmenta AL <s< A. fi

n lintad pra/diclas ordinatas vt ordinatarum

» <quadrato-> quadrata, liât AH ad BC
» vt 5 ad .1. In alija verô dignitatibua altio-

» ribus, fegmenta liant vt (i ad S, vt 7 ad 6,

1 vt 8 ad y- & ita de reliquia in infmitum. •»

Prseterea, li AC ad anguloa reâoa miittat bafi 1". 1', Gtqu< l A F

» conoideum. à curuà 10 A vel A F circulât iter cit./. A ( ! axem motA

» deferiptum (baii EF circulo exiftenu . centruin Lftiua conoidia

» reperietur, li AH liietit ad BC vt ? ad 3, quando fuerit 1 \l

» curua, de qu.i pi mie loCO dictum, h<K 1 il cum axis illius 1

» oienta fuerini intei i<- rt ordinatarum cubi.

<. lu conoideo fequente, fe&o axis eut vt 6 .\A \\ 61 aliorum

» ruilus fequentium, vt 7 ,\J S, w s ad ". \ ita in intinitun

iKuVKES. V.
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« Sed & areas illarum figurarum habes : primas quidem, quôd

» triangulus infcriptus EAFfit ad aream curuâ EDKAGF & re&â

» EF comprehenfam, vt 4 ad 6 ; in fecundâ, vt 5 ad 8; in tertiâ,

» vt 10 ad 6; in quartâ, vt 12 ad 7 ; & ita de reliquis in infinitum. »

« Porrô, fi fuerit EAF primum conoideum, eft ad infcriptum

» conum vt 9 ad 5 ; fi fecundum, vt 1 2 ad 6 ; fi tertium, vt 1 5 ad 7 ; fi

» quartum,vt 18 ad 8; fi quintum, vt 21 ad 9; & ita in infinitum. »

« Denique, ad tangentes inueniendas, fi prima curua tangatur in

» pun&o E à re&â EM, erit AM dupla AC; tripla, in fecundâ;

» quadrupla, in tertiâ; quintupla, in quartâ; & ita in infinitum. »

(Ici s'arrête la traduction.)

« Eft etiam obferuandus triangulus EAF, quem non folùm de-

» monftrauit Archimedes lib. de Parabolae quadraturâ, prop. 24,

» fubfefquitertium parabolae EAF, fed etiam triangulum cuiuis

» parabolae portioni, curuâ &reclâ comprehenfaa, infcriptum : quale

» eft triangulum AG F, vel quale foret aliud triangulum portioni

» AGF infcriptum, effe fimiliter illius portionis fubquadruplum
;

» quœ ratio in infinitum progreditur. »

Vient ensuite le n° IV, que cite Paul Tannery, et qui se rapporte

à Fermât. Mersenne fait précéder et suivre le texte de Fermât des

deux alinéas suivants :

« IV. Generalem etiam regulam Vir alius iummus inuenit, quâ

» praedicla foluit, non folùm quando partes diametri cum applica-

» tarum poteftatibus conferuntur, fed etiam cùm quaelibet partium

» diametri poteftates cum quibuflibet poteftatibus applicatarum

» comparantur : quas quia fatis commode figura prœcedenti poffunt

» eo modo intelligi, quo ipfe voluit, me requirente, Bonauenturae

» CauallieroGeometrae fubtilifïimo innotefcere, ijfdem Lecl:or nofter

» perfruatur. »

« Sitque propterea EAF parabola quaeuis... vel cylindri ad foli-

» dum. » (C'est-à-dire tout le texte de Fermât, t. I, p. ig6, L g, à

p. 197, L 24, de l'édition Tannery et Henry.)

« Si verô figura circumuoluatur circa EF, folidum generatur,

» non fimplex, vti fuperiora, fed compofitum; cuius rationem ad

» cylindrum ambiens, & centrum grauitatis Vir idem fummus, &
» nofter Geometra (Roberval)* dudum eruêre : à quibus tam om-

a. « Nofter Geometra » désigne toujours Roberval, dans les ouvrages

de Mersenne, comme celui-ci le déclare lui-même : « Clariffimus enim

» D. de Roberual, quem aliàs noftrum appello Geometram... » (Refle-

étiones PhyJ.-Math. y p. 71.) C'est probablement cet alinéa final qui aura

trompé Paul Tannery.
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» nium curuarum tangentes, quàm areas, folida, & centra graui-

» tatis omnium figurarum curais & redis comprehenfarum pollis

» accipere. »

Page 1 2-1 3 : « Prop. III. — Veclis naturam & proprietaêet iuxtû

» ClariJJimi viri cogilationes cxplicare : S Pariai Ari/lutelis qtiœ- 1>l< *

» Jliones foluere, velfoluendarum methodum tradert.

Toute la démonstration qui suit, p. 12-1 3 : « Sit CM vedi-.

» ...dupla fuerit lincaj OI », est la traduction, mot à mot, d'un

texte de Descartes, dans la lettre à Mersenne, du i3 juillet 10*

t. III, p. 235, 1. i, à p. 23y, I. 25. La figure est exactement la même
que celle de la p. 236, et les lettres sont aussi les mèm. . i texte

de Descartes a d'ailleurs pour titre : « 3 Exemple. — Du I.euicr.

Merscnne agissait ainsi, après avoir demande- et obtenu l'autori-

sation de Descartes, comme nous l'apprend une réponse de celui-ci,

du 2 février 1643, t. III, p. 6l3, 1. 23-27 • " F*0111" ce qu'il vous

» plaift d'employer en vos eferits quelque choie de ce que i'ay eferit

» des Mechaniques, ic m'en remets entièrement à voltrc diferetion,

» & vous auez pouuoird'en faire tout ainfy qu'il vous plain. . I :

à ce propos, corrigeons une erreur commise par nous, note .7 de

cette p. oi3. Trompés par ces mots : «ce que i'ay eferit des Mecha-

niques », nous avions cru qu'il s'agissait du petit traité de sep-

tembre-octobre 1 < > 3 7 , t. I. p. 435, etc. Mais ce petit traité, adresse'

à Huygens. n'était sans doute point sorti de Hollande, tandis que

Mersenne entendait un autre traité, qu'il avait reçu lui-même à

Paris, au sujet de la question géostatique, comme en lait loi. outre

le passage cité ci-avant, l'alinéa qui va suivre, plus d'autres pas

encore que nous citerons, et qui sont également traduits du te\te de

Déseartes.

Page 24: « ...Porrô, antequam vedi & libr.e tinem imponamus,
» iuuat hic celeberrimam quadlionem, qua- (ieoltalico tractatui

» nomen dédit, proponeie : num videliect corpus idem niinùs aut

» magis grauitet, cùm centra tenw vicimum cil, cùm per librain in

» illo tradatu evtminata fucrit. Si priùs inonuero ad perfedam
» illius ditlicultatis lolutionem videli necellarium, \t COgQOfcatur

» caula grauitatis : num lit aliqua qualitas interna 'ibus, an

» tractio teiT81) an impullio aeris, SUt quidpiam aliud ? Quod cùm
» noinlum innoiuerit BobtS, grauitaf . eptum vulgaiem fupj

.. neiniis. m

Cet alinéa termine la prop. VI. Vient ensuite la prop. VII, que

Mersenne énonce ainsi, p. a! \um idtm m mutât oui
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» magis ponderet, quo minus aut magis ad tervœ centrum accedit,

» inquirere, varijfque modis foluere. » Après deux alinéas, qui sont

de lui, Mersenne continue : « Placet autem Illuftris viri hac de re,

» quam ad me mifit, fententiam exponere, quâ dignofcatur, quo

» fenfu dici pofïit corpus aliquod effe grauius, cùm fit terras centro

» propius. Quapropter fit A terrae centrum,... Igitur leuior erit aqua

» centro propior. » La dernière partie de la p. 25, et la p. 26 tout

entière, correspondent exactement aux p. 238 à 241 de Descartes,

dont elles ne sont même le plus souvent que la traduction mot à

mot.

Ce qui suit dans Mersenne (toujours comme démonstration de la

prop. VII) : « Supereftexplicandum, quâ ratione corpus idem graue,

» centro pro-(jc. 27) pius cùm fit, grauius dici poffit. Sit A terrae

centrum, fitque BD libra... », jusqu'en haut de la p. 29, est traduit

du texte suivant de Descartes, t. III, p. 242 à p. 244, 1. 18, avec la

même figure de la p. 243, et les mêmes lettres.

Page 3 1 : « Prop. IX. — Trochleas explicare & ad veclem referre,

» planique inclinati mechanicum auxilium inuejligàre. » Toute la

p. 32 reproduit, en abrégeant un peu, et en changeant les chiffres

(40 livres et 20 livres, au lieu de 200 et de 100) le texte de Descartes,

t. III, p. 229-230 : « Premier exemple. — De la poulie. »

A la p. 33, 1. 12, Mersenne passe de la poulie au plan incliné :

« De quibus poftea fufiùs, nunc enim plani inclinati propriétés expli-

» canda. Sit igitur planum horizontale C B... » Et la traduction ou

paraphrase reprend, p. 33-34, correspondant au texte de Des-

cartes, t. III, p. 232 : « 2 Exemple. — Du plan incliné », jusqu'au

bas de la p. 233, 1. 26. Ici toutefois Descartes fait une distinction,

que ne reproduit pas Mersenne : « Notez que ie dis commencer a

» de/cendre, & non pas Amplement defcendre... » (1. 27-8). Mersenne

met simplement « neque tamen defcendere poteft », et passe ici les

quelques lignes dans lesquelles Descartes explique sa distinction

(p. 233, 1. 27 à 1. 3o). Mais aussitôt après, la traduction recommence

pour le texte de Descartes, p. 234, 1. i8-3o. Et revenant en arrière,

il reprend, pour le traduire en cet endroit, l'alinéa omis précédem-

ment (p. 233, 1. 3o, à p. 234, 1. 18).

Mersenne continue : « Hac autem ratione vir Clariffimus ea de-

» monftrat, quae ad praedi&um planum attinent. Sit igitur N O, quae

» primam potentiae dimenfionem référât,... effe fubduplum ponderis

» à C ad A fublati. » (Page 34-35.) Et tout ce passage est traduit

d'un autre texte de Descartes, emprunté à la lettre du 12 sept. i638,

t. III, p. 358, 1. 20, à p. 36o, 1. 5.
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Page 87 : « Aliam Illudris viri cogitationem cxplico, qui ûmiliter

1 viin perctlffionia in motùs velocitate collocat. Sit igitur malleua I.

» ccntum librarum, & vnico vclocitatis gradu defcendere incipiat :

» incudem in H puncto intellcctam illà folùm vi feu potentià pre-

» met, quant gradua vnicus centum libris feu malleo tribuit. Si ?crô

» malleus alter vnius librce vclocitatis gradua ccntum habeat percu-

» tiendo, aeqUè prcmet incudem ac primus ccntum librarum mal-

» leus. »

Voir la lettre de Descartes à Mersenne. du 25 décembre- i63q, t. II.

p. 63o. Mersenne traduit même, mot pour mot, le passage 1. 16 à 29.

L'alinéa suivant reproduit quelque chose qui précède dans Descartes,

1. 1 o- 1 3 . Le voici :

« Cùm igitur lblutio reliqua pendeat à velocitate quà pondus cor-

» pori percutiendo impofitum primo momento moueri poltulet. .V

» multi poil (ialiheum arbitrentur, graue, ieu pondus quodpiam.

» quiète ad quemuis terminum peromnes tarditatis gradua traniï;

» non video in eà lententià, qui pondus, folâ prelîione, mallei mo-
» tum feu pereuflionem compenfet. » (Page 87.)

Page 22 et suiv. A comparer avec un passage de la lettre de Des» Baiii-

cartes à Mersenne, du 26 avril 1643, t. III. p. 65o, I. IO, à p. 65 1, Pmmmo*

I. r5. Mersenne s'exprime ainsi : « Prop. /A'. XaBui ditterforum

» arcuum maximos, tam fecundum longitudhtem quàm welocitaUn^

» inuicem comparare... Mie autem duobus praHertim arcubua vtor :

» ligneo 5 pedes & -'-
. (K: chaljbeo 2 pedea e< a digitoa longo... »

Voir aussi Prop. XXXV de Mersenne, p. iaa-is8.

Page 33 : « Prop. XIII. Quant ob caufant fagitta minus temportt

» in afcenfu, quàttt m defeenfu pcrpcndiculari confuntant, inucfii-

» gâte. » Voir, sur cette question, la lettre de Descartes à Mersenne,

du *2<") avril if).p. t. III, p.".-;. I. |.-a5.

Page [S : <• Prop. XVI. Quid circa pendulum, quodaiiqui voettui

» fexhorarium, contingat, ex obferuatiouUnu aperire. C stl'exj -

rience que Deacartea jugeait si remarquable, dans sa lettre à Mer-

senne, du 3o mai i(>p, t. III, p. 674, I. i-ii,et qu'il refit lui-même

en Hollande. Meraenne s'exprime ainai :

« Sit pendulum H F, 3o pedes aut quantumuia longum, clauo l

» ita confixum vel alligatum, vt in aère moueri poflii in omnem
•) partent; fitque linea meridiana B A, Doriens, & I

v mt

1 qui crediderint filum illud pendulum F B nunquam quiefeere, :

>< quotidie bis à metïdiana lineà dimoiien circa K, pei vnu:s vel alte-

» rius linciV Ipatium, adeout illo DtOtU plumbi in puncto H appenli
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» fiât 12 horarum fpatio figura quœdam elliptica, qualis eft figura

» G H I K, & plumbum ex punclo meridiei G, fex horarum fpatio

» ad I, & alijs fcx horis ex I ad G redeat
;

» & quolibet meridiei mediaeque noétis mo-

f\
» mento, in pun&o G duabus circiter horis

il I
;

) ï\ » quiefeere videatur, in fpatijs verô inter G
^ » & I interieclis paulô velociùs moueatur.

I » Quod quidem Phaenomenon viris clarifïi-

» mis ita placuit, vt iftius motûs varias ra-

» tiones commenti fint, crediderintque fieri

» motum à G in I, non per H, fed per K, ab

» I verô ad G per H redire pendulum. »

« Porrô, vix credibile, quanta conclufio-

» num vel coniecturarum feges ex illo cre-

A » dito vel fuppofito Phaenomeno pullulant :

» verbi gratiâ, fluxum & refluxum maris pen-

» dulum impellentem, terras centrum dimo-
» tum, longitudinum inuentionem, horolo-

» gium perpetuum in partes quotlibet diuifum, vt maxima diameter

» ellipfeos GI in 4 partes diuiditur; & alia id genus fexcenta, quae

» homines ex aliquo Phaenomeno extraordinario deriuare folent. »

« Sed hœrebat animus, num forfan obferuatores decepti fuiffent

» ob funes intortos, vel fila fiue channabina, fiue bombycina, quae,

» prseterquam diutifîimè detorquentur dum fufpenfum plumbum in

» orbem agitur, omnibus aëris mutationibus funt obnoxia. Qua-
» propter filo mm vlus argenteo, per foramen chalybeum du&o :

» cuius obferuatio clarifïimè docuit, nullum in eo motum fiue 6 fiue

» centum horarum fpatio fieri : manè fiquidem in lineâ F B pofitus,

» in eâdem pluribus diebus pluribufque teftibus permanfit. »

« Vnde concludendum, quanta fit in obferuationibus adhibenda

» diligentia, priufquam illarum rationes, & caufae, vel vtilitates,

» quaerantur : nifi enim de faclo fatis conftet, quid vlteriùs

» inquiras ? » (Page 45-46.)

Descartes n'avait donc pas tort de se méfier; et c'est peut-être

cette méfiance de son ami, qui amena Mersenne à refaire lui-même
l'expérience, & à constater qu'elle était erronée. Mersenne ajoute

d'ailleurs :

« Huic autem Phaenomeno falfô credito quidpiam fimile conti-

» giffet in 5 nouis planetis Iouialibus, quos nonnemo 4 Medicaeis

» addebat, & iam de nouenario Mufarum numéro hifee 9 planetis

» comparando viri do&i cogitabant, nifi fceliciffimus obferuator
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» fideliiïimufque Gallendus hune errorem abfterfïllet. epiftolâ in

» lucem édita, quà demonftrat ftellas pro planetis acceptas.

(Page 46.)

Page 65 : Prop. XXI. — Data verticale eiaculatione, darc inclin.i-

tam & liori~o)italem ; datdque hori\ontali, dare verticalcm.

Question posée par Mersenne à Descartes; voir la lettre de celui-

ci, du 23 mars 1643, t. III. p. 639, i. 23, à p. «540, 1. 3. La démons-

tration, que donne Mersenne. occupe les pages - s de son

ouvrage.

Page 74 : Prop. XXIV. — Jaculorum/olarium roèur, velocitatem

& longitudinem dimeliri : vbifundamenta reflexionh ai refraâionis

explicanlui-.

.Mersenne fait suivre sa démonstration, p. 74-^0, d'un appendice,

dont la première partie, Monitum primum, renferme un pass

relatif à la Dioptriquc de Descaitea :

« I)c luminis vclocitatc te tarditati. — Sint iacula folaria, atomo-

» rum rotundorum vel matériau fubtiliffimc motus, vel quidquid

» libuerit : an illorum motus à foie vel ftellis ad nos vfque inllan-

» taneus ell ? Certè, li quoties videmus lolem aut ltellam, necelfe

» fuerit ab illius corpore ad vniufcuiufque oculum particulam ali-

» quam aduenire, verbi gratià. lî quando loi furgit ex horizonte,

'> iaculum atomicum ex fuà pharetra depromat : fi motus non lit

» inftantaneus, admirabili tamen velocitate 1200 terne femidiame-

» trorum fpatium tranfeurrit, cùm vix luper horizonte pars eius

» aliqua etnineat, quin eodem tempore l'pectantium percutiat oculos.

» At verô, fi Dioptricam illuftria Viri fequimur, non crit lllc motus

» admirabilior il lo motu, quem lapis baculi extremo l'uprapolitus

» infert manui alteri extremo adhibita-, quod perinde tiet li baculus

» à terra- fuperficie ad llellas vfque productus intclligatur : digîtUS

» enim baculo fubpolitus penequè <Sc eodem momento fentiet pon-

dus baculi extremo llellis vicino vel etiam llellas fpatio quouia

» fuperanti alligatum, quo perciperet motum ciufdem ponderis, G

» baculus vniuseûei hexapede [demque cogita de foie fubtilicui-

» dam orbis magni materis incumbente; que cùm peromnia i

» pora diffufa fit, fol non potefl illam reclâ premere, quin oculus

» motum illum percipiat, liue motus ille lit \elocillimus, liue paulo

» tardior. » (Page So.)
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Lettre CCGLX, a Picot, 8 novembre 1644.

(Tome IV, page 147.)

VOYAGE DE MERSENNE.

Le voyage de Mersenne, dont il est ici question, avait sans doute

été retardé. Car Constantin Huygens en parle déjà, dans une lettre

à Calandrini, datée du 3o août 1644, « Devant le Sass » (de Gand).

Voici cette lettre, dont une copie MS. se trouve dans les Lettres

françoifesde Huygens, t. II, p. 1 85, à Amsterdam, Bibliothèque de

l'Académie des Sciences.

« Monfieur,

« Ne vous eftonnez pas, fi je vous recommande un Moine dans

» Geneue.En voyciun qu'on y cognoift alîeurement, & qu'on y doit

» moins haïr que tout autre, pour fa candeur, & ce grand fçauoir

» qui le rend amy de tous ceux qui ayment les belles lettres. C'eft

» donq le Père Merfenne, Minime à Paris, aueq qui, fans l'auoir

» jamais veu, j'entretiens depuis beaucoup d'années une intelligence

» lettrée tres-aggreable. Il va faire un tour à Rome, contre mon
» advis, notez omden mutfaert, & je l'en ay fouuent diffuadé. Apres

» tout, Monfieur, c'eft un perfonnage à tout, mais furtout, profond

» philofophe muficien : tefmoing, de grands volumes qu'il en a

» efcrit. le luy donne celle adreife à fon inftance, & vous prie de

» le veoir de bon œil, & pour fon mérite & pour l'amour de celuy

» qui ne mérite rien, qu'en tant qu'il eft, Monfieur, &c. »

Dans une autre lettre, écrite le même jour, 3o août 1644, Huy-

gens recommande Mersenne, pour qu'il puisse visiter, en passant, le

château d'Orange, alors sous la dépendance du Prince de ce nom.

[Ibid.,t. II, p. 187.)
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Lettre CDXLIII, Chanut a Descartes, 25 août 164

(Tome IV, page 4-3-47 4-)

Le texte complet de cette lettre se trouve à Paris. Bibl. Xat.,

AIS. fr. 179(52 p. 570 verso à p. 574 verso. Le voici donc in

extenso.

Monjlcur,

Vofirc lettre du i5 Juin m'a donné de la confufion. Si

j'auois cjlé homme de parolle, elle m'aurait trouué fort

aduancé dans la lecture de vos Principes; 8 cependant je

n'ay quafi pas ouvert le Hure, 8 par l'opinion, que me

fuggerc la pareffe, que mon employ ne me laiffera jamais

j[[c\ de temps pour me fatisfaire en vue leclure qui veut

vn homme tout entier. Il e/l rray que je ne fuis pas le

màiftre de mon temps. 8 que la fujeélion de la Cour 8
des affaires m'en confomme la meilleure partie. J'efpere

neanîmoins que les longues nuiclsde la faifon qui nous va

renfermer, me permettront de me donner vn peu a moy
me/me; 8 alors, /i je ne (TOUUe moyen de m efehapper

aux affaires, j en defefpereray pour tout le temps de cet

,5 employ, & remettra)- mon inftruction au temps qu'en

quelque petit coin de la I
:rance. je viuray en rep \ 8 en

liberté

.

Cependant, Mon/ieur, la honte du reproche que je me

fuis fait a moy me/me. li/ant vollre lettre, a e/le bien

20 Ttcompenfée par d'autres chofci qui me confolent merueil-

leufemenl. Je ne prêtais pas que le chemin que vous a:.

5 ayres liuu laCUM, scmhic t-il, dûnt U MS
(F- V,

10
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trouué à rcftabliffemcnt de quelques principes de Morale,

par la connoifjancc de la Phifique, me puiffe jamais fer

-

uir : je ne me fens pas affe% fort pour marcher fur vos

pas; mais je me refiouis, d'vn coflé, en ce que j'apprens

qu'il n'eft donc pas impoffible d'auoir quelque chofe de 5

ferme & certain en cette matière, dontfayfouuent douté,

n'ayant rien trouué dans les Hures qui me contentaft; &
d'autre part, j'ofe quafi efperer que la charité vous per-

fuadera quelque jour d'en donner communication au pu-

blic, fans confidererfi ceux quifont preuenus des opinions 10

de VEfcole ou de jaloufîe, le méritent, mais penfant au

bien ineflimable qu en tireront ceux qui, à Vaduenir, efiu-

dieront a la vraye fageffe. Si Dieu auoit difpofé ma vie

en forte que j'en puiffe pajfer vne partie près de vous,

j'efpererois que vous ne m'en refuferie^ point quelque i5

chofe, auparauant mefrne que le public le receuft ; mais,

en l'eftat où je fuis, je ne le demande point, & je juge

mefme que telles chofes ne s'expliquent pas commodément

en parcelles & par lettres. le ne peux vous difjimuler que,

de toutes les chofes humaines, je neflime rien tant que ces 20

connoijfances, & que, fi je penfois que la méditation d'vne

année entière me pufi donner vn feul fondement bien af-

feuré, je quitterois tout autre employ pour cette acquifî-

twn : non pointpour enfaire parade, maispour mon vfage

particulier & la direction de ma vie. 2 5

J'ay eu vne autre joye en vofîre lettre, où je remarque

vn changement de ce degoufi que vous me tefmoignaftes à

Amflerdam : puifque vous aue^ efcrit quelque chofe des

paffions de l'ame, vous nèfles plus en colère contre nous,

& vous ne vous tiendrez pas de nous faire encore plus de 3o

4 que omis MS.
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bien. Car je croîs, Monfieur, que je raifonne bien, ju-

geant bien qu'il n'efl pas pofjible que ces aclions les plus

convînmes de l'amc foient exactement connues, qu'on ait

donné vnc grande atteinte à la nature de l'amc mefnu

5 à fa liaifon aucc le corps, qui font mijlercs jufqu 'a prefent

fort caclu-
{

. Et c'efl de cela que j'interprète ce que vous

adjouflc7v que volontiers cfcrirc
{

vous quelque chofe

plus.

S'il y auoit des gens au monde qui vouluffent lire vos

10 ouurages, c'cfl a dire, comme je l'interprète en vérité, qui

vouluffent fe laiffer injlruire, puifquc nous n'auons plus-

que cette raifon à vaincre, vous ne fçauric-^ nous refiler

longtemps. Vous ne voudriez pas cflimer vos difciplcs par-

le nombre, n'y refufer de faire bien aux bons par l'auer-

1 5 fion contre les mauuais. Jcfçay qu il ne manquera point de

très honnejles gens qui vous follicite{ro)nt de nous donner

ce petit traiclé des paffwns ; je me joincls. Mon /leur, j

leur compagnie, & vous conjure de nous faire ce bien, en

mon particulier ; bien que je n'en joui/fe qu en commun,

20 & peu à proport nui de mon intelligence très médiocre, je

me liendray obligé, comme s'il auoit e/lé fait pour mon

cnfeigncmcnt particulier.

Jcpaffe fans liefiler à voflrc aduis, que le fecret de mef-

prijer la rie, j'entends de n'en pas craindre la perte, e/l

2 5 fans cornpa raifon plus grand, que ccluy de la eon/eruer

pour quelques années. Mais je le juge d'autant plus diffi-

cile a Irouuer, que le hasard, qui nous donne bcauct>up de

remèdes pour l'vn, ne peut rien pour acquérir l'autre, qui

confi/le tout en la connoiffance morale de no/lre fin. '

1 atteinte attente MS, ta ration mai/on ib. — 17 n.

n.iul ib.
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comme je n'ay rien appris de Seneque & de pareils cau-

feurs pour l'intelligence de ce fecret, je îiendray à vne

grâce fignalée le moindre efclaircijfement que vous nous y
donncre^.

Je vous efcris, Monfieur, auec vne certaine confiance, 5

qu'il femble, a qui ne me connoifiroit pas, ou quvne très

efiroiéle amitié de quarente années, ou que quelque chofe

de pareil dans les inclinations, mauroit donné cette li-

berté. Pour ce dernier, j'auoue qu'il y a vne fi grande

difiance de vos penfées aux miennes, & que je me fens fi 10

foible auprès de vous, qu'on feroit trompé de penfer que

vous m aimaffie\par reffemblance. Quant à l'autre, je ne

vous peux celer, que mon cœur efi tellement porté à vous

aimer & refpeéïer, que fi je nay les mérites d'vne longue

affeclion, j'en ay la chaleur & la fermeté, & Vefperance i5

que le temps me donnera cefeul auantage qui me manque

pour viure auec vous comme je le defire, & efire creu plai-

nement, difant que je fuis,

Monfieur,

Vofire très humble 20

& très obeifjantferuiteur,

Signé : Chanut.

Lettres CDL, CDLII et CDLXI.

[Tome IV, pages 523 et 525, 531-2, 56'o.)

FONTAINE DE HORNHAUSEN.

Sur cette fontaine de Hornhausen, dont la vogue merveilleuse se

répandit jusqu'en Suède à la cour de la reine Christine, on trouve
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des renseignements curieux dans la correspondance de Chanut,

alors résident de France à Stockholm. Voici des extraits de trois

lettres, écrites par lui cette même année 1646. Paris, Bibl. Nmi.,

MS.fr. 17962, Négociation de Monjieur CkattUi en Suéde, atin

164S et 1646.)

« A M. de Gremonuillc. Stockholm, 11 août 1646. — ...On 1

» rapporte' tant de merueilles. atteftées par eferit. d'vne fontaine

» qui a paru depuis quatre moia auprès d'Afcherlleben au duché
» d'Alberitat, en vn lieu où il n'y en auoit jamais eu. que Moniteur

» le Conneftable de la (larde, aueuglc depuis cinq années, s'eit

» rel'olu d'y aller pour rccouurer fa veiie; comme a fait Moniteur
» le Marefchal Torftenfon, qui de Strallond ell retourné, fur cet

» aduis, en efperance de garir entièrement de les gOOtfes pour
« l'auenir, & recouurer la vigueur de lés jambes qui en font de-

» meurées inutiles. Ce qu'on raconte des efifeâs de cette fontaine

» ell incroyable : elle redonne la parole aux muets, l'ouie aux

» fourds, & je dirois volontiers la richefle aux paumes, puifqu'on

» publie qu'en fa dillblution on a recogneu clairement qu'il y a de

» l'or potable mellé. Sur cela, les chimiltes difent merueilles; car

» cette race de gens s'ellend jufqu'icy, «Sv prétendent que cette

» eatie eft vne demonftfation manifefte de la médecine vniûerfelle

9 qu'ils cherchent en leur foluÛOD radicale de l'or. 1 Pogt S3nt

recto et rerso.)

« A M. Brailét, 1 1 août 1646. — ...On a apporté icv des atteila-

» tions en vers & en proie, fcellées & huilées, <\'\n<: merueilleule

» fontaine pies Afcherlleben en Alberltat, que, s'il ell vray ce

» qu'on en dit, ce font des miracles continuels : les lourds enten-

» dent, les aueugles voyent, les boiteux marchent droit. ,\ enfin

les goutteux y guerillent nettement fans retour & ieouurent la

» première vigueur des parties affaiblies. M' Tortenfon yefl allé,

» & dans trois jours Moniteur le Connellable, aueuglc depuis cinq

» années, y \a fui deux vailleaux que la Reine luy donne pour tra-

» uerlér en Allemagne. Si M. Tortlenlon & luy teuiennent faû

» je ne crois pas que le delir de reuou la patrie empefche Moniteur
)> de la I'uillelie de faite ce \oyage. auparauani que iclouinet

a France. Lediâ Qeur Conneftable m'a dit qu'en la dûTolution dé-

nie on y a irouué de l'or radicalement diûous. \.i fut cela

.. les chimiiles triomphent, car nom auons icy de cette vermine,

.. & fouftiennent que c'efl vne preuue manifefte de la Médecine
1 \ tiiuerlelle, qu'ils cherchent dans l'oi , vS: chercheront iniques à

» la confommation des fiecl( .non dire, fana
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» infidélité, que lors qu'on aura trouué la pierre Philofophale, je

» ceireray d'eftre... » {Page 53g verso, et page 540 recto.)

« A M. de la Tuillerie, 18 août 1646. — Monfieur le Conne-

» ftable de la Garde eft party pour aller chercher fes yeux, où

» Monfieur Torftenfon eft allé pour recouurer fes jambes. C'eft

» une fontaine, prez Afcherfleben en Alberftat, qui fait des mira-

» clés; la guerifon de la goutte, fans y reuenir, eft vn de fes

» moindres effets. Elle fourd en vn lieu où il n'y en auoit point.

» Elle s'eft multipliée jufqu'à neuf fontaines, pour fuffire à la mul-

» titude des malades, qui y accourent de toutes parts. On trouue

» de l'or potable dans la diffolution de fon eaùe. Elle y guérit

» fourds, muets, aueugles, boffus, &c. Enfin fi ce qu'on en dit eft

» vray, il n'y a jamais eu de pareille merueille en la nature... »

[Page 554 recto et verso.)

Lettre CDLIII, a Chanut, [i
er novembre 1646].

{Tome IV, page 538-542.)

PORTRAIT DE LA REINE CHRISTINE.

Le portrait de la reine Christine de Suède, que nous donnons

tout au long d'après l'imprimé de Baillet, se trouve dans une copie

MS. de la lettre de Chanut « à M. de Brienne », datée de Stockholm,

I
er février 1648. (Paris, Bibî. Nat., MS. fr. 17964, f. 82-94.)

Cette copie MS. est plus complète que l'imprimé et fournit bon
nombre de variantes. Nous donnons celles-ci, avec les additions,

en renvoyant aux p. 538-542 de notre t. IV.

Page 538 : « Je laiffe au(x) peintre(s) de vous reprefenter le vifage

» de la Reine de Suéde, qui eft maintenant fur fa vingt

» unième année. Ils y ont aflez bien reuffy particulièrement

» dans vn grand portraicl qu'elle vient enuoyer en France

» à ce Printemps en prefent à la Reine. »

« Vous y verrez, Monfeigneur, ce que je connois moins
» que perfonne : mes yeux n'ont jamais pris la liberté de

» regarder à loifir la beauté de cette princeffe. Ce que j'en

» peux dire, par le jugement d'autruy, eft qu'à l'ordinaire
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» ceux qui la voyent la première fois, n'y trouuent

» d'abord tant d'éclat qu'ils en defcouurent par après. I

» eft vray qu'vn portraict ne futlit pas à représenter l'on

» vifage, qui change fi fubitement... »

1. 4 : affez affable] bening.

1. 5 : nuances 1 [nuances.

Page 53o, 1. 2 : d'affez agréable] d'aggi cable,

1. 6 : affez doux] fort doux,

1.8: tout à fait mâle omis,

1. 14 : fon palais] l'a nuiifon,

1. 3o-33 : pour le relie de fa vie... dans l'a pureté . Auec cet

efprit équitable dont elle traiclc toutes les queftions de reli-

gion, il eft à croire qu'elle connoiftroit aifement la vérité

dans nos controuerfes aucc les luthériens, (i elle royoit

nollre créance dans fa pureté.

Page 540, I. i-a : elle meditoit auec plaifir les moyens] elle fait fes

joyes fil Ils délices, >\ fie nourrit en la méditation des

moyens. .

.

1. 4 : en ftoicienne] auec ardeur à la lloiciennc.

1. 6 : forte' merueilleufement forte,

1. 14 : fon dcuoir] fon meitier,

I.
1
7-22 : Kn effet... ferieufes.] Kn effeâ, Monfeigneur, je ne

peux approuuer, s'il m'ell permis de parler ainfy, que cette

Princell'e, qui parle parfaittement latin, f'rancois, flamand,

allemand tV fUedois, le charge encore de la langue Grecque,

où elle auance à grands pas. faifant les récréations de

ellude très ditlicille. Cclloit allez, à mon aduis, qu'elle le

l'ait entretenir, aux heures de fon loilir. par des perfonnes

fçauantes de ce qu'il y a de plus curieux dans les (ciences,

& que fon efprfl auide de connoiifances s'informe de tout.

Mais quand j'ay oie luy en dire quelque d» Ile m'a

reparty qu'elle prenoit cette langue pour vn diuertillement

aux heures perdues, comme (i elle apprenait '<-' s efcheta, &
que Cela ne troubloil point l'es leâures fcriciit

I. 2 |-JN ; Cet autelll ... fcailoii. Cet allleUI, qui donne à penlcT

aux plus fçauants, lûj efl très familier. \ peine l'aurois-je

crû fur le Ken d'autiuv. ou fur quelque pallugc qu'elle en

auoit cité à propos ; mais en fon derniei vi 1 .de.

le lallant de lire par les chemins dans |.>n catotli. elle me
commanda d'y entu 1 . fil nu tailant OUUfil CC hure au h.i/ard.
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j'efprouuay dans les endroits difficiles, où je m'arreftois

comme hefitant fur le fens des paroles, que rien ne l'arre-

ftoit, & j'admiray que, dans noftre langue qui luy eft eftran-

gere, elle fe peuft expliquer des interprétations des pro-

fondes penfées de cet auteur. Cela, Monfeigneur, m'eftonna

d'autant plus, que peu fouuent je luy auois ouy parler de

cet hiftorien; j'ay connu, en cette occafion & en quelques

autres femblables, qu'elle feint, ou au moins qu'elle né-

glige, de paroiftre auoir lu & fçauoir.

Page 540, 1. 29 : les fçauans] les perfonnes d'eftude,

1. 39 : quelque difcours étudié] quelque récit ou propofition

qu'ils affe&ionnent.

Page 541, 1. 6 : l'humeur bienfaifante] la beneficence,

1. 1 3-14 : vne jeune fille] vne fille,

1. 22 : durer... chaffe] jufques à durer à cheual dix heures en vn

jour à la chaffe,

1. 24-25 : tirer... feule] tirer vn Heure courant auec vne baie feule.

1. 25-26 : Elle fçauoit... gloire.] Je tremble encore, quand ilme

fouuient qu'vn jour, dans les plaines d'Upfale, fa Majefté

étant montée fur vn cheval d'Italie blanc comme de la

neige, que fon Eminence luy a donné, qu'elle aime extrê-

mement & qui femble connoiftre fa Maiftreffe, nous ayant

fait prendre quatre des plus viftes cheuaux de fon efcurie,

nous mit auec elle de front pour vne courfe de cinq cents

pas, & arriva la première au bout de la carrière. Elle fçait

tirer d'vn cheval tout ce qu'il fçait; & cela fe fait fans affecta-

tion, en forte qu'il paroift bien qu'elle eft fort efloignée

d'en vouloir tirer de la gloire.

1. 32 : toute... imaginable] vne complaifance bénigne,

1. 39-44 : Il eft vrai... qui les fouffrent.] Il arriue parfois, dans

les heures de fon loifir, qu'elle les raille de leurs défauts, &
ceux qui entendent le langage Suédois, difent tous qu'il ne

fe peut rien ouïr de plus agréable, hors fes domeftiques

mefmes. Elle efchappe quelquefois à rire des défaux des

perfonnes, < & bien > qu'elle le fade de bonne grâce, &
que vifiblementil paroifle qu'elle n'a n'y aigreur n'y auerfion

contre ceux de qui elle fait rifée, il feroit peut eftre mieux

qu'elle s'en abftint, pource qu'au moings refte t'il vne appre-

henfion de mefpris en ceux qui ont efté moquez, quand ils

viennent à le fçauoir. Mais cela n'arriue que rarem 1

,
pour
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ce que les atlaires & l'eftudc ne lailfcnt quafy aucun temps
libre à cette Princclic, qui le menace auec auarice. q
que le fomeil luy en olte peu.

Page 542, 1. 6 : n'accompagnoient pas mal]accompagnent, ace qu'on

dit, fort bien.

1. 7 : avant ny au vent ny au foîeil de midy ajoute.

1. 10-12 Tous lefquelles... les hommes, fous lefquelles, lors-

qu'elle ell COUUerte d'vn hongrelinc auec vn petit collet

comme les hommes, vn effranger qui furuiendroit au milieu

Je la chafle, demanderait où cil la Reine.

1. 18-23 : les penfees... à profiter toutes Tes penfees, <\ p->ur

conclure cette description par ce qui nous a donne lui

de la defirer, j'eftime, Monfeigneur, que Ion ambition ell

plus attachée au defir d'accroiltre l'on propre mérite par Ion

trauail, qu'à ellcndre plus auant les conquelles en Alle-

magne par la valleur de les fujets. (le n'ell pas qu'elle

pourrefufer ce que la fortune luy donnera : elle profitera...

1. 2? : leur Eftat puilfant cv leurs fujets heureux, leur Nation

puilfante. Mais je tiens pour certain, en l'ellat prefent des

penfees de la Reine de Suéde, qu'elle ne voudroit pas

différer le repos de la Chrétienté par la feule efperance

d'augmenter fon partage dans r*Allemagne.

L.ETTIŒ CD1 MI. CllANUl A DESCAETES, : BMBII 1646.

[Tome IV, p ''.)

Le texte complet de Cette lettre se trouve dans une copie MS •

conservée à Paris. ARCHIVES m V MKB3 ! . Suède,

1646, Vol, i<>. f- 37W7 N us le reproduisons ici intégralement.

. I Monjicur Des Carte

à Egmondj le premier Décembre k>4<

Monficur,

Si ie croyoù mon affedion, auffytojl que i'jy receu i

5 de vos lettres, t'y ferais refponfe ions la chaleur qu'elle

v,
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excite en moy. le m'en retiens neantmoins, conjiderant

que, fi bien vos lettres me font extrêmement chères &
vtiles, il ne faut pas que ie face le mefme iugement des

miennes : pource qu'encore que vous vous cachie^, autant

qu'il vous eft poffible, ie trouue toufiours beaucoup d'in- 5

firuéïions dans les vojlres; & quand ie m'ejforcerois à

mettre en parade tout ce que i'ay de meilleur, ie ne fçau-

rois rien eferire digne de vous. En cette diuerfité neant-

moins, nous conuenons en vnpoinél, quoyque nous yfoyons
conduits par chemins dijferens : vous m'affeure^ que vous 10

aue^ beaucoup de bienueillance pour moy, & en cela i'y

peux refpondre, que ie vous honoreparfaitement, & en vn

degré d'affeélion, où ne montent point les amitiés ordi-

naires. Dans la connoijfance que vous aue% de la nature &
de la valeur des paffions, fi vous mette^ Vamour dans vn 1

5

rang honorable, vous vous contenterez de ce feu l mouue-

ment de mon ame, fans confiderer la foibleffe de tous les

autres.

Mais, aufuiet de l'amour, ilfaut, M1

', que ie vous con-

feffe franchement mon ignorance : après en auoir leu 20

mille belles chofes dans les Anciens, i'en fuis demeuré,

comme autrefois de la lumière, que ie fentois bien eflre

très agréable & très neceffaire, mais que ie ne connoijfois

point du tout. I'efprouue, comme les autres hommes, les

ioyes & les douceurs de cette pajfion; mais, à vray dire, ie 25

ne la connois pas bien, & ne pourrois déterminer precife-

ment quel eft ce mouuement de l ame. Tant defortes d'ap-

pétits dijferens, tant d'inclinationsfans raifons apparentes,

fi grand nombre d'obiecls des iouijfances fi bigarres me

confondent, en forte que ie me refous à aimer ce que ie 3°

penferay le mériter,fans m'informer plus auant.
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Mais il y a vue difficulté qui me trauaille quelquefois,

& que ie vous defcouuriray d'autant plus volontiers, que la

charité, en ce rencontre, vous conuiera de me dire, pour

foulager nia peine, ce que vous ne donneriez pas à vnc

5 fvnple curwjité. le fens bien, quand i'efeoute la raifon,

qu'il faut aimer Dieu; ie parle en cecy dans les termes

d'vne recherche purement morale, fans le fecours de la

venté Chrejlienne & de la grâce de Dieu qui l'accom-

pagne. Mais toutes les me/ lires & les raifous de f'affeclion

10 me fcmblcnt fi courtes, que ie ne peux comprendre quaji

que cette action de noflre ame vers vn obiecl infiny de

toutes parts fe puijfe appellcr autrement qu'vn cjlonne-

menl & vne confufwn très refpeclucufc. le ne fçay fe ie

me trompe, & ie vous fupplie de m'en defa bufer, fi
ma

i5 remarque ejlfaujje; mais il me femble qu'aucuns des Phi-

lofophes n'a ofé dire que les hommes deufjent aimer Dieu,

& que cette familiarité de la créature enuers fuy e/l vn

principe de la Religion.

Au re/le, Monfieur, quoyqu'auparauanl la lechire de

20 vos Principes l'ignora/fe ce qu'e/loit la lumière, ie ne laif-

fois pas de voir aujfy clairement au moins que ie fais a

pre/ent; & ain/y, bien que ie vous auoue que ie ne COUUOÛ

nullement la nature de l'amour, ie n'y fuis VOS in/en/ible,

principalement à vo/lre égard. El c'e/l ce qui me (ait plus

25 de difficulté, de fentir en moy m fi grand effort, <

connoi/lrc point ce qui m'emporte fi violemment, le

connois bien ce qui cau/e en moy celte atfeelwn, 1 en ftUt

les ef/eels, ie fa con/erue comme fe plus doux fentiment de

mon ame : & auec tout cela, ie ne Içayen vente ce que c'e/l

.

3o Mad' de la l'itiffene ne vous a point trompe. A

qu'elle vous ,1 dit merueilles de noflft Reine de



612 Correspondance.

fans mentir, vous fer ie^ cflonné de la force de fon efprit.

Pour la conduite de fes affaires, non feulement elle les

connoift, mais elle en porte vigoureufement le poids, & le

porte quafi feule : au lieu qu'en plufieurs autres cours on

ne traite d'affaires qu'auec les Miniftres, icy nous nauons 5

a en rendre compte qu'à la Reine, & prendre les ref-

ponfes de fa bouche; en quoy elle efl fi adroiéle, que fon

aage &fon peu d'expérience ne donnent aucun auantage à

ceux qui luy parlent, fon iugement fuppleant tout ce qui

luypeut manquer en Vvfage des affaires. 10

le me retiens fur cela, & ne veux point faire vn éloge

imparfait de cette grande Princeffe, dont ie ne vous ay

parlé, que pour vous faire connoifîre, quelle vous connoift

pour tel que tout le monde vous doit connoifîre, & qu'à

mon iugement elle entendroit aujfy clairement que per- i5

fonne du monde tous vos Principes, ayant lefentiment mer-

ueilleufement détaché de la feruitude des opinions popu-

laires, fi lefardeau du gouuernement d'vn grand Efiat luy

laiffoit affe^ de temps pour en donner à ces méditations

.

Dans les momens qu'elle peut retrancher du foin des af- 20

faires publiques, &fouuent après les audiences quelle m'a

données pour les affaires du Roy, elle sefgaye dans des

entretiens, qui paffcroient pour très ferieux entre les fça-

uans; & ie vous affeure, qu ilfaut parler deuant elle auec

grande circonfpeélion. 2

5

La dernière fois que i'ay eu l'honneur de la voir, elle

tomba, par l'occafion d'vne affaire, fur vne quejlion dont

elle m'obligea de dire mes fentimens, & que i'adioufteray

volontiers icy, parce quelle n efl pas éloignée de ce que

ie vous difois au commencement de cette lettre, & quelle 3o

vous fera connoifîre que fon efprit efl fort éleué : fçauoir
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lequel des deux dereglemens & mauuais yfages eftoit

le pire, de l'amour ou de la haine. La que/Hon eftoit

générale, & ce terme d'amour cfioit entendu à la mode des

Philofophes, & non point comme on le fait former fi fou-

5 uent aux oreilles des filles . I'ofay, en cette que /lion,

prendre vn party contraire à fa penfee, & ma contefia-

tion luy fit dire pluficurs chofes d'vnc grande fageffe &
d'vn raifonnement fubtil. Mais ny l'e/lendue du papier ny

mon deffein ne permettent pas, que ie vous die nos opi-

10 nions; fi vous vous mette- au harard de condamner vne

Reine en donnant voflrc iugement, ie vont diray le re/h\

& comme elle foufienoit fou aduis.

I'attens dans peu vos Méditations françoifes. pour les

luy prefenter ; &fi dans la quefiion voflrc fentenee fauorife

i5 fa penfee, ie trouuerray occafion de luy auoucr que ie me

fuis mefpris, 6'" que vous auret confirme fon opinion. Il ne

me rcflc de place, que pour vous dire niïcmcnt, que ie fuis. .

.

CDLXVI qualer.

Descartes a J,w van Forhfst.

1 gmond, 5 janvier 16 17.

Ai rOORAPm, llciloo (près AlUmaar , Archives J<" /.' famille Va* FOftU

L'objet de cette lettre est le mime aue celui Je la lettre I'\ \ VI 7.

que uous avons imprimée à t<>rl au t. I
. r la

date présumée de 1648 (?). Il conviendrait a, tte lettre

DXXXVÏ a la fin de r . . et de l'intercaler,
i la présente.

an t. Iï\ p. 5g >'. avec le numéro ('l>l XVI t< elles

entes a peu J'interralle l'une de l'au'.'



6 14 Correspondance.

Monfieur,

C'eft la femme de l'hofte noftre voyfin, maintenant

fugitif à caufe du malheur qu'il a eu, qui defire que

ie vous efcriue, affin de vous prier d'intercéder pour

elle enuers quelques vns des M rs de la Chambre de 5

Contes de vos amis, à ce qu'ils la traitent fauorable-

ment au regard de la confifquation des biens de fon

mary. Et encore que ie fçache très bien que vous auez

tant de charité & de bonne volonté pour tous les

habitans de ce quartier, que ce que ie puis efcrire ne io

la doit en rien augmenter, & que i'aurois mauuaife

grâce, eftant icy nouueau venu, de vous dire les

qualitez d'vn homme que vous connoiffez mieux que

moy, ou de vouloir vous informer de la valeur de fes

biens, lefquels on dit élire moins que rien, pource i5

qu'il a défia employé tout le fien, & mefme celuy de

fes amis, en faux frais pour tafcher d'obtenir pardon :

toutefois, à caufe qu'on ne craint pas d'eftre obligé

à ceux qu'on defire feruir, ie n'ay pas voulu refufer

d'efcrire cecy, pour vous tefmoigner que ie prendray 20

part à l'obligation que ce pauure voyfm vous aura de

ce que vous ferez en fa faueur. Et mefme i'ay eflé

bien ayfe d'auoir cete occafion, pour vous prier de

me continuer l'honneur de voftre amitié, & de me

croyre, 25

Monfieur,
Voftre très humble &

très obeifTant feruiteur,

Des Cartes.

D'Egmond, le 5 Ian. 1647. 3o
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5

Adresse :

Acn M vu Hccr

Myn Hccr van Forcll

Raedshcer Indcn Hooghen Kaed &C.

In s'Graucn Haghe.

Cette lettre, qui n'avait pas encore été imprimée, nous a été obli-

geamment communiquée, au cours d'un voyage en Hollande,

sept. igoS, parle Dr. H.-E. van Gelder. alors archiv: Ijoint de la

ville d'Alkmaar. L'original se trouve à Heiloo, p \ kmaar, dans

les archives de la famille van Foreest, en la p ion de Jhr.

M r P. van Foreest, membre des Etats-Généraux des Pays-Bas.

Depuis lors M. H.-E. van Gelder a été nommé archiviste 1

Haye. Il était mieux placé désormais pour faire, dans les Arch

de l'Etat et des anciennes Cours judiciaires, à VAlgtmeen Rijks

Archieff toutes les recherches propres à éclaircir cet incident,

curieux, mais si obscur, du séjour de notre philosophe en Nord-

Holland". Cest ce qu'il lit avec beaucoup de sagacité et de complai-

sance. Voici le résultat heureux de son patient labeur :

Les Archives de la Cour d'Appel de la province de Hollande

{Hof van Holland nous apprennent que le Procureur général de

ladite Cour a fait appel b d'une sentence, rendue probablement par

les échevins du bailliage d'Egmond, contre MeeilS Jacobsi Baitho-

lomé lils de Jacques), aubergiste a Egmond Binnen. L'affaire

trouve inscrite au rôle par trois fois : le \\ nov. et le \: déc. 16

le i6 janvier 1646. Meeus Jacobsz n'ayant pas comparu 4
, nul doute

a. Le territoire d'Egmond demeura, jusqu'en 1007, la propru:

comtes d'Egmond. Mois, depuis le 26 juillet il avait été mis en vente

pour cause de dettes. 11 fut acheté par lei I de Holland et Y\ .

vriesland. Le 7 avril les Ktats tirent s.i\ -i r que quiconque lait

encore des parties du domaine, aurait a l'adresser dés «rmaîs 1 aan d

Heer Stedehouder van der Grafelijkheid Bgmond uridic-

tion propre; mais les procès se jugèrent en appel a la Ha

d'Egmond ont disparu; ou n'avait donc chance vie trouver quelque ch

que dans les Archives vie la II

b. Cet appel du Procureur général l'explique, ! du lieu ayant

d'abord acquitté le meurtrier. Voir t. V, p 164, 1. 19-ai.

c. Meeus .1., qualifié â'aubtrgisti rie

Descanes, p. (04, I.

d. Voir t. V, p. 164, I. - 1-22.
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qu'il ait été condamné par défaut; mais le texte de la condamnation

n'a pas été retrouve.

Toutefois on en retrouve les effets dans d'autres Archives, celles

de la Chambre des Comptes {Rekenkamer) . C'est à cette Chambre

qu'il appartenait de procéder à la vente des biens du condamné en

fuite. C'est donc à elle aussi que s'adressa, les derniers mois de 1 646,

la femme de ce dernier. Sa requête n'a pas été conservée; mais elle

est résumée dans un rapport à la Chambre, en date du 9 janvier 1647.

On y voit que cette femme se nommait Aechte Jacobsz (Agathe fille

de Jacques), et qu'elle se plaint que les huissiers, dans leur inven-

taire des biens de son mari, Meeus Jacobsz, n'ont point fait entrer

en ligne de compte les dettes, supérieures, dit-elle, à l'actif a
; elle

demande donc d'être autorisée à racheter la confiscation, afin qu'elle

puisse gagner sa vie et celle de ses deux petits enfants b (dont le père

est en fuite) c
, en tenant l'auberge de son mari.

La Chambre des Comptes se composait de trois membres :

Maîtres (ou Docteurs en Droit) van Benthuysen, van Myerop et

N. van Foreest. Ils décidèrent, le 9 janvier 1647, d'accorder l'auto-

risation demandée; mais Aechte Jacobsz devait payer 25 florins,

plus les frais de justice.

Toutefois, le 14 février, cette décision fut adoucie : pour certaines

considérations de valeur, la Chambre accueillit la supplique de la

pauvre femme, à qui l'on fit remise des frais de justice d
.

La lettre de Descartes écrite le 5 janvier, fut-elle pour quelque

chose dans la première décision, celle du 9 janvier? Il ne le semble

pas. D'abord cette lettre ne sera sans doute point parvenue à temps,

d'Egmond à La Haye. Ou bien, l'intervalle était trop court, entre le

5 et le 9, pour que le destinataire, qui n'était point le membre de

la Chambre des Comptes, Nanning van Foreest, mais un neveu de

celui-ci, Johan van Foreest, pût en donner connaissance à son

oncle ; et il se pourrait, enfin, que ce neveu fût alors absent de La
Haye. En tout cas, il n'est pas question, dans l'arrêt du 9 janvier,

de « considérations favorables ». Mais ces termes se trouvent dans

a. Ainsi se trouve précisé ce que Descartes laissait entendre ci-avant,

p. 614, 1. 14-17.

b. « Ses deux petits enfans. » Descartes en parle aussi, t. V, p. 265, 1. 2

et 1. 14.

c. « En fuite. » Voir t. V, p. 264, 1. 29, à p. 265, 1. 1, et p. 265, 1. 13-14.

d. Voici le texte flamand : « Op den 14 Februarij 1647, fijn omme
» feeckere goede confideratien ende infichten defe cojieti ende tnyfen van

" juftitie aen de fuppliante geremitteerd. »
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l'arrêt du 14 février; et il est difficile de n'y pas voir un | de

l'intervention opportune de notre philosophe.

Que l'affaire qu'il recommande à Johan van Foreest, soit bien

celle qu'il expose tout au long dans la lettre DXXXVI, t. V,
j

et qu'on retrouve dans les Archives de la Cour d'Appel «Se de la

Chambre des Comptes de La Haye : c'est ce qui demeure maintenant

établi sans conteste, vu la concordance parfaite des trois documents.

Quant à la date, il n'est pas moins certain, ce semble, que la

lettre DXXXVI est postérieure à l'arrêt de la Cour d'Appel, puis-

qu'elle demande la grâce du condamne, mais antérieure aux déci-

sions prises par la Chambre des Comptes. Mlle serait donc de

l'année 1646.

Reste le nom du destinataire de cette lettre DXXXVI. Nous avons

proposé Constantin Huygens le père. Mais cela n'est pas certain.

M. H.-E. vanGelder fait remarquer, avec raison, que cette première

lettre n'eut pas le succès de la seconde. Il ajoute, d'ailleurs, qu'en

ce temps-là le prince Frédéric-Henri, déjà fort malade, ne s'occupait

plus de rien : et que. d'autre part, Huygens n'était pas en faveur

auprès de la femme du prince, Amalia de Solmv Mais Descart

pouvait l'ignorer.

Peut-être se sera-t-il adressé à un ami, Alphonse de PollotJ peut-

être à quelque autre personnage, comme ce Johan van I

inconnu jusqu'ici dans la Correspondance du philosophe. Il était de

Hoorn, d'une ancienne famille de la Hollande septentrionale, et

devint membre du Haut Conseil ; on a des lettres de Ce personr.

à des savants, comme Huygens, Heinsius, Hanningius, Scaligei,

etc. Son oncle, Nanning \,m Foreest, d'Alkmaar, était lui-même

neveu de Petrus Forestus, qui fut quelque temps médecin de

Guillaume le Taciturne, et que Descartes cite dans une de ses letti

t. III, p. 131 et 1 :

Lirou CDLXXIX, Chauvi \ D m, 11 kaj 1647.

(7VNIM V% P*g* /';-- 2.)

I ; .te Complet de Cette lettle M tTOUVC dans m HS •

consi rvéeè Paris, Bibl. A'.;/., MS.fr. 1 ,

'• >i;-3--
;

I '

in extenso.

i ] . V.
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A Monfieur D'Efcartes, le XI May 1647.

Monfieur,

Vous auriez eu vne prompte refponfe à la lettre que

vous m'aue^faicl la faueur de m'efcrire, du premier Feb-

urier, s'il m'auoit efié aujjy facile de la bien comprendre, 5

quelle vous a peu coufté a mettre fur le papier. Ce neft
pas que faye trouué aucune refflance en mon efprit à

donner confentement : la feule créance que j'ay en vous,

me difpofe à receuoir tout, de vojlre part, fans difcuffwn;

mais, afin que ce que vous me donne^ me profite dauan- 10

tage,je le veux prendre auec difcernement, & pour cela il

mefaut du temps, non pas à la véritéfort long, mais calme

& deliuré de l'agitation des autres penfées, & je ne fuis

pas en efiat de jouir fouuent de ces bonnes occafions. La
première fois que je me vis en liberté de m'attacher fans i5

interruption à cette agréable leclure, j'en fus tellement

rauy qu'à quelques jours de la, je ne pouuois rappeller

mon efprit au foing des affaires; & comme fauois Vame
vleine de ces notions que fauois receues auec tant de plai-

fir, ilarriua que le Médecin de la Reine de Suéde, fçauant 20

très honnejle homme, nommé Monfieur du Rier, me vint

rendre vifite. Et tout incontinant je me defchargeay le

cœur auec luy, & luy communiquay majoye. Je luy releus,

fans qu'il s'en ennuyafi, cette lettre de huicl fueilles, qu'il

n'admira pas moins que moy, & me pria de luy prefier 25

pour quelque temps, afin de la confiderer à loifir. Je me
defgzgeay ciuilement de cette prière, ne me voulant point

defaifir d'vn efcritfiprécieux. Mais, à quelquesjours delà,

je fus prejfé de la Reine, à laquelle il en auoit parlé, de
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ta luy faire voir. Je fus très aife que fa Maje/ïé eu/1 cette

curiofitc, afin qu'a la leclure Je cette feullc pièce, elle con-

nu/! que tout ce que je luy auoù Jicl Je voftrt perfonne.

ejloit au JeJJous Je la véritable c/lime. Il e/l vray au

5 Monjieur, que, /ans flatterie, elle a le jugement fi clair &

fi Jetaché Je toute preocupations, que je ne penfe pas qu'il

:it rien Jans la Philofophie, qu 'elle ne puijjc comprenJre

auec facilité. Je differay d'vne auJiance a l'autre, jufqu a

trouuer vn temps libre & Je/occup. lUOY que

10 perdant plu fleurs jours elle me JemanJajl voflrc lettre, je

m'en e.xcufav, afin Je ne luy en faire la leclure qu'a me
heure commoJe. Apres l'auoir entenJue, elle re/la ji fa-

tisfaitte. qu'elle ne le pouuoit laijer Je vous Jonner .

louanges, & Je m'enquérir sic de toutes les partieulan

i5 de vo lire perfonne & Je vollre vie. Je luy dit tout ce que

j'en fçaitois; & après auoir vn peu penfe, elle conclut :

Montieur Defeartes. comme je le vois en cette lettre.

\ comme vous me le dépeignez, eft le plus heureux

de tous les hommes, À; fa eondition me Semble di^ne

20 d enuie; vous me ferez plailirde l' alleu rcr de la grande

ellime que je tais de luv. Je n rapporte point icy

tout ce que fa Ma/elle Jijl fur tous les pomels Je poftre

lettre, qu elle ne mefiilpas lire en courant : au contrar

elle marre lia fouuent pour confirmer par /on raiforr:

2) ment ce qu'elle entenJoi: : bien; & je vous aj)

Monlieur. que je ne fus pas moins e/lonr.

qu'elle auoit à pénétrer dam KM /entimens, quej'auoi

furpris Je leur pro/onJeur,a la première leclure qm

tmois faille.

3o Dans la première queilion, ou
\ vliqwtl en

£

rai la nature de . M ij :na v rie
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attention, mais ne fe voulut pas attacher à examiner la

doélrine, pour ce, difoit-elle, que, n'ayant pas reffenty

cette paffion, elle ne pouuoit pas bien juger d'vne

peinture, dont elle ne connoiffoit point l'original.

Je demeurois bien d'accord, quelle ne connoiffoit point 5

Vamour comme vne paffion; mais j'ejlime que, fi elle euft

voulu, elle pouuoit parler bien pertinement de Vamour

intellectuel, qui regarde vn bien pur, &feparé des chofes

fenjibles, pource qu'en gênerai je ne crois pas qu'il y ait

perfonne au monde, quifoit plus touchée de l'amour de la 10

vertu.

Enfin, après auoir tout entendu, elle ne refufafon con-

fentement à aucune de vos opinions, cette ligne exceptée,

où vousfuppofer
L
le monde infiniment ejîendu . Surcepoincl,

fa Majefté doute, qu'on puiffe admettre cette hypothefe i5

fans blejfer la Religion Chrefiienne ; elle m'en diftfuccin-

ternent fes raifons, fur lefquelles je fuis certain qu'elle

aura très agréable Vefclaircijfement que vous luy en don-

neriez, fa pieté ne permettant pas qu'elle reçoiue la

moindre conjeélure fur les chofes phifiques, qui puiffent 20

(sic) blejfer les fondemens du Chrifiianifme.

Premièrement, elle efiime que, fi on admet vne fois que

le mondefoit infiny en fa matière & en fa fubfiance, à plus

forte raifon le croira on infiny enfa durée de toutes parts,

& qu'ainfy Vhifioire de la création, defignée très claire- 2 5

ment dans l'Efcriturefainéle, au moins quant à la remarque

du temps, n'auroitpasfaplaine authorité ; & quanta Vautre

terme de la durée, qui eft lafin du monde, il eft auffy diffi-

cile de la conceuoir, dans cette large infinité d'vne produ-

ctionfans limites, où Dieu n auroitpas ejlendu Vimmenfité 3o

de fon pouuoirpour la bornerpar le cours de peu de reuo-
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1

luttons: au lieu que, dansl'Eglife Chrefliennc, ou nouscon-

ceuons le monde comme le petit ouvrage referre d'vn pou-

uoir immenje qui ne s efl peu entièrement de/plie, nous ne

voyons pas d'inconuenient, qu'il aitfon commencement &
5 fa fin.

Sa Majeflé adjoufie, de plus, que le l'en liment de

VEglifc efl que l'homme efl la fin de la création, c'e/l à

dire le plus parfait des ouurages du monde, 6 pour lequel

tous les autres ont cfle faits. L'alliance de Dieu auec

10 lhomme en l'incarnation du Verbe, & tant de miracles

faitsjufqu'à contraindre le Soleil dansfa route & [on illu-

mination, monflrent bien que la nature humaine efl la

maiflreffe de toutes les autres qui compofent ce grand corps

que nous voyons. Et il efl certain que, fi nous concevons le

i5 monde en cette vafie cjlendue que vous luy donne-, il e/l

impofjible que l'homme s'y con/erue ce rang honnorable ;

au contraire, il fe confiderera comme dans vn petit recoing

auec toute la terre qu'il habile, fans me/ure & fans pro-

portion auec la grandeur demefurce du re/le. Il jugera

20 bien probablement que toutes ces Ejloiles ont des habitans.

ou plujlo il encore des terres autour d'elles, toutes rem-

plies de créatures plus intelligentes S meilleures que luy;

certes au moins perdra il l'opinion que cette grandeur in-

finie du monde (oit faite pour luy, ou luy fajfe sic, lire

25 puiffe) fervir à qvoy que ce /oit.

Je vous aduoue, Mon/ieur, qu'il me vint bien en ielprit

quelque eho/e a repartir, pour OCCOmmodet voilre hypo-

thefe a la renie de la Religion (Jire/lienne ; mais la Reine

n'a point vn e/pnt a /e contenter de raifon* probabh

3o 6 j e/limay que je ne deuois point affoiblir vof: ule

par vne deffenfe de/eelueule. Je la vous jy referui ule
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entière, &je nepeux croire qu'ayant autrefois pris lapeine

de refpondre a des objeclions de perfonnes du commun

entre les hommes, en des matières moins importantes, vous

refujie^ d'entrer en efclaircijfement auec vne Reine, qui ne

vous doit point faire peur comme l'Empereur Adrian au 5

Philofophe Phauorin, pour auoir tant d'arméesfur pied,

mais dont l'efprit, la generofité & la bonté méritent que

tous les hommes qui viuent s'ejliment eflre fes fujecls.

Cependant, Monjieur, ilfaut que je vous aduertijfe, que

jefuis d'humeur a vouloir trouuer mon compte dans toutes 10

les affaires qui pajfent par mes mains; & me perfuadant

que je vous rendray vn office, lorfque je feray voir a la

Reine voftre refponfe a fa difficulté, je demande que vous

reconnoiffie^, s'il vous plaifl, mon entremife par quelque

libéralité ; & afin que vous nefoye^pas en peine de cher- i5

cher vn prefent qui m'adjufle, je vous diray librement ce

que je fouhaitterois

.

Je ne vois point clairement, quelle eft cette impulfion

fecrette, qui nous porte dans l'amitié d'vne perfonne, plu-

ftojl que d'vn autre, auparauant mefme que d'en connoiflre 20

le mérite; & bien qu'il me femble que je ne fçay quelle

opinion confufe de la bonté de l'objecl qui nous attire, en

puijfe eflre la caufe, ma difficulté refte, en ce que, < comme>
je ne connois pas dijlinclement quelles marques & quels

fignes nous preuiennent de cette opinion, je doute fi cette 25

alliance cachée afon origine dans le corps ou dans l'efprit:

fi c'eft du corps quelle naifl, je la voudrois mieux con-

noiflre que par ces termes généraux de fimpatie & anti-

patie, auec lefquels nos philofophes de l'Efcole couurent

leur ignorance; & fi cet attrait d'amitiéfort de la difpofi- 3o

tion de nos âmes en leur propre fubfiance, quoy qu'il me
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paroijfc au deffus des forces huma in es d'en rendre aucune

raifon, je fuis tellement accouflumé d'apprendre de mus ce

que j'ejlimois impoffiblc defçauoir, que je ne dcfcfpere pas

que vous ne me donnie^ quelque fatisfaclion. Mais, fuiuant

5 mon ordinaire méthode, j'entends faire de/cendre la con-

noiffanec que vous me donnerc^a la conduite de ma vie pour

en deuenir meilleur ; & pour cela je vous demande, Mon-

ficur^fivn homme de 'bien, dans le choix de /'es atnitx

peutfuiure (sic lire ces)fes mouuemens cache] de /'on cœur

10 & de fon efprit, qui n'ont aucune raifon apparente ; 6 s'il

ne commet point vnc injuflice, de diflribuer (es inclinations

par vne autre règle que celle du mérite. Cette que/lion m a

exercé Vejprit plus d'vne fois, en ce que, feparant l'amitié

de deux chofes que l'on confond fouuent auec elle, dont

i5 l'vn{e) eJlVefiimc de la vertu, & l'autre cet efchange d'of-

fices mutuels auec les honncflcs gens, qui n'e/l en etfccl

qu'vn commerce de bienfaits, cette amitié relie comme vne

funplc liai/on & vn ciment, qui aljemble tous les hommes en

vn fcul corps & qui doit e/lre d'égale force entre toutes les

?o parties; autrement, il ejl impoj/ible qu'il ne /uruienne de

la diuifwn, contre l'équité naturelle. S que, nous attachant

trop fortement a quelques per/onnes, nous ne /oyons m/en-

fiblement Jeparei des autres. Je ne vente pas qu'on peut

refufer le nom de /âge à celuv qui. mettant pour fondc-

25 ment en fon cœur vn amour égal pour tous les homme

puifqu'ils font tous également hommes, adjoufieroii /eulle-

menl par deffus la di/lmehon des mérites différents. 8 cette

obligation de reconnoi/jance dans le trafic des bons offices.

Et quoy qu'alors le/lime de la vertu 8 lu rétribution .

3o bienfaits filj'enl qu'en apparence il fcmblatl en aimer pi:,

l'vn que l'autre, pourec que ces troii atiechon^ Je me/lent
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très facillement, & parroijjent ne produire quvnfeulmou-

uement, il feroit vray pourtant qu'il n'auroit pour tous

quvne ainitié très égale.

J'attens, Monjieur, que vous me releuere^ de ces doutes,

& me fere^ voir la véritable règle que nous deuons fuiure 5

au partage de nos inclinations; mais fi voflre loifir ne vous

permet pas de me donner tant de lumières, & que vous

vueillie^feullement me fermer la bouche & me conuaincre

que je n'obferue pas moy mefme cette égalité, demandé^

moyfeullement, s il n'eftpas vray qu'outre la vénération de 10

voflre vertu &par dejfus toutes les obligations que je vous

ay, je fuis encore porté à vous aimer & honorer par vn

mouuemenî fecret, auquel je ne refifle point, & quifaicl

que je fuis, plus qu'à tous les autres hommes,

Monfieur, 1

5

Voflre très humble, très

obeiffant & très affeélionné

feruiteur.

Signé : Chanut.

Lettres CDXCI (avertissement), et D, i3 décembre 1647.

(Tome V, pages 71-73 et g8-io6.)

EXPERIENCES DU VIDE.

L'expérience du Puy-de-Dôme a donné lieu tout récemment, en
France, à une vive polémique entre Félix Mathieu (Revue de Paris,
i
er et i5 avril, i

er mai 1906; ibid., i
er et i5 mars, i

er avril 1907), et

Abel Lefranc (Repue politique et littérale ou Revue bleue, 11, 18 et

25 août, 8 sept. 1906), Paul Duhem (Revue générale des Sciences,



Supplément. 62

1

iS et 3o septembre 1906), &c. L'attention a été ainsi ramer,

sur un certain nombre de documents, outre ceux que nous avons

publiés dans cette édition. Il en est un, qui nous avait échappé, et

que nous ne pouvons nous dispenser de reproduire ici, parce qu'on

y trouve le nom de Descartes. C'est un passage d'une Préface de

Mersenne, en 1647, en tète de son livre : Novarum Obfervationum

phyjico-mathematicarum Tomus III (comprenant YAriJlarchus

Satnius de Roberval,et des Rejlediones Phyf.-Math.). Paul Duhem.
qui en a bien vu le premier toute l'importance, en a donné une tra-

duction française, p. 69-71 de sa brochure : Le P, Marin Mersennc
et la Pesanteur de l'air. Voici, tout au long, le texte latin :

« ...Si praedi&us aëris cylindrus fit prrcdicti vacui tubo contenti

» vel altitudinis hydrargyreae caufa, vt pote cui aequiponderet, vide-

>» tur illum cylindrum aëreum breuiorem, & ideo cylindrum hy-

» drargyreum minons altitudinis futurum, fi fiai obfcruatio ex

s turris aut montis alicuius vertice : verbi gratià, ad tholi S. Pétri

» feneftras»; quai cùm 5o, ad minimum, fexpedas à terra diltent.

» fi cylindrus aëreus vnicam 25oo fexpedarum leucam altus effet,

» ille cylindrus breuior effet quinquagefimà fui parte, iuxta pra>

» di&as feneltras, quàm prope S. Pétri Confefïîonem. »

« Sed cùm pag. 204 oflenderimus, cylindrum aëreum elle 2 lcu-

» carum ad minimum, loi a pars ccntelima refeindetur; qu* cùm
» foli centefimae parti cylindri hydrargyrei refpondeat, vix fenli-

» bilis erit illius decurtatio, quandoquidem folà ferè pedifl quin-

» quagefimâ parte, hoc efl, proximè, quartà parte linc;i\ breuior

» erit. »

« At verô, fi ex vertice montis leucam alti experiaris, cylindrum

» hydrargyreus futurus cil vnius duntaxat pedis cum lefquidigito.

» Quod fi minime contigerit, fignum efl caufam illius vacui non

» elfe cylindrum aëreum : nifi quis contenderit, fuperiorem >ieris

» fuperficicm non elfe fphacricam, fed plus aut minus attolli. iuxta

» varios terra? litus. »

» Porrô, fi fucrit atmofphxra fphxrica, cuius ht idem te terne

» centrum, Rothomagi cylindrus hydrargyreus Paritienii, hicque

» Diuionenfi aut Lingoncnli altior elfe deberet : cùm Rothomagum
» à Lutetiâ différât totâ Sequanae decliuitate, que forfan turrim

a B. Maria: Parifienfis, vel etiam pyramidem admirandam Rotho-

a. Voir p. 111 du même ouvrage de Mcrsennr. Rcfleâiones P>-

Math. : « . . . 5o orgyarum feu feiptfdimfB, b<K c\\ loo pedum P.uilirn-

» fium, qunc referi altitudinem hemil ph.-r ri| lai Tholi S. l'etri. Gftltice

» Dôme, Ittlicè Copolf. »

( 1- l'\ M s. Y.
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» magenfem exaequat ; fitque praeterea major decliuitas reliquat

» Sequanae vfque ad illius originem : quod etiam de caeteris fluuijs

» dicendum. »

« Viderint ergo Nannetenfes, Niuernenfes, fed & Lingonenfes,

» cuius habeant altitudinis cylindrum hydrargyreum. Quem hîc

» non femper vniformem reperimus, quândoquidem tubus, in folo

» mercurio immerfus, cylindrum fuum mercurialem, nuper coràm
» viris Clariffimis, pedum 2, digitorum 3 ~ habuit : cuius rei telles

» habeo nobiliflimum adolefcentem fublimique praeditum ingenio

» Caefarem Eftreum, Illuftriffimum Longi-Ponti Abbatem, & viros

» praellantilïimos , Launoium Dodlorem Facultatis Theologicae,

» Cartefium, & Roberuallum
; quemadmodum alterius obferua-

» tionis, quae dédit cylindrum pedum 2, & ± proximè, feu ferè 4
» digitorum, quibus vna vel altéra duntaxat linea deerat : telles

» produco R. P. Vatierum Iefuitam, & vtrumque Pafchalium exi

» mios Geometras & Philofophos, cum alijs multis. »

« Quod notafle fuit operae pretium, vt qui deinceps experietur in

» locis editillimis, vel etiam iuxta mare, videat, & accuratè metia-

» tur cylindrorum hydrargyreorum altitudi'nem, folo mercurio in

» fcutellâ tubum excipiente pofito : cui fi aquam vel alium liquo-

» rem addiderit, notet illius liquoris altitudinem, quippe qui cylin-

» dri mercurialis augeat altitudinem; notetque praeterea tuborum

» quibus expertus fuerit altitudinem, fi forte vacui aërei altitudo

» quidpiam in cylindro hydrargyreo mutet. Vt iam moneo tubum
» vitreum, quo fumus experti, fuiffe pedes 3 ~ altum, cuius bafeos

» diameter 3- digiti feu 4 linearum ; quanquam longé futurus fit

» commodior, fi diametrum digitalem habuerit, dummodo lumen

» ita minuatur, vt digito perfedè claudi poflit ;
quod faciliùs prae-

» Habit Obferuator, fi lumen limbo polito marginetur, ne forte

» digiti pulpam fcabra crepido laedat. »

« Cylindros autem illos hydrargyri potiùs vbique futuros aequales

» arbitror : fiue quôd <anta fit aëris altitudo, nihil vt apud nos

» polïït fenfui obnoxium exhiberi (verbi gratiâ, fi vel ipfam lunam
» tranfgrediatur) ; fiue ob alias caufas nobis ignotas, fiue quôd illa

» columna aërea huius phaenomeni non fit caufa, vt iterum &
» deinceps in aenigmate degamus... » Prœfatio ad Leâorem, non

paginée, p. 3-5. Phyfico - Mathematkarum F. Marini Mersenni

Minimi. Tomus III. Quibus accejfit Ariftarchus Samius de Mundi
S/Jtemate. (Parisiis, Sumptibus Antonii Bertier, via Iacobeâ fub

figno Fortunae. M.DC.XLVII.)
Les dernières lignes de cet ouvrage de Mersenne donnent la date
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où elles furent écrites, le 8 septembre 1O47, jour de la Nativité de la

Vierge, « hac B. Virginis, huiufceanni 1647, natali die >».(Pag> .

La Dédicace, à Louis de Valois, comte d'Alais, elt aussi datée du

même jour, « Natali die B. Virginis, anno 1647 >'. Vient ensuite la

Préface au Lecteur (une première Préface), « Prxfatïo I ad Leclu-

» rem ». Comme cette Préface renvoie d'abord à une liste des

fautes d'impression, relevées et corrigées à la fin du volume, et

donne les numéros des pages qui appellent des remarques, on doit

en conclure qu'elle est postérieure à la date du 8 septembre. Elle

ne porte pas cependant de date précise; mais le privilège, qui figure

après, est suivi de cette mention : « Peracta eft haec Imprefllo die

» I O&obris 1647. L'achevé d'imprimer étant du i
cr octobre, la

Préface aurait été composée entre le 8 septembre et ce i

tr octobre.

Or Descartes s'est trouvé pendant ces quelques semaines à Paris,

comme en fait foi la lettre de Jacqueline Pascal, du 25 septembre,

que nous avons reproduite, t. V, p. 71-73. Les expériences ^ur le

vide, auxquelles Mersenne dit que Descartes a assisté, auraient

donc eu lieu ce mois de septembre 1647, entre I e 8 et le 3o. Toute-

fois un doute subsiste : Mersenne, dans le dernier chapitre ixxv)

de son ouvrage, qui se termine par la date du 8 septembre, men-

tionne déjà les mêmes expériences, auxquelles il revient dans sa

Préface; elles seraient donc quelque peu antérieures, peut-être de

la fin d'août 1647, ou même de juin ou juillet, lorsque Descartes

s'arrêta à Paris, avant de se rendre en Bretagne. Voici, d'ailleurs,

ce passage du chapitre xxv :

« ...Quapropter altitudo noftri mcrcurij non erit Florentins

» a;qualis : quippe quae nobis Iblùm apparere folet pedum 1 «S

» digitorum & 3 digiti ad lummum ;
quanquam & alias 4 ferè

» digitorum, praeter 2 pedes, coràm R. Pâtre Vatierio philolbpho

» fubtilulimo, & pluribus alijs leluiltis, & coràm v troque Clarif-

» fimo D. Pafchali nollras obieruationes afpicientibus apparuit. »

(Rejlexiones Phyjico-Mathematicct, cap. xxv, p. ir&

Un peu plus loin, dans la même Préface, on trouve encore ce

passage relatif aux expérience! du vide :

« Nec enim Hiiloiiam primi Obleruatoris, de qui vit. capite

)> fufUis, retexere veliin ; nec iddere Clariffimum PafchaJiuia Rotho-

* magi dudum plures huiufce vacui ObfefUltiones, quàm vllum

» alium, fecilfe, idque tubil non folùm ô peduin. |UO

» primus, vt arbitror, inuenit aquar vel ctiam vini cvlindrum,

» hydrargyreo quatuordecies altioicin, idem dmnino pn : hoc

a eft, tubuin aquâ rinoqUC plénum, & in llitin aquam aliquo vaïe
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» contentam inuerfum, nullâ fuae aquae guttâ effluere & exhauriri,

» donec 32 pedum altitudinem fuperarit; quod licet Clariffimus

» Torricellius praeuidiflet, minime tamen, puto, fuerat expertus. Vt

» vt fit, primo, Valerianus Magnus fe non efle primum obferuato-

» rem difcet ex hac Praefatione & ex cap. 25 noftrarum Reflexio-

» num... » (Prœfatio ad Leâorem, non paginée, p. 5-6.)

Mersenne venait justement de recevoir un traité du vide de Vale-

rianus Magnus, qui motiva ce passage de sa Préface, comme il

motiva la publication que fit Pascal quelques jours plus tard de

ses Nouvelles expériences touchant le vide (achevé d'imprimer, le

8 octobre 1647). Mersenne rappelle à ce propos que, pendant son

séjour à Rome, en 1644-1645, sur le conseil de Lucas Holstenius,

il rendit visite au P. Magni, capucin, & même lui prêta un exem-

plaire du récent ouvrage de Descartes, Principia Philo/ophiœ :

« ...eique Illuftris Cartefij principia Philofophica legenda tribuif-

» fem, fi forte conuenirent cum eâ Philofophiâ, quam ipfe proprio

» marte fe condidiffe afferebat. » (Ibid., p. 9.) Et plus loin : « qui

» lumen aiunt effe motum fubtilis materiae...; quod facile Valeria-

» nus potuit ex Clar. Cartefij, quam ei Romae commodaui, Philo-

» fophiâ concludere. » (Ibid., p. 10-11.)

Lettres DXLVI et DLIII, 10 mars et 9 avril 1649.

(Tome V, page 3 1 g, l. 23sg, etpage 33g-3'40.)

LETTRE DE SCHOOTEN.

La Bibliothèque de l'Université d'Amsterdam possède une lettre

autographe, datée de Leyde, 3 novembre 1648, de Schooten à

Constantin Huygens fils (junior), sur les vers de celui-ci pour le

portrait de Descartes, mis en tête de la traduction latine de la

Géométrie par le même Schooten.

« Myn V E. (dele) Heer,

« Ick heb niet konnen naerlaten V E. ten hoochften te bedanc-

» ken, voor dattet V E. belieft heeft fyne gedachten te laten vallen

» op een Epigramma, het welcke ick van VE. gewenfcht hebbe,
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» dienende om geftelt te worden onder hct conterfeijtfel van den
» H. des Cartes. Ick en twijffel niet oft hetfelue fal by een ijder,

» bij wien fyn fchriften acngenaem fyn, van gelycken aengenaem
» wefen, ende oorfaeck fyn dat hy iet meerder van Myn Heer fullen

» hebben te verwachten, daer van V E. noch lof toekomende iv

m Vorders aengefien V E. fchrijft het felue al over 5 of 6 maenden
» gemaeckt te hebben, ende daerom oordeelt dat felue mij nu r.

|

n meer te fullen dienitich wefen, fo ilfet dat ick daer mede gheen

» haeft gehadt en hebbe, gcmerckt de plaet op t' left alleen afge-

» druckt wort. Ende want defen tôt gheenen andren eijndc die-

» nende is, fo wil ick eijndigendc mijn feluen in Mijn Heer fyne

» goede gunft ende grade recommandeeren, hem biddende mij

» daer in te willen continueren

Myn H ecr

» VE. ootmoedighcn en

» geaffectionneerden dienaer

» P^RANS VAN ScHOOTEN.

:< Leyden, den 3 Novembcr 1648. »

Adresse :

« Aen Myn Heer
» Myn Heer Confiant i nus

» Huijgens J. (tic pro Junior) Secretaris van

» Sijn Hoogheijt

» in S'Gravenhaghe. »

Lettre DLXXXVI, 10 février iôSo.

(Tome V, pages 47 g-jtfo.)

LETTRES DES HUYGENS, PERE ET FILS.

Dans la Correspondance de Christian HvYQtXs (La Haye, iSS*.

t. I, p. 1 i'i- 114), on trouve une lettre de celui-ci à son trète ifaé,

Constantin, datée de La Haye, |5 Dec i"pi. KWtC cette mention

iuf Ducutei :

«i 11 y a b ou 6 jours que je faû revenu de mon voy.iiii de Denne-
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» marck... Ayant trouvé bonne compagnie, j'ay eu allez de curiofite'

» pour paffer plus avant jufques à Coppenhaghe & Elfeneur, où

» les navires ont accouftumé de payer le tribut au Roy ; & fi la

» laifon l'euft permis, j'euffe peuteftre paffé plus outre, en Schonen

» & Suéde, pour y voir Mr des Cartes & la Reine, dont il efcrit tant

» de merveilles... »

Christian Huygens écrivit encore de La Haye, le 12 avril i65o, à

son frère aîné, Constantin :

« ...Pour la plus importante (nouvelle), je vous raconteray ce

» que j'ay leu dans la Gazette. Il y avoit dedans celle d'Anvers le

» dimanche paffé : Dat in Suéde een geck gejïorven was, die feyde

» dat hyfoo langh leven kon als hy wilde. Notez que c'eft icy M. des

» Cartes. » {Correspondance de Christiaan Huygens, La Haye,

1888, t. I, p. 127.)

Et Constantin, qui était en voyage, répondit à Christian, dans

une lettre de Rome, 29 mai i65o :

« J'ay receu voftre dernière du 4
e (sic pro 12?) Apvril & l'éloge

» que donne le Gazettier à Mr Defcartes, qui eft tout à fait drolle.

» Ce coquin la mérite que touts les Philofophes luy donnent les

» eftrivieres... » (Ibid.)

Constantin Huygens père, à Mr Chanut, Ambassadeur de France

en Suède, 5 Nov. i65o :

« ...Me permettrez vous de dire icy un mot du pauvre M. de

» Saumaife ? Je le nomme ainfi, parce que le brui£t qui court de fa

» maladie defefperée me le faicî: croire ou craindre mort. Enfin

» voftre Septentrion veut-il enterrer tout ce que la Chreftienté a

» faid naiftre de plus excellent? Nous auions bien prognoftiqué à ce

» petit corps infirme, qu'un voyage de Suéde l'efcraferoit. Sed fuit

» in fatis. Il me refte pourtant quelqu'efperance, de la fauffeté de

» celle trille nouuelle, qui retient les dernières de mes larmes. Je

» prie Dieu qu'elle me foit confirmée, aueq la vérité de celle de

» voftre fanté tres-heureufe, afin que la Suéde ne femble (rature)

» affamée de nouueau des corps de touts les grands hommes,

» comme fa Reine l'eft de leurs efprits... » (Amsterdam, Biblio-

thèque de l'Académie des Sciences, Lettresfrançoifes de Huygens,

t. II, p. 424-425.)

Le même à la princesse Elisabeth, 3i déc. i653 :

i° Envoi de poésies (« ce qu'il y a de ma façon, a elle mis au jour

» par mon fils aifné »), sur sa maison de campagne, « ...petit lieu de
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» plaifancc, que j'ay à une demie heure d'icy. fur le canal de Leidi

» Je ne luis plus fcrupulcux de dire, mcfme en profe, qu'il eft joli,

parce que, l'efté palfé, il a pieu à la Reine voitre mère d'en juger

» ainfi de fa grâce, m'ayant faicl l'honneur d'y pafler une après

» difnée aux quilles & à une pauure collation de ccrifes... [Ibi4.
f

t. II, p. 3i()-)

2° Envoi d'une pièce mathématique de suri cadet. Christian,

sur la quadrature du cercle de Grégoire de Saint-Vincent : « Cette

» autre pièce mathématique de mon fécond Fils, que j'appelle mon
» Archimede, &. lequel feu Monfr des Cartes difoit eftre de l'on ù
» le cheriflant d'une affection tres-ardente. fera peut eftre un peu

»> plus du gouft de Y. A. » [Ibid., t. II. p. 5ig-5ao.)

Et Huygcns continue : i ...Voila, Madame, comme Dieu a beny

» mes foings dans l'éducation de quatre fils que j'ay, n'\ nt

» pas un qui n'ayt paffé aucq ftlCCes extraordinaire [mot ajouté, au

» trauers de tout ce qui fe peut demander de fçauoir à de jeunes

» gens de leur condition. Et fi un jour Monfeigneur l'Electeur

»> voftre frère me faifoit l'honneur d'aggreer quelque poulain de cell

» haras, je croy qu'il n'y verroit pas le feruice de fa maifon inte-

» relie. Y. A. me faire la grâce d'y penfer par occafion. & l'afleOTC

» qu'elle ne fe trouuera pas trompée de mon débit, quoy que pa-

» ternel «S: pallionné comme il doibt... » (Ibid., t. II, p. 5lO-5lI.)
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ADDITIONS

1.

UN MS. DE SCHOOTEN

Outre les deux copies MS. du Compendium Muficx, celle de Mid-

delbourg et celle de Leyde, il en existe une troisième en Hollande,

à la Bibliothèque de l'Université de Groningue. Bierens de Haan
l'avait indiquée, en 1878, dans ses Bouwstoffen, vol. I, p.

{Verslagen en Mededeelingen der Kon. Akademie van H'etensek

pen, Natuurk. 2 r Reeks, dl. XII, p. 4-3;. Elle me fut signalée récem-

ment par le jeune C. deWaard. et le Bibliothécaire de l'Unr.

de Groningue, A.-G. Roos, voulut bien l'envoyer en commun:
tion à Nancy.

Cette copie se trouve aux feuillets ôo-83 d'un cahier in-4\ dont

les feuillets ont été numérotés ai up au crayon, sur U 1

seulement. Le cahier est inscrit sous le numéro 108, et contient,

avant et après le Compendium, des notes MS. de Fl S lOOten

le père. Il porte tout au commencement une date, qui parait d'abord

d'un grand intérêt : Francifcm a Sekoottm. Asm tm*

bris. Mais cette date se trouve en haut du feuillet 1. tort loin ;

conséquent des feuillets . Kn outre, immédiatement au-d

sous, sur la première page, se trouve, écrite d'une autre encre, une

Ik'nwnji ratio Conjtruclioms 4 dralium, .wvc renvoi, des cette y

mière page, à ceci : Page SSj. On ne deferit aue de /:.

les Hyperboles, les l-'.lltp I est la
|

di

Descartes, édition de 1637, laquelle était donc imprimée d< l : les

indications du même genre, soit de la Gé de la .

trique, renvoient toujours à la même édition de avec k n

de Descartes écrit Decarihu : feuillets o, iS
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(verso), et 59, etc. N'en faut-il pas conclure que la copie du Compen-

dium Muficœ, qui vient ensuite dans le môme cahier, serait aussi

d'une date postérieure à 1637 ?

D'autre part, le MS. ne s'arrête pas là : il continue jusqu'à la fin

du cahier, feuillets 84-103. Or, dans cette dernière partie, il est

encore question de Descartes, feuillet 94 (verso), dans cette note : In

paginam i3j et i38 Dioptricœ Decheartis (sic). Ce sont toujours les

pages de l'édition de 1637. Mais on trouve aussi (sur une feuille

détachée, il est vrai), en regard du feuillet 102, une note terminée

par ces mots : Quo theoremate I. Pellius refutavit Cyclometriam

Chr. Longomontani. Or nous avons vu, au t. IV, p. 343, de notre

édition, que cette Refutatiuncula de Pell est de 1644. Schooten le

père, auteur du MS., mourut lui-même le 1 1 décembre 1645.

Ces questions de date sont d'un grand intérêt, voici pourquoi :

la copie du Compendium Muficœ donne au bas du feuillet 83 (verso),

après la phrase finale : Bredœ Brabantinorum . . .anno MDCXVII1
completo, une note précieuse sur le séjour de Descartes à Bréda, et

sur une particularité qui rappelle ses études au Collège de La

Flèche. Combien plus précieuse encore serait cette note, si on

pouvait la dater du 5 décembre i632, qui figure en tête du feuillet 1

.

Mais cela est impossible, comme on vient de le voir, et on ne sait

même à quoi répond une date aussi ancienne : serait-ce par hasard

(et je donne ceci comme une simple conjecture) la date de la pre-

mière rencontre de Descartes et de Schooten père, rappelée par

celui-ci ? Enfin la note en question, si elle est bien du père, ne

vient-elle pas aussi en partie de Schooten fils? Elle donne un détail

qui semble avoir été vérifié à La Flèche même, par un visiteur;

et nous savons que le jeune Schooten fit un voyage en France,

Tannée 1641. (Voir t. III de notre édition, p. 433, 437, 45o, et

t. iv, p. 395.)

Quoi qu'il en soit, nous donnerons, d'après le MS. 108 de la

Bibliothèque de l'Université de Groningue, d'abord quelques indi-

cations relevées çà et là sur Descartes et certains passages de sa

Géométrie ou de sa Dioptrique; puis les variantes, d'ailleurs peu

intéressantes (sauf trois ou quatre), que fournit la copie du Com-
pendium Muficœ, plus correcte que celles de Middelbourg et de

Leyde ; enfin la note de Schooten, qui avait frappé déjà Bierens

de Haan.
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GÉOMÉTRIE.

Fol. i. En tête : « Francifcus à Schooten. Anno i632, 5 Decem-
» bris » (d'une autre encre, sinon d'une autre main, que ce qui

suit). Puis ce titre : « Demonjlratio Gonftruàionis 4 ()valium.

Et au bas de la première page : « Pag. 357. On ne deferit que de

» lignes droites, les hyperboles, les Ellipfes » (voir t. VI de notre

édition, p. 429, 1. 8-1 1, avec la figure de la p 42g). Enfin au

perso : « In tertià... » (fig. de la p. 427). « In fecundà... •> (fig. de

la p. 426). <( In quartà... » (fig. de la p. 427).

Fol. 4, verso. Traduction latine d'un passage de la Géométrie,

p. 371, 1. 29, à p. 372, 1. 2, sous cette indication « Folio 2, lineà

» 16 »; puis d'un autre passage, p. 372, 1. 22-24, sous l'indication

« Folio 2, lineà 28 »; enfin d'un troisième, p. 411, 1. 1N-21, sous

l'indication m Folio i3. In ea verba nempe : Me/me... femblable^

Ce troisième passage est ainsi commenté : « Sciendum enim eft,

» modum deferibendi per punda quidam detinita, ex quibus non

» fatis confiât tota fpiralis, quemadmodum etiam quadratricis, dei-

» criptio vel natura. In hoc autem génère deferibendi lineas cur-

» (nempe quemadmodum oftendit I). DeCâltius) inveniuntur indif-

» ferenter punda infinita, ex quibus contra tota linearum curvarum

conftat proprietas & deferiptio. »

Fol. S, recto. En tête, l'indication : m Bx, l. d. G. >< (Lire : Ex

leflionibus D. Golij). En tête du verso, même indication: puis, au

bas de la page, le problème suivant : < Si très circuit le invicem

» contingant, atque horum centra rectis iungantur lineis, l'uminà

» horum cuborum applicatà ad trianguli l'uperfitiem, prodibit dia-

» meter circuli quarti holce très contingentis exterius. Sm autem

» fumatur dillerentia, prodibit diametei circuli interius îllos con-

» tingentis. » (Voir t. I, p. i3<), et t. IV, p. 26-27 ct P- ^i cU

Fol. 6, recto. En tête : h'.\. I. d G. Puis |c problème

» duabus redis iiuequalibu.s A .S: B, du.is médias ptopoitfonalei

» invenire », sans renvoi; mais voir la < trié vit DetCtTI

t. VI, p. 469, 1. H")- De même. Fol. '"» icrs<> Ex. I. J. G. DttUflO

.. angulum abc tripartito ftCtl LUI u-n\oi;\oir t \ 1. y

1. 2. Et au bas de la page : « Xot. Omnia fotkU problemata tolui
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» poffunt per conchoidem, nec non per Ellipfim, vel Hyperbolem,
» atque etiam per folam Parabolam, quae fimpliciflima folutio

» eft, ut teftatur D. Illuftriflimus Decheartes (sic) », toujours sans

renvoi ; mais voir t. VI, p. 464, 1. 17-27.

Fol. 9, perso. Au bas de la page, en marge : « A Dom° Decartio »,

et traduction latine, suivie du texte français, avec figures, du pro-

blème du galand (ou jlojculum), tel qu'on le trouve, t. I de notre

édition, p. 490-493, p. 495, et t. II, p. 274-275.

Fol. i3, verso. « Ad quaeftionem illam D. 111. Decartij : Demon-
» Jiratio pro dejcribendâ lineâ hyperbole.

.

. » Suit une figure ana-

logue à celle de la Dioptrique, t. VI, p. 176 et p. 178. Puis : « Modus
» defcribendi parabolam, ut D. I. Decartius. » Enfin : « Proellipfi »,

toujours avec les figures de Descartes.

Fol. i3. Développement, en latin, d'un passage de la Géométrie
de Descartes, avec l'indication « Utfolio i6

t
lineâ 2 », qui répond,

dans notre édition, au t. VI, p. 417, 1. 2.

Fol. 20. « Teftimonio D. Ilimi Decartij. — Petrus Rhoden (sic)

» Noribergenfis edidit (surcharge : librum cuius titulus) Arithme-
» ticam Philofophicam elegantem*. »

« Zarlinus (récrit sur Salinus barré) & Salinas, ambo Itali,

» fcripfere Muficam, alter latine, alter italice, à mendis veterum
» expurgatam b

. »

Double note, insérée au milieu de développements mathéma-
tiques, et d'ailleurs barrée. Au dessous :

« Obfervationes ex leclionibus D. Golij. »

Fol. 5i, verso. « Folio 1, lineâ 2. Tous les problefmes... » Suit un
long développement en latin. C'est le commencement de la Géomé-
trie, t. VI, p. 369, 1. 4-5.

Fol. 52, verso. « Folio 2, lineâ 28, 29, 3o, 3i... » Suit la traduction

flamande d'un passage de la Géométrie, t. VI, p. 372, 1. 22-24,
déjà cité d'ailleurs en latin, Fol. 4 verso (voir ci-avant). La traduc-

tion flamande continue jusqu'à la p. 373, 1. 2. « Priora verba alias

a. Voir ci-avant, p. 242, 1. 7.

b. Jbid., p. 134, 1. 1, et note.
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» explicui », ajoute Schootcn, faisant allusion, en effet, au Fol.

4 perso. Vient ensuite ceci :

« In queftione Pappi, non polfumus ex duabus quantitatif

» &_^ duas aequationes oitendere ; ex quibus igitur patet punctum
» C non effe unicum determinatum punctum. »

« Quia igitur ex quantitatex non polfum rcquationem oitendere

>» vel quia quantitati x non corrcfpondct aliqua ;equatio. qm
>» proj' aequationem, & exiflimo quantitatem .r tanquam cognitarn

» fecundum diferetionem. •

« Ad quod ctiam faciunt haec verba in Kpillolà. Nempe notan-

» dum eft etiam, licet hx duœ quantitates ignota: .v &. y necellario

» requirantur ad determinanduin punctum C quaefîtum. tarnen in

» totâ propofitione non effe materiam nifi unius esquationis, qtME

» habetur ex eo quod productum ex multiplicatione reliquarum
\

» unde fequitur evidenter infinita effe potfe talia punct.i ('.. 8k ad

» fingula ex illis invenienda, utramlibet ex quantitatibus ignoti i

» &.y ad arbitrium fumi poffe (tamen intra certos terminas, led qui

» facile poflunt inveniri), ut deinde per alteram folam ex data a,*qua-

>» tione inveniendam determinetur unum punctum C. Kt mutata

» deinde pofitione linea; ad libitum affumptae, aliud punctum C
» quaeratur, atque ita in infinitum. »

Fol. 53. « Ex D. Decartio. Quot radices in cubicis esqtiationibua

» occurrunt, tôt plurimum problcma admittit cafua.

Fol. 55, perso. « Folio 22, in lineis 20, 21, 22, 23, 2 1, 2:... » Suit

la citation, en français, de trois passages de la Géométrie de I Us-

cartes, t. VI, p. 432, 1. 25-28; p. 432, I. 2K, à p. j33, I. 7, et p. 37 \.

I. 29, à p. 3y5, I. 1 3.

Fol. 56, recto. Remarque sur la figure 10*" (du i
r

livre . qui M
trouve au t. VI, p. 414 : « Linea eurua que in figura 10 delciibitui,

» eadem ell qtMB prima oualis, que folio 19 linea il deferibitur,

•» ut patet in prioribus lineis foli.» 13 & alija in locis; quod facile

» demonflratur per conltriKtionem ipfiua. Lei Jeux autres indi-

cations correspondent aux pages yg j et q3i de notre édition. A la

même page, plus bas, se retrouvent les mêmes indications, sou

rubrique : Ex. I. d. G.

Fol. 56, terso. « Folio 22, line.i -7 In eodem folio, lincà
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fequenti vel penultimâ. » Toute cette page, en latin, correspond à

la p. 433, 1. 7-14, et 1. 15-19, t. VI de notre édition.

Fol. 57, recto. Citation, en français, (mais sans renvoi), d'un texte

de la Géométrie de Descartes, t. VI, p. 453, 1. 14-22, suivie d'une

courte explication en latin. Puis, sur la même page : « Folio 9
» lineâ 3. Ponuntur très conditiones in queftione Pappi ad deter-

» minandum pun&um C, quando fit in re&â lineâ. » Suit l'énoncé

des trois conditions, en flamand.

Fol. 57, verso : « Moyen de réduire des nombres fours en ratio-

» naux, fans altérer le I
er terme de l'équation.

» Soit donné

» & l'on demande un autre en fa place, dont tous les termes s'ex-

» priment par des nombres rationaux.

» Il faut fuppofer/ 00 x y/3. Et ainfy fera ^ =» x, fon quarré

» 00 ^, fon cube 00 jp^.

» Ces quantités eftant mifes en la place de(s) données, nous
» aurons

y3 vïyy 1 26 y 8

3K3 3 "t" 27(^3 271/3

» Ce qu(i) eftant réduit foubs une mefme dénomination de la

» i
re 3 y/3, il viendra

26 £
y* 3 ry 1 9

Y
9

3 |/3 3(/3 T 3(/3 3 K3

» vel ^ - 3yy + *y - f »

(Voir la Géométrie de Descartes, p. 452, 1. 20, à p. 453, 1. 5, de
notre édition.)

« Réduire de mefme des nombres rompus aux entiers.

» Soit derechef donné

f - ?>yy + Ç> - f
» Pour en ofter la fraction, pofons \ 00 3y, ou bien -§ œy; & par
» confequentyy fera efgal à **,y3 oo '-.

» Et ainfy nous aurons, en la place de la donné(e), la fomme fui-

» vante

I? — lll 4. lll __ I
27 9 "•" 27

'

q
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» laquelle eftant réduite lbubs une mefme dénomination, le produit

» fera

;
? — 9Vt + 2{]

ï — 24- *

(Voir Descartes, Géométrie, p. 453, 1. 6-10, de notre édition.)

Fol. 58, recto : « Réduire une Equation de 4 dimenfions, dont le

» fécond terme ceft (sic) défia oftd, à une autre de 3 dimenfions.

» Au lieu de

eferivez

+ ï P\\ q\ r 000

+ .'" *pj- % \"sr —M
» Pour des fignes, celuy du lecond terme retient l'on figne. Pour

» le troifiefme terme, celuy qui le fait du quarre du fécond elt tou-

» fiours 4- î & l'autre, qui fc fait du quadruple du nombre abfolu,

» reprend le contraire de celuy qu'il a; & le dernier doit avoir per-

» petuellement le signe — . Mais le contraire en viendrait, li le

» I
er terme de l'équation donné(e) elloit — . »

Fol. 58, verso : Un'c autre Reigle. — Au lieu de

+ \' PU «7? r «* O

x remettez ces deus

« —j'y + \yy 1 p °

u +y\ + t yy tp 6 °

» Pour les lignes, le q
mr terme '- p retient fon figne, «S: le dernier

» £- prend celuy de fon fécond y y, lorsqu'il y I — 7 en la i

,r .F.qua-

» tion. El au contraire, quand il y ;i 4- 7, il demande le contraire

» figne de fon fécond _/ 7. >»

(Voir Deacartea, Géométrie
f p. p;-k de notre édition.]

« Palfc radiées (t. VI dinotrt édition, p. 445t
l. 6 . mm es, que

» minus conltituunt nihilo : ut li ab \ l>. rtâà linel ad puncluir \

C D A ] S

» terminatâ & verfua B Lnflntta, velim aufferre radiceon icu rectam

» CD minorem ipftCA, aufferreretui ib \f- cafu minus nihilo :

» utpote (i aufferrem CA, remanerei nîhit. El quoniam tali mb-

(El \M s. \ .
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» du&ione radicis CD ex A B, A B non minuitur, dicitur CD falfa

» radix. Sed fi CD excederet ipfam CA (ut CE), tum fieret vera. »

« Imaginariae autem radiées, eae intelliguntur, ut in primo libro,

» figura 4* (t. VI de notre édition, p. 3j6), lineae QM & RM, cùm
» circulus LQR redam MR non fecat nec tangit; quae eo cafu

» imaginariae tantùm funt, nullae verse, nec falfae, & quae ita expri-

» merentur

x 00 2 -f |/~,
» vel

x 00 2 — [/—

1

» cum xx 00 4 x — 5. »

» Vide pag. 38o (t. VI de notre édition, p. 454), ubi aequatio

a:3 — 6 xx -f 1 3 x — iodoo,

» diuifa per x — 2, producit iEquat. xx — 4 # -f 5 00 o, quae am-
» plius diuidi non poteft. Inde confiât x valere tantùm 2. Nifi fado

» ^204^ — 5, duae aliae radiées reliquae impoffibiles (ut fupra)

» fingantur, 2 + \/— 1, & 2 — |/— 1, ut provenientes ex aequa-

» tione impoflîbili xx =*> 4 a: — 5. »

Fol. 59 : « Nota. D. I. Decartius iemper curât ut habeat veras

» radices in ^Equatione, vel ut figna + & — femper fe fequantur :

» quod fit quando verae radices totidem augentur, quantitate maiore

» unâ falfarum radicum, ut videre eft fol. 3i linea 2 (t. VI de notre

» édition, p. 4S0). Et hoc idcirco facit, ne neceffe fit oftendere illi,

» quot modis occurrere pofiit aequatio, nec quot in utrâque earum fint

» verae & falfae radices
;
quod infinitae effet moleftiae, nam in cubicis

» aequationibus ad minimum i3 occurrunt modi, & in furfolidis

» tantô plures. »

« Copie.

» Advertiffement de Monfr Dechartes, en la page 400 (t. VI de

» notre édition, p. 473-474) fur ces mots » :

Que la valeur des racines eft autant ou plus aifée à

concevoir, lors quelle eft la fubtendue d'un arc dont

le triple eft donné, que lorfqu'elle eft le cofté d'un cube

donné, fans y adioufter aucune façon de chiffre pour



MS. DE SCHOOTH 64)

exprimer ces fubtendues, à caufe que, pouvant eftrc

imaginée en mille façons qui font aufïi bonnes l'une

que l'autre, iay mieux aymé laiffer a un chafeun la

liberté d'en inventer à fa fantaifie. Mais, par exemple.

5 fi en la fygurede la page 399 le rayon NOeftj.à que

lafubtendue NP foit 8, on peut exprimer NQ par ces

chiffres (racine première fubtenduc du cercle dont la

fubtendue donnée eft 8 & le rayon efl
-

'o & N V par ceux-cy

V/25.8.7,

& enfin NQ.+ NVpar

entendant par i< la plus petite racine de l'équation,

i5 par 2$ la féconde, & par }j la troiliefme, qui cil icj

toufiours faufTe.

En la page 400, ligne 16, il doit y avoir

comme il y a; car ie mets la celte équation, pour

20 monftrer que fa racine, qui ell

-v
/
cc-7î+vTw+

ne s'exprime pas (1 a\ femenl que celle de
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que ie mets un peu après, ligne 25, où le chiffre 1 en

+ qi eft oblié(wc).

Viennent enfin quatre renvois aux p. 297 et 298 de la Géométrie

(édition de 1637), soit à la p. 370, t. VI de notre édition.

COMPENDIUM MUSIGE.

VARIANTES.

Page 89, ligne 4-5 (ci-avant) : affe&us] effeftus.

1. 6 : diverfae] diuerfa.

1. 10 : differentiae] differentia.

1. 1 3 : agant sic.

Page 90, 1.2: reddere omis.

1. 6 : obmutefcere] demutefcere.

Page 91, 1. 7 : fcloporum] écrit d'abord, puis corrigé
', de la même

main : fclopetorum

.

1. 27 : fatigetur] écrit d'abord, puis a récrit sur e : fatigatur.

Page 93, 1. 2 : facillime omnium.

1. 16-17 : au lieu d'une blanche, une ronde (fauté).

Page 94, 1. i3 : illud] illum.

1. 20 : concipit] concipere... {sic), avec addition postérieure :

licet.

Page 98, 1. 12 : confonantiarum] confonantiam.

Page 99, 1. 4 : ad octavam immédiate.

1. 23 : vlteriori] ulterioris.

Page 100, 1. 6 : geminetur (sic).

Page 10 1, figure : Après Secunda figura] ajouté au crayon : confo-

nantiarum iuxta ordinem perfeclionis.

1.5: iam iam écrit d'abord, puis le premier iam barré.

Page 102, 1. 3 : quod] qui meilleur.

1. 24 : nec ulterius. Idcirco mauvaise ponctuation ; aussi note

au crayon en marge du MS. : « puto hîc vocem non ejfe

omijfam. »

Page 106, 1. 4-5 : quintas gênera.

1. 8-9 : neceflaria... deleétationem (sic). Note en marge au

crayon : « puto vocem omijfam ejfe pareret. » Et le mot
pareret est récrit, en effet, au-dessus des points.
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Page 106, 1. 27 : après palato;... cire (sic). Lacune ainsi comblée y. ir

conjecture : novimus delicatum.

Page 107, 1. 7 : eft quintse omis.

I.9 : Ad quod (sic) intelligenda. Puis quae récrit sur qu-j
Mieux vaut lire intclligendum.

1. i3 : diftans àj diftenfa faute.

Page 108, 1. 1 : quôdj quae.

Page 109, 1. 14 : au-dessus de imaginetur. conjecture au crayon :

repraefentetur. — fonuml fonus.

1. 19 : erit in fine.

Page 1 10, 1. 12 : après minor] oritur ajouté.

1. 18-19 : en marge & li crayon : « Siquidem omnis variatio ad

minimum inter duo confiait. »

Page iii, 1. 3 : monftrum] monftraui faute. D'où conjecture au

crayon pour tout concilier.

Page 1 12, 1. 2 : après Gradibus] Harmonicis ajouté au crayon.

1. 8 : pofTitj poiret.

1. 10 : dividatur] diuidant.

1. 25 : vterque] utrumque.

Page 1 17, 1. 26 : eft exigua.

Page 1 19, 1. 6 : poflit ita.

Page 120, 1. 12 : patet igitur.

Page 122, 1. 2 : quam] quem mieux.

1. 21 : vtuntur] utantur id.

Page 125, 1. 7 : fubijcio] obijcio.

Page 127, 1. 1 : enim unquam.

1. 10 : partes nerui.

1. 17 : maxime videtur elle.

Page 128, 1. 22 : quorum] quarum mieux.

Page 129, 1. 14 : diflbnantiarum
J
confonantiarumyliw/e.

1. 27 et 28 : = fis manquent.

Page i3o, 1. 1-7 : manquent.

1. 20 : habetur] habet.

1. 14-28 : manquent.

Page i3i, 1. 8 : defedumj defectus.

Page lSa9 l. «5 : non] uns faute.

I. 21 : prohibeatur) exhibeatur.

I. |6 : varietatem vai îaïam.

Page |$4, 1. I : idem item.

Page i3?, 1. 17 : après enim] multa ajoute.

l'âge i36| 1. 4 : moribuf] modii
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Page 1 36, 1. 6-7 : tantum fit.

1. 28 : vel] et.

Page 1 38, 1. 22 : après in] illa ajoute.

Page 139, 1. 11 : eftj et.

1. 18 : diverfis duntaxat modis.

Page 140, I. 10 : &] vel.

1. 16 : avant ditoni] at ajouté?

Page 141, 1. 7 : diverterent] averterent.

1. 1 1 : cogitanti... agenti.— tuî] tua.

Note de Frans van Schooten : « Scripfit haec pro Domino Bec-

» manno, Scholae Dordracenae moderatore (ajouté ensuite : cùm
» ageret, ni fallor, annum 2i mum ) tune temporis cùm primùm in has

» regiones veniffet (idem : & ex Scholâ Flechianâ in Galliâ ubi ftu-

» duiffet fortitus effet), ut rei militari feincumberet (corrigé sur: ut

» rem militarem agere addifeeret, écrit d'abord). Manfit autem Bredae

» per 1 5 menfes, unde in Germaniam difceflît, dum inteftina bella

» ibi orirentur, ut mihi ipfe narravit. »

« Habentur & libri in Bibliothecâ Flechianâ fuâ manu notati &
» Collegio donati. Nam ibidem moris eft, quemquam non egredi

» fcholam, qui non (pro quin, écrit d'abord) donarit ipfae (sic) Biblio-

» theese librum aliquem. » (Fol. 83, verso.)

La couverture de ce MS. de Groningue fournit, collé à l'intérieur,

un curieux document. C'est un placard, imprimé en assez gros carac-

tères, sur une seule feuille & sur un seul côté de cette feuille, de

façon à pouvoir être affiché. Entre le titre et le texte, une vignette

représente, sur un fond de paysage, quatre personnages vêtus à la

mode du temps, dont l'un offre aux autres une longue feuille (sans

doute le placard), tandis qu'un autre tend la main pour le prendre.

Voici ce document (cf. t. II, p. 582, et t. IV, p. 228-9 et P- 2 ^ 2 ) :

Problema

AJironomicum

&
Geometricum

voor-geftelt

Door Iohan Stampioen de Jonghe Mathematicus,

Refiderende in 's Graven Haghe
Aende

Vytgevers van het Antwerpfch

Vraeg-Stuck.

( Vignette)



Varia 64-

Synde in dcn Lenten tijt, een Stierman op eeo onbckendc plactfc

in een etfen Horizontael ofte Water-pas vclt, op cenen morgcnltunt,

als de Sonne Klaer was fchynende, heeft daer dric ltocken van

lijcke lengte op-gherecht in de Lootrije. Kerltelick, merckendc
fchaduwe van den ftock A bevondt die te eyndighen in B, alloo dat

AB lanck was 33 voeten. Een weinigh tijdts daer na de Sonne wat

hoogher zijnde, heeft de Schaduwe van dcn Itock A bevunden M
eindighen in C. (Ajouté à la main en note : ten derdeo die van B in

C.) Ten vierden foo quam de fchaduwe van B te eyndighen in A.

Ten laetften de Sonne wederom wat verloopende, foo quam de fcha-

duwe vanden ftock C te eyndighen in A. I)en dach verloopen zynde

heeft de uyterfte vande drie Koninghen ftaende op het beelt \an

Orion in een rechte lynie water-pas bevonden : Ende van ftonden

aen ghemerckt dat het binnenlle der vicr Planeettjcns die 0111

Jupiter loopen Eclipfeerdc. Yraghe? op wat Polus ho< p wat

dagh van t'Iaer, op wat ure dat de Son elckmale geoblerveert is,

ende ooek hoe verre de flocken van den anderen ftofiden. Midtl'cha-

ders ooek de ware lenghte van de fehre plaetlc. Als de itock A lanck

is G voet, B 18 voet, ende C 8 voeten.

Antwoordt.

II.

EXCERPTA MATHEMATICA.

I Pages aA\S-.?24.)

Comme nous l'avons dit, p. 181*184 ci-avant, nou- our

ces Excerpta,âvux textes : un imprime, qui se trouve dans \tsOp*f-

cula Po/îhumaâ<j Descartes (édition d'Amsterdam, 1 t un M^
delà Bibliothèque de l'Université de Lcyde. DaiU les

dessous, le premier est désigné par la lettre A. ci le second pal

lettre L.

Page 28b, I. 2 : Titré manque A fi L.

1. 4 : circumferenti.ri arcus L.

Page 186, I. ? : V. 2 — \ t%. A! [/ : - \ l L. Même met de

notation dans ce Jin tint.
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Page 286, 1. 7 : Item (AetLi). Tout ce qui suit est imprimé d'une

seule teneur, sans que Item soit répété, ni que rien le rem-

place (A). De même dans le MS., sauf que Item est remplacé

par les deux barres verticales
||

(L).

Page 287, I. 7 : Omis A.
1. 19 : eft A, remplacé par un trait vertical

|
L. De même dans

ce qui suit.

1. 22 : vel... y/i, omis A.

1. 25, "à p. 288, 1. 2 : ^... y/3, omis A.

Page 288, 1. 3 : enim L] etiam A. — quo L] vt A.
1. 4-5 : Subtenfa... femicirculi A] \ L.

1. 6 : y^ second L] [.faute A.

I. 11 :
\/

5

-L,]\/lfauteA.

1. 1 2 : — y/; L] + y/| faute A.

I. 16 : Le second \/2 omis, et son signe — placé après y/-. A.
1. 23 : Le premier signe— manque A.

Page 289, 1. 1 : l eft y/, f]
4 eft \ A.

1 3 • 4. Il l a»• •> • T 8J 8 JX -

1. 4 :+;]-;A.

l.6:v/.2]v/.|A.

*• 7 : è • • • I V^ manaue &-

I.9: — - manque A. h SJ
— g A.

1. 1 5 : premier signe — ] -j-/aiite L.

I. i5 et 16 : Les deux fois : aq L] aa A.
1. 21-21 : triangulum L] Alum A. De même dans ce qui suit.

1. 25 : fit omis A.

Page 290, 1.3: Après inueniri.] vel Dtum bd-\-\J^dc c» £c -f- pro-

duclo ex I 1 bdc in lineam be, cùm ae aequatur vnitati A.
Ajouté avec une figure que l'on retrouvera plus loin. Ceci

paraît, en effet, une note qui se rapporte à p. 2g 1, L 10-ig.

1. 10-1 1 : < propofitionis > manque A et L.

I. 14 : grad. sic A et L.

1. i5-i6: reétangulum... comprehenfum L] re&angulo... com-
prehenfo A.

I. 18 : graduum] grad. A, gradum L.

1. 19-20 : quia... vnitas. En marge devant Ita, /. i3, L.
I. 21 : graduum] grad. A, gradum L.
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Page 290, 1. 22 : minor A] minus L.

1. 26 : 1 35 grad. A] 1 33 gradum L.

1. 27-28 : quia... y/2. En marge devant Item, 1. 21, L.

Page 291, 1. 1 : quantitatc, omis L.

1. 2 : illis L] ijs A.

I. 4-5 : 4 quia... ^3. En marge devant Item, p. 290, l. 29, L.

1. 10 : BCD]bcdL., bdc A.

1. i5 : eft après vna A.

1. 19 : après ad EA] Hoc ell : fiât vt ae ad be, fie C ^]lum r.:

ad quantitatem quae vocetur A; dico n* a bd~\- de ^.Ijt'*

bc -\- quantitatc A. Ajoute A.

1. 20 : E contra verô L] E contrario A. — Apres ambligon

Al°i ajouté A.

1. 23 : poteft inveniri L] inuenitur A. — Après inueniri; di-

cendo ajouté A.

1. 23-25 : Sit... dico omis A.

1. 25 : après BD (second)] perpendieularis ajouté A
1. 27 : après diametrum.] N B. ac cil bafis : ab & bc latei

Ajouté A.

Page 293, 1. 10 : anguli [second) omis A.

1. 12 : quà L] quam A.

1. 22-24 : qui... illum omis L.

Page 294, 1. 4, à p. 2<>7, 1. G : Si... Gcrmanorum. Omis A.

1. 24 : numerorum] vtrorum L.

\. 2b : 2 %] 2 OgifauteL.

1. 26 : idem.

Page 295, 1. 8 : 3/5] 3i5. — S/16] 5u6.— J5/l3] 3 5 1 3 — l3/ll

i3i2o L.

I. 9: 35] 33 L.

1. 22 : 2 fecundi] 2 1 L.

1. 24 : tertijj 3 1 L.

Page 29G, 1. 1 : quarti] 4' L.

I. \ : primi] i
1 L-

I. 5 : tertij] 3' L.

1. 7 : quaitî] 4
1
. — fecundij 2' L.

I. 17 : fupponatur; fuppolc.itur L.

Page 297, 1. 9 : vel tribus, omis L.

1. 10 : numeris, omis L.

Page 298, I. 5-7 : Quod... primis Omi'5. A.

I. S : minor efl vnitate] plus vnitate ert A.

I. .) : tliquo numéro qnadrato] Qtuni A.

(EvtiuM, V(
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Page 298, 1. io-i5:triangularis...quadrato.J Alaris^±^, ergo 8plumx+
2

8xx
feu 4X 4- 4XX ; cui fi addatur 1 , fiet 1 + 4* -|- ^xx,

cuius radix 1 -j- 2*. A.
Page 299, 1. 1-2 : Omnis... pronicis. Omis A.

1. 3, à p. 3oo, 1. 6-7 : Problema... circumfcriptae. Manque A.
Page 3oo, 1. 1 : vt conjecture] aut L.

1. 4 : diftantia] diftantiâ (sic) L.
Page 3oi, 1. io:<<i^>om/5A.

I. i5: a n
]+ a*. A.

1. l6-I7 •'

aa *
c ° + «"ce" + ce" - aa n - a n c° + i £

'
'

ac — a — c + «

Page 3o6, 1. 4 : Exemplum fit curvœ A.
1. 6 : COMF [Fermât).

1. 10 : ad] in (id.).

1. i3 : efto fpecifica] fpecifica eft (id.).

Page 307, 1. 2 : Si] Ut (id.).

1. 3-4 : fupponatur] fumatur (id.).

1. 6 et 1. 8 : inueniendam («rf.). — fiet (irf.).

Page 309, 1. 17 : cubum. A.
1. 24 : 76 a 4bcd. A.
1. 25 : + 416 a 3 6 3 cd. Etplus loin : 272 a 3 bbcc. A.

Page 3io, 1. 2 : fuerint] fuerit A.
1. i5 : fintque] funtque A.

Page 3 1
1

, 1. 6-7 : B E diidam per FG efle ad G E duaum per H F vt. A.
1- 1 3 : — ab]*\-ab. A.
I. 14 : < -|- 2 ax > omis A.
1. 20 : eoo x°. A.
I. 22, et suiv. : lettres minuscules auxfigures A.
1. 22 : 1] n A.

Page 3 12, 1. 1 : affixo] at fixo A.
1. 5: +] 00 A.
»• 9 î— 4T 4

] 4XT4
« A.

Page3i3, 1. 1 : AD]c-a.A.
1. 5: b+y] by.A.
1. 9 : ccy] x^. A.
I. ai: FB]//. A.
1. 21 : —y] -{-y. a.

Page 3 14, 1. 1: 1] #. A.
1. 3:c]£.A.
1. 10 : a —y... b-\~cy (combinaison impossible). A.

Page 3i5, 1. 10 : cyy] ayy. A.
I. 10: ibcy\ 2 ay. Le dénominateur est omis A.
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Page 3 1 6, 1. 4: Sbbcf] Hbb-f. A
. 9 : abb] aabb. A.

. 11 : b>c] b\ A.

. 21 : AE (second)] a . A.

3 18, 1. 10 : Après l'expression de DE, t€ trouve mUraUét la

parenthèse ci-après, l. i5-i6,A.
1 1 : primôj i . A.

i5 : c — il c — n. A.

23 : h]bA. — fit] fit. A. — goo 1L=^ do /,. A.

319, 1. 4 : Les signes -\- manquent à la ./' colonne A.

|5 : (3' colonne (4b bec] ^bbc. A. — (iWi.) 8a*c] 8*C. A. Le
signe -\- manque devant Sa abc 5 e colonne). A.

21 : ccy] ccd. A.

320, 1. 6 : AE 00 a — dy & B, omis A.

G : — y] — 1 cy. A.

7 : a-j- cy.A.

9: AE»a + 0'&B, omis A.

17:4 quadratum] Gtum. A.

32i, 1. 1 : Le signe V- — manque A.

2 : (dénominateur) ddy] bdy. A.

18 : Après l'expression de BF est ajoutée celle .. . p. 32 2,

L 2, puis l'alinéa suivant, l. 3-g, A.

18 : (dénominateur) ddy (rétabli par Leibm; dr. A.

322, 1. 1 : Le signe — manque devant XX. A.

10 : B, omis A.

323, I. 9 : 3°i tertio A.

1 1 : 6 ,UI
", 7 & 8 A.

17 : (dénominateur) — ac [corrigépar l.eibni- — c. A.

Page 324, 1. 4 : (dénominateur) — bd id, -f" bd. A.

Page

Page

Page

Page

III.

MOYENNES PROPORTIONNELLES.

[Pmm\ S.)

Le géomètre de Paris, dont parle Beeckman, est mai doute

Claude Mydorge. l)u moine, I deil M
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correspondance, rappelle au P. Mersenne, à propos de la duplication

du cube, que lui, Descartes, avait indiqué autrefois la construction

de ce problème, et que Mydorge en fournit la démonstration. Voir
les lettres du 4 nov. i63o, t. I, p. 175, 1. 3-9, et de juin i63î, ibid.,

p. 256, 1. 3-io.

S'il en est ainsi, peut-être devons-nous rectifier la double indica-

tion donnée, t. I, p. 252, 1. 24-25, à la fin d'une lettre de Descartes,

du 10 mai i632 : « duplication du cube de Meffieurs M(ydorge) &
H(ardy) ». Le P. Mersenne n'avait pas à envoyer à Descartes, en

i632, la démonstration de Mydorge, mais bien une autre démons-
tration, que Descartes ne connaissait pas encore. Et cette autre

démonstration paraît être celle de Roberval. En effet, le P. Mer-
senne, dans ses deux publications, latine et française, des Harmo-
nicorum libri XII et de VHarmonie Vniuerfelle, en i636, donne,
tout au long, une démonstration de Roberval pour le problème des

moyennes proportionnelles (dont la duplication du cube n'est qu'un
cas particulier). Voici cette démonstration, faite sur une construc-

tion donnée par Descartes lui-même 3
, comme le déclare aussi le

P. Mersenne.

Nous donnerons d'abord le texte français, tiré de YHarmonie Vni-

uerjelle, Livre VI : Des Orgues, p. 407-412. (Voir ci-avant, p. 564,

note.)

« ADVERTISSEMENT. »

« Puifque ie me fuis eftendu fi fort fur toutes les dimcultez de

» l'Orgue, & que i'ay tracé fon Diapafon en tant de manières,

» dont celle qui dépend des onze | moyennes proportionnelles eft

» l'vne des principales, ie veux icy adioufter vn moyen de les

» trouuer Géométriquement, puis qu'il dépend d'vne feule Para-

a. Voir ci-avant, p. 591-592, etp. 519, note.— Relire, à ce propos, l'anec-

dote ci-avant, p. 47-5 1 . Comme il y a presque toujours dans le récit le plus

fantaisiste un fond de vérité, peut-être cette anecdote d'un problème si vite

résolu par Descartes, au grand étonnement de Beeckman, se rapporterait,

dépouillée de toutes les circonstances accessoires, et avec un changement
de date (1628, au lieu de 16 18), au problème de deux moyennes proportion-

nelles ou de la duplication du cube, dont notre philosophe aurait donné
à Beeckman la solution et la construction, tandis que la démonstration
en aurait été ensuite envoyée de Paris. Mais ce n'est encore là qu'une
conjecture.
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» bolc, & qu'il a efté trouue par l'vn des plus excellais efpi

» monde, dont la modeftie eft fi grande, & fi extraordinaire, qu'il ne
» veut pas eftre nommé. le n'eulfc icy mis que la Conltrnâion qu'il

» m'en adonnée, n'euft efté que Monfieur de Roberval. trewxccl-
» lent Géomètre, & Profeffeur des Mathématiques dans le Collège

» Royal de France, en a fait promptement la demonltration : ce qui

» m'a défia donné fujet de la mettre dans la féconde Propofition du
» liure Latin des Cloches; mais elle fera mieux icy, I railon de la

» figure dont ie me fers, laquelle refpond plus ponctuellement au
» difeours, que ne fait celle dudit liure, à laquelle il manque
» quelques lignes. De forte que l'on aura icy ce que ie n'auois paj

» voulu donner dans la feptiefme Propofition du fécond liure des

» Inftrumens*, où i'explique diuerfes manières Géométrique* \
» Mechaniques pour trouuer onze, 23, &c. moyennes proportion-
» nelles entre deux données, pour diuifer l'Octaue en douze demi-
» tons, & en vingt-quatre diefes, ou quarts de ton. »

PROPOSITION XLV.

Entre deux lignes droites inefgales données, trouuer deux moyennes
continuellement proportionnelles, pour diuifer le Dùwofim des

Orgues en dou\e demitons ejgaux.

« Cette conllruction cil, à mon auis. la plus (impie de toutes celles

» qui ont efté inuentées iufqucs à maintenant pour la folution de

» Problème, duquel dépend la duplication du Cube !i célèbre, *V

» qui a tant efté recherchée par les Géomètres Anciens & M odernej :

» de forte que, dans les Commentaires (TEutOCiua fur Archimede,

» il le trouue onze Auteurs des plus renommes entre les Anciens,

» fans ceux de noftre temps, qui en ont donné la demonltration, les

» vns par les lieux folides, comme Mcnechmus; d'autres p.w de*

n lieux linéaires, comme Nicomedes, Diodes, & DoftTC Victe; èv

» d'autres par des mouuemens implique/., comme Platon, Aichi:

a. Livre II : Des Injtrumens à chorJes. prop. VII : « Demonllrcr que le

t> ton maieur, A mineur, l*Oâaue, A toni lea .unies IntemaUei peuucnt

» élire diuifez en deux, ou plulieuis parties afgalea ; d'où il s'enluit que

» Ion peut diuifer l'Octaue en i: deniv-tmis etgaUJ : <>ù l*Ofl verra la

» manière de trouuer vue, & deux movennd proportionnelles entre deux

» lignes données, de doublai le cube, fll de mettre les touches fur le

» manche du Luth A Je* autres inttrumens. • (Harmonie Ymuet :t..e.

p. 65-;o
)
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» Philon de Bifance, Pappus, & Sporus; ou par des defcriptions de

» cercles à taftons, comme Héron, & Apollonius : laifiant à part vn

>» grand nombre d'autres, lefquels, au lieu de demonftrations, ne

» nous ont donné que des Paralogifmes. Or comme les Anciens, au

» rapport de Pappus, ont eftimé que c'eftoit vne grande faute de

» refoudre par les lieux folides, ou linéaires, vn Problème, qui de fa

» nature pouuoit eftre refolu par les feuls lieux plans : i'eftime fem-

» blablement que la faute n'eft pas moindre, de refoudre par des

» lieux linéaires, ou par des mouuemens impliquez, ou par des def-

» criptions à taftons, vn Problème, qui de fa nature peut eftre refolu

» par les lieux folides. Car puis qu'entre les lieux l'ordre eft tel, que

» ceux que nous appelions plans, font les plus fimples, à fçauoir la

» ligne droite, & la circonférence du cercle, la defcription defquelles

» Euclide demande luy eftre accordée au commencement de fes

» Eléments : aprez lefquels fuiuent les lieux folides, qui prennent

» leur origine de la feclion d'vne fuperficie Conique, engendrée

» d'vne ligne droite & de la circonférence d'vn cercle, lefquels lieux

» folides font la Parabole, l'EUipfe, & l'Hyperbole : qui font fuivis

» des lieux que l'on appelle linéaires, engendrez le plus fouuent par

» deux mouuemens impliquez, comme les Conchoïdes, les Spirales,

»
|
Quadratrices , & vne infinité d'autres, dont la defcription eft

» pour l'ordinaire prefque impoflible : il femble raifonnable que

» tout Problème qui peut eftre refolu par les lieux plans, foit refolu

» par les lieux plans : & que celuy qui, ne pouuant eftre refolu par

» les lieux plans feuls, le peut eftre par les lieux folides feuls, ou

» méfiez auec les lieux plans, doit eftre refolu par les lieux folides

» feuls, ou mêliez auec les lieux plans : enfin, quand vn Problème

» eft de telle nature qu'il ne peut eftre refolu par les lieux plans ou

» folides, alors il eft permis de le refoudre par les lieux linéaires

» feuls, ou méfiez auec les lieux plans, & folides : de forte toutefois

» que l'on fe férue le plus que l'on pourra des lieux plans, & le

» moins que l'on pourra des autres ; & qu'vne conftru&ion foit plus

» eftimée, en laquelle il n'entrera qu'vn lieu folide, le refte eftant

» plan, que celle en laquelle entreront deux lieux folides, puis qu'à

» l'imitation de la nature, nous deuons tout faire par les moyens

» les plus fimples. »

« Pour cette confideration, en la folution du Problème qui fe

» prefente, lequel n'a peu encore eftre refolu par les lieux plans

» feuls, ie ne puis approuuer d'autres conftructions, de toutes les

» anciennes, que celles de Menechmus, qui en donne deux : l'vne par

» le moyen d'vne parabole, d'vne hyperbole, & de la ligne droite
;
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» l'autre par le moyen de deux paraboles. & de la ligne droite. M
» i'eftime encore dauantage celle qui fuit, laquelle le fait par le

w moyen d'vne feule parabole, du cercle, & de la ligne droite, fi

» efté in'uentée depuis peu par vn homme de condition & de mente.
» qui pour fon rare efprit eft l'vn des plus grands ornemens de nollre

» France. Il eft vray qu'il ne nous en a donné que la conltruction

;

» mais il n'a pas efté difficile d'en trouuer la démonstration, l'vne

» & l'autre defquelles eft comme s'enfuit, i

« Soient deux lignes droites inefgales données m, n, desquelles

» m foit la moindre : & qu'entre les deux il faille trouuei deux

m n a

» moyennes continuellement proportionnelle^. Soient A F, B H,
» deux lignes droites perpendiculaires l'vne a l'autre, defquelles A B
» foit efgale à m, & E H efgale à n : & (bit coupée A E en deux

» efgalement au point B, duquel fur A F foh elleiiée la perpendi-

» culaire HC, demefme part que F H, & efgale a la moitié de la

» mefme EH : foit aufli menée la lign> <! \ : & du Ctntfl (
'. <.V de

>» l'interualle CA foit deferit vn cercle, duquel la circonférence

» parfera par les points A, H, K : ce qui cil facile a demonfti

» Puis,eltant prile la ligne A E donnée par pofitîon pour l'axe d'\:u-

» parabole, & h longueur de la nu-fine A F pour Co(U droit : (oit

» delcritte la parabole A Ci I», coupante la ligne 1. M m poiotG, 8l lu

» circonférence du cercle au point l>. Or c'cll vm choit claire, que

» la parabole coupe la ligne B H , perpendiculaire a l'axe A K ;

» qu'elle coupe, il le prouue aufli, la circonférence du cercle

» les points E, H, d'autant que la ligne EG, par la nature de la para-
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» bole, eft efgale au cofté droit AE, laquelle AE eft moindre, par

» fuppofition, que EH; partant EG eft moindre que EH; & le

» point G, qui eft à la parabole, eft dans le cercle ; donc la parabole

» pafle dans le cercle entre les points E, H : & puis qu'elle s'eftend

» infiniment, le cercle eftant fini, elle fortira, & coupera la cir-

» conférence au point D entre E & H. Soit donc, du point D
» fur l'axe AE prolongé, abbailfée la perpendiculaire DI. le dis

» que DI & AI font les deux moyennes proportionnelles que l'on

» demande. »

« Car, foit menée la ligne CD, & G F perpendiculaire fur ID,
» laquelle CF tombera ou entre I, D, ou au point D, ou fur ID
» prolongée au delà du point D. Qu'elle tombe donc entre I, D; car

» ce cas eftant demonftré, les deux | autres n'auront aucune diffi-

» culte. Puis donc que DI eft coupée en F, il s'enfuit, par la fep-

» tiefme Propofition du fécond Hure d'Euclide, que les deux quar-

» rez D I, IF, ou DI, BC, font efgaux au quarré DF & à deux fois

» le rectangle DIF: mais deux fois le rectangle DIF eft efgal au

» rectangle foubs DI & », pour ce que n eft double de BC efgale

» à IF : donc les deux quarrez DI, BC, font efgaux au quarré

» DF & au rectangle fous DI & n. Semblablement, par la mefme
» feptiefme Propofition du fécond Hure d'Euclide, les quarrez AI,
» AB font efgaux au quarré BI ou CF, & à deux fois le rectangle

» IAB, ou au rectangle feul IAE; c'eft à dire que les quarrez AI,
» A B, font efgaux au quarré CF& au rectangle IAE. Soient donc
» adiouftées chofes efgales à chofes efgales, fçauoir les deux quarrez

» DI, BC, aux deux quarrez AI, AB; & le quarré DF auec fon

» rectangle foubs DI &«, au quarré CF & à fon rectangle IAE :

» alors les quatre quarrez DI, BC, AI, & AB, feront efgaux aux
» deux quarrez DF, CF, & aux deux rectangles, l'vn defquels eft

» foubs DI &«, & l'autre eft IAE. Mais des quatre quarrez les deux
» CB, AB, font efgaux au feul AC; & de l'autre part, les deux DF,
» CF, font efgaux au feul CD; & AC eft efgal à CD, à caufe du
» cercle : foient donc oftez ces quarrez efgaux, AC, CD, & refteront

» les deux quarrez DI & AI, d'vne part, elgaux aux deux rectangles

» foubs DI &m, & foubs IAC, d'autre part. Mais le quarré DI eft

» efgal au rectangle IAE, à caufe de la parabole, de laquelle AE
» eft le cofté droit; foient donc oftées ces parties efgales, & reftera

» le feul quarré AI, efgal au feul rectangle foubs D I & n. Partant, la

» ligne n eft à A I, comme AI eft à ID ; mais A I eft à I D, comme I D
» eft au cofté droit AE ou m, à caufe de la parabole : donc les lignes

» n, AI, ID, & m font continuellement proportionnelles : & les
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» extrêmes n, m font données; & nous auons trouué les moyenr.

» AI, & I D, qui eft ce que l'on demande. »

« Au fécond cas, quand la per
|
pendiculaire C F tombe au point

» D, les lignes CF & CI) font enfemble, & la ligne I I) touche le

» cercle, & eft efgale à BC : ce qui arriue quand n, la plus grande
» des extrêmes données, eft o&uple en puilfance de la moindre
» extrême m : partant, le Problème au mefme cas ett plan, & les

» lignes font continuellement doubles en puilfance l'\ne de l'autre.

» c'eft à dire comme le diamètre d'vn quarré à (bu coite ; comme il

» paroift par la demonftration fuiuantc, laquelle et! facile. Car, par

» la feptiefme Propofition du fécond liurc d'Kuclide. les quarre/.

» AI, AB, font efgaux au quarré BI, ou C F. ou CD, & a deux î

» le rectangle IAB, ou au feul rectangle I A F, ou au quart I I». ou

» BC : & adiouftant de part & d'autre le quarré BC, nous aurons

y> les trois quarrez AI, AB, & BC, efgaux aux trois CD, II>. &
» BC. Mais, des trois premiers, les deux. \ IL B< ux

» au feul AC, efgal à CD. Soient donc oftez de part <Sc d'autre les

» quarrez AC, CD, reliera le feul quarre AI, efgal aux deux I 1».

» BC, lefquels en ce cas citant efgaux, le quarre AI fera double

» du quarré I D, ou du quarré de BC : niais le double du quarre de

>» BC, ou I D, eft efgal au rectangle foubs I I» «S: n, pour Ce que n

r> eft double de BC, ou ID : donc le quarré de AI eit efgal au

» rectangle foubs 1 1) «Se ;/ ; d'où il s'enfuit que les trois lignes >:, \ 1.

» & ID, font proportionnelles : & les trois Al, ID & \ F.

» cilant aufli proportionnelles, à caufe de la parabole, les quatre n,

» AI, ID & m, feront continuellement proportionnelles: qui cil

» ce que l'on demande. Et puis qu'il a elle prouué que le quai

» de A I cil double du quatre de I D, il paroîfl que les quatre lignes

» font continuellement doubles en puilfance l'vne de l'autl : &

» que n fera ocluple en puilfance de m. >•

« Au troiliefmc cas, quand la perpendiculaire CF tombe fur ID

» prolongée au delà de D : ce qui arriue quand la plus grande

» extrême donnée ell plus qu'ocluple en puilfance de la moindl

» la demonftration cil entièrement comme au premier cas, I

» changer vne feule lettre, ny *H feul mot : linon qu'alors, des deux

• points, où la ligne ID coupe la cnconlei ence du »nt

» I) ell le plus proche du point I, veu qu'au premier cas il ell le

« plus elloigne du mefme point I. »

• » î, V .
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ADVERTISSEMENT.

« Il faut remarquer que, quand les deux extrêmes données font

» en longueur ou en puiffance, comme nombre cube à nombre
» cube : alors le Problème eft plan, pour ce que les lignes font

» entr'elles continuellement en longueur, ou en puiffance, comme
» les collez des nombres cubes, lefquels nombres & coftez eftant

» donnez, leur raifon eft donnée, & partant la raifon continuelle

» des lignes efl aufli donnée ; & ainfi la première eftant donnée, la

» féconde le fera, & la troifiefme. Comme, fi les extrêmes données
» font entre elles comme 27 à 8 : la première fera à la féconde comme
» S à 2, ou comme 27 à 18; & la féconde à la tierce encore comme
» 3 à 2, ou comme 18 à 12. De mefme, fi les extrêmes font entre

» elles comme 8 à }/q. 27 : la première fera à la féconde comme
» 2 à \/q. 3, ou comme 8 à Vq> 48 ; & la féconde fera à la tierce

» encores comme 2 à y/q. 3, ou comme \/q. 48 à 6. Et ainfi des

» autres. »

« Nous auons donc trouue', entre deux lignes droites données,

» deux autres lignes droites continuellement proportionnelles, par

» le moyen d'vne feule parabole, du cercle, & de la ligne droite.

» Nous auons aufli, par le mefme moyen, la trife&ion de l'angle; la

» fe&ion de la fphere par vn plan en deux
|
portions qui ayent la

» raifon donnée, qui eft la quatriefme Propofition du fécond Hure

» de la Sphère & du Cylindre d'Archimede. Et en vn mot nous

» auons, par le mefme moyen, la folution de tous les Problèmes qui

» de leur nature font folides, lefquels en l'Analyfe fpecieufe, par des

» préparations conuenables, fe reduifent à l'vne de ces deux efgali-

» tez, A cube efgal à B folide, ou B plan par A moins A cube efgal à

» Z folide; dont nous pourrons quelque iour traiter amplement... »

La même démonstration se retrouve, un peu différemment

exposée, dans le livre latin de Mersenne, Harmonicorum libri XII,

publié aussi en i636. Voir, à ce sujet, la seconde partie, Liber

quartus, De Campanis &c. :

Prop. II : Diapafon Campanijtarum, quo tam màgnitudtnes quàm
pondéra Campanarum reguntur atque definiunturt explicare, &
modum inueniendarum duarum mediarum proportionalium afferre.

« ...His autem placet addere modum, quo vir fummus duas

» médias proportionales vnius ope Parabolae inuenit... » (Edit.

1648, pars 2*, p. 146.) Suit la construction.
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« Hanc autem conitructionem cùm /Egidius de Robenrtl M
» maticarum feientiarum in Collegio Regio Francise Profellor

s Rameus infpexifïet, primùm quidem problematis ardui compo-
n fitionem in fuo génère fané fimplicem miratus eft ; deinde cùm
» ipfam tantifper attenté fpeculatus effet, demonltrationem illius

» ex tempore adinuenit, quam ego, arreptâ occafione huic pagine
» inferui. » (Ibid., p. 147.) Suit la démonstration.

Mersenne termine ainsi :

« Haec ille de Roberval. Aliàs forte nouam Conilr uctionem appo-

» nemus, quâ fimiliter anguli trifectionem eâdem 1ère ratione idem
» demonftrabit ; nunc verô ad Campaniltarum praxim redean&OS.

(Ibid., p. 146, sic, pro 148.)

CALCUL
DE

MONS. DES CARIES.

[INTRODUCTION A SA GEOMETRIE.

Cette nouuelle Aritmctique confille i-s lettres >*, b, c, &C., aull'y

es chifres 1, 2, 3, &c. S'il y 1 des chiites deuani les lettres, comme

a. Leibniz dit, dans ses Remarques fur l'Abrège Je la \ ie Je M>>n,

Cartes: « J'ay vu le petit écrit qui devoit lervird'inirodiKHon à la Geomett te

» de M. des Cartes. Feu Mon!'. Thevenot nu- le communiqua. Il clt .1

1 court, mais je n'y remarque rien dfl cette excellence que M Baillct dit

» qu'on luy attribuoit ft qui faifoil croire que M Jet Cl . elloit

» l'auteur luy mefme. » ( KJ i t . (îerhardt, t. IV, p. 319.)

Cette pièce, copiée à Hanovre au DOOM d 'un fOJtfl d'études en aotit-

septembre 1894, tut publiée par Henri Adam, dans le Hu..

Mathématiques, 2* série, t. XX, septembre 1896.

La Bibliothèque Royale de Hanovre possède, en oîlet, parmi le» papiers

de Leibniz, un cahier MS intitulé : CaLul Je Mun/itur des Cattes. Il
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2 a, 3 b, i c, cela veut dire que la quantité a eft double, celle de b

triple, & celle de c eft vn quart. Mais s'il s'en trouue après les

est catalogué, n° 38 i, au t. IV du Catalogue imprimé par le regretté

Bibliothécaire Eduard Bodemann. Ce n'est pas l'écriture de Descartes, et

ce n'est pas non plus celle de Leibniz; et il ne porte point de nom d'auteur,

ni de date. Mais on y trouve plusieurs renvois à une Géométrie; et véri-

fication faite, les pages citées ainsi sont celles de la Géométrie de Descartes,

dans la publication de 1637. Ce Calcul de Monjieur des Cartes est aussi

en français. Ne serait-ce point le travail dont Descartes parle, à plusieurs

reprises, dans sa correspondance de 1 638, et qu'il envoya à Mersenne, en

l'appelant Introduâion à fa Géométrie ? Ce second titre n'est pas celui

du MS., qui donne seulement : Calcul de Monjieur des Cartes. Mais les

deux choses n'en font qu'une, comme le prouve la simple lecture des

textes suivants :

Lettres de Descartes à Mydorge : 24 février i638, t. II, p. 22, 1. 27, à

p. 23, 1. 4.

A Mersenne, 3i mars i638, t. II, p. 88, 1. 27, à p. 89, 1. 12 ;
— 17 mai

i638, t. II, p. 146, 1. 25-28, et p. i52, 1. 10-22; — i3 juillet i638, t. II,

p. 246, 1. 8-1 5 ;
— 27 juillet i638, t. II, p. 276, 1. 4-6; — 23 août i638,

t. II, p. 332, 1. 14-21 ;
— 1 1 octobre i638, t. II, p. 392, 1. 24, à p. 393,

1. 11 ;
— i5 novembre i638, t. II, p. 427, 1. 1-4; — déc. i638, t. II,

p. 467, 1. 17-22.

Lettres de Digby à Mersenne: 14 février et i5 mars 1640, t. IV, p. 212,

1. 24 et 1. 36-7.

Dans tous ces textes, à vrai dire, Descartes ne parle que d'une Intro-

duâion à fa Géométrie. Mais déjà dans le premier, du 24 février i638, il

promet d'envoyer « quelques adreffes particulières touchant le calcul », ce

qui répond bien au contenu de ce Calcul deMonf Des Cartes; et l'on voit,

par tous les textes qui suivent, que c'est bien la même chose que cette

Introduâion. Il y a plus : celle-ci se termine par « cinq oufix exemples »,

dit Descartes (i3 juillet i638) ; or le Calcul se termine aussi par des
exemples, non pas cinq oufix, il est vrai, mais seulement quatre; encore le

quatrième reste-t-il inachevé : toute la fin de ce travail manque. Il y a plus
encore : Descartes donne, dans ses lettres, deux de ces exemples. L'un, qui
est le dernier, n'est autre que le problème d'une sphère tangente à quatre
sphères; on ne le trouve pas dans le Calcul, puisqu'il est le dernier et que
justement le manuscrit est incomplet. Mais l'autre exemple est ce lieu plan
dont M. Fermât a tantfait de bruit (i3 juillet i638); il se trouvait donc
dans la dernière partie de YIntroduâion à la Géométrie; or il se trouve
aussi à la fin du Calcul : c'est le troisième exemple, tout à fait semblable,
on s'en convaincra en le lisant, au contenu d'une lettre de Fermât à
Roberval, de février 1637 {Œuvres de Fermât, édit. Tannery et Henry,
t. II, p. 100). Cette preuve est décisive : le Calcul et YIntroduâion sont
bien un seul et même opuscule, et l'on est en droit de l'intituler comme
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lettres, comme a\ b\ c\ cela veut dire que la quantité a cit mu -

pliee trois fois, celle de b quatre fois, & celle de c cinq :

Addition et Soustraction.

L'addition fe fait par ce figne -f. Comme, pour aioufter a & b,

i'eferis a -f b. Item, pour aioufter a + b &. d + f, i'eferis a -f b

+ d+f,ikc.
La fouftraction fe fait par ce b figne — . Comme, pour foultrai-

de b, i'eferis b — a, &c. S'il y a plufieura parties dans la Comme
fouitraire, elles y changent feulement de lignes. Comme, voulant

fouitraire a — à + c du d, reftera d — a -f b — c. De melme, oltant

a
2 — f de r — d 2

, réitéra c
2 — <f — a

2
-j- £\

Mais s'il y a des chifres ajoints & des termes de melme elpece. il

les faut eferire l'vn Ions l'autre, cv en faire addition ou foultraction,

comme en l'aritmetique vulgaire.

Çxemples.

L'on veut adioulter

auec

Addition

3 ab + 2 cd + 3 ac -f 4 cf — jj

4 a c -f i3a£ -f 2a t/-f- 4 J-

.

3a£ + %cd + 3ac — ad + 4.1

i3 a£ -f* 4 ac + aaaf + 1 .»

i6a^> -(- 2 ce/ -f- »i tu- -f «<f + 8flf.

De melme, pour fouitraire

l3 J J — 2 il' -f- c" -f .(

nous avons fait : Calcul de Motijieur des Cartes, ou Imtrodu&ioH •••

Géométrie. Va c'est sans aucun doute 11 pièce qui figOTC à l'Inventaire Ac

Stockholm, sous la lettre P, p. 1 1 Ju présent volume. Quant a l'auteur.

Descartes le qualifie Je « gentilhomme de C

» lieu * (t. II, p. 1 .p. I -';- s
. CI p. 19*1 I l5-6), sans le

précisément. El cette vague indication ne nous a pas permis |usqu'ici vie

l'identifier.

a. Le MS. donne : a », ft . le chifl I non pas un peu

au-dessus de la lettre, mais sur la même ligne, comme lorsqu'il est pi

avant : .Va, 4 b, 5c. Dl même A.\ les cas semblables. iusqu'à la
'

b. MS. : se, corrigé en ce.
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de
3 d2 + 12 ad — 3 c

3 + 2 a
2 + 4 ac,

ie difpofe les termes comme dit eft, & fais vn fécond examen, ayant

changé les fignes :

-f 5 d2

-f 12 ad — 3 c
2 + 2 a

2 + 4 ac

-\- 2 a
12 — i3 ad — c

2 — $ac

Refte -] d2 — ad — 4c2 + 2 a
2

.

De la Multiplication.

S'il eft queftion de multiplier des lettres l'vne par l'autre, il les

faut feulement ioindre enfemble; mais s'il y a des nombres ajoints,

ils fuiuent les loix de l'aritmetique vulgaire. Et pour les fignes, on

fcait que + par + donne produit +, & que — multiplié par-
donne auffy produit +. Mais + par —, ou — multiplié par -j-,

donne produit — . Et l'on doit mettre les quantitez de mefme efpece

l'vne fous l'autre, pour les réduire plus aifement par addition ou

fouftra&ion. Comme, pour multiplier a par b, i'efcris ab. Item, pour

multiplier 2 a + 3 b, par 3 c — 2 b, le produit fera 6 ac + 9 bc —
^ab —6 b

2
.

2 a + 3 b

3 c — 2 b

Produit : 6ac + gbc — ^ab — 6 b
2

.

Autre exemple :

ab + ta — bc

ab + bc — cd

a
2
b

2 +abcd— ab2c+ bc
2 d — b

2
c
2 — c

2 d2

— abcd + ab2c+ bc
2 d

a
2
b
2 + 2 bc2 d — b

2
c
2 — c

2d2
.

Nota, qu'il fe faut donner de garde de multiplier en foy vne fomme

qu'on fçait eftre moindre que zéro, ou bien de laquelle les plus

grands termes ont le figne de — ; car le produit en feroit le mefme

que s'ils auoient le figne de +• Comme, a2 — 2 ab -f b
2

eft auffy

bien le quarré de a— b, que de b — a; fy bien que, fy l'on cognoift a

eftre moindre que b, on ne doit pas multiplier a — b par foy, à caufe

qu'il produiroit vne vraye fomme en la place d'vne moindre que

rien : ce qui cauferoit erreur en l'équation.
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De la Division.

Pour diuifer ab par b, le quotient elt a ; & ab -f ac diuife par a,

le quotient eft b + c.

Mais, pour diuifer 2 ac -f 2 £c + 3 c
2 — 2 j</ — 2 M —

2<2 + 2^ H- 3c, l'on difpofera la fommc à diuifer à gauche & le

diuifeur à droit, comme cy-de(fous :

dm
^A^+J^r+ J*** - %**'- * >' ' n-f )M)<
>*-r+ 2**-C + X**— >*"* — **"* - -}** I t — é ^uoi.coi

Puis ie diuife 2 ac par 2 a; le quotient elt c, par lequel ie multiplie

le diuifeur; le produit eft 2 ac -f 2 bc -f . ;ue M foultrais du
nombre propofc:

; le relie elt— 2 ad— 2 bd — 3 cd, que ie diuife dere-

chef par 2 a; vient pour féconde figure du quotient — d, par lequel

ie multiplie le diuifeur; le produit elt — 2 ad — 3 bd — 3 cd. ]ue

i'ofte du reflc dudit nombre propofe, & il ne me relie rien.

Il faut obferuer que. fy les termes qui viennent de la multiplica-

tion du quotient par le diuifeur ne fe trouuent dans |i fommc à

diuifer. qu'on les y doit ioindre par + ou — . félon que lefdits

termes à ofter fe trouucront affectez, & pourfuiure la diuifion par

tous les termes indifféremment*

Il faut diuifer c" — dr par c -\- d

—.tér+^—jl»-

--&
c + d

Autre exemple. Comme, à diuilei

diu

éT + jfc'i - t'.' - Ci' r«r a» + eé - >t

quoticoi.

•I fi ». - ei

+ Jl]£<--JlJ><^+*^ + JL±C*.f -ï<~ -

Mais lors qu'il refte quelques termes de 11 femme à diuifer, qui

ne peuuent cftrc diuifei par le diuifeur. ceU preuue qur

diuifion ne fe peut faiii ment e le

diuifeur fous la fomme à diuifer, comme ta ! :

J» + ». - . J j T > »• mm é' + t—r+é— 1 r'4*i '
ou

• ••



664 Additions.

Des Fractions.

Aux quantitez rompues, l'on fuit les préceptes du vulgaire par

(sic, pro pour) touttes les efpeces. Il eft befoin de les réduire aux

plus fimples termes, fy on le peut. Et l'on le peut, quand la fomme
à diuifer &le diuifeur ont quelque commun diuifeur.

Comme, pour réduire —j-, ie voys que c eft leur commun diuifeur,

& auec iceluy ie diuife les deux termes de la fraction, & i'ay ^-.

Item, voulant réduire en moindres termes
a ' c ~ ad

c

e

d ~dî
+ **

» *e

diuife les deux termes de la fraction par c — d; les quotients font

a
2 — ad Sud, que i'efcris ainfy

a> ~ ad
.

Item,
cd
c Z

d
d

d
eftant abbreuié 3

, viendra d.

Réduction en mesme dénomination.

I'ay à réduire £ & £. le multiplie a
2 par a, & b

2 par c, & derechef

I»
M3 o b*c

ay âc
& tc

Item b
, voulant réduire fous vne mefme dénomination

ab
a
* td &

V + c* » abc + c*d + abd + cd1 o ab* -f ac 1 + &3 + *cJ

c + dl lay ac+ bc + da + db ^ ac + bc -^ da + db '

Mais s'il y a des entiers auec les fra&ions, comme a-\- b -f- %Z *

>

l'on multipliera les entiers a -j- b par le diuifeur/— c, & le produit

fera adjoufté auec cd—ab. Viendra
'/+>/-'<-'* + "-**

.

Et fy les fra&ions données auoient des diuifeurs qui eulïent vn

diuifeur commun, la réduction feroit plus courte. Comme en cet

exemple **!*
'lt & ïlï. t> Le commun diuifeur defditz diuifeursr <i# -J- px ac -\- bc

eil a + b. Et diuifant aie -f- bx par a + ^> Ie quotient eft x, par

lequel ie multiplie a? -{• d3
', &. le quotient de l'autre eft c, par lequel

ie multiplie l'autre b
2
c -f- c

2d; puis ax + bx par c, & ac -f- ^ c

Par*- Et i'ay £Ç±- X̂ & £f±^. Etainfy des autres.

a. MS. : c
1
(_pro crf).

b. Au-dessous de & entre les deux premières fractions, se trouve dans

le M S. le signe X, qui indique la multiplication en croix. Nous le retrou-

verons plus loin, p. 665, note a.
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De l'Addition et Soustraction

Quand les fractions données font rcduittes comme dit eft, on le*

adjoufte enfemble par le figne -K & on fouftrait la moindre de la

plus grande par le figne — , de mefme qu'aux entiers.

Exemple. le veux adioulter — auec *-. La Comme eil —

£

r a C d C »1 C

Mais pour fouftraire —- de —, le relie elt
i d c a c

d' - *'c

De LA Multiplication.

Pour multiplier ~ Par
Cd

1
"^

^ ^ *"aut multiplier les fomtru

diuifer entr'clles, & pareillement les diuifeurs entr'eux. Et le pi -

d- r abc d — a' bd
uit fera —

b
.

Mais auant que de commancer la multiplication, on doit regarder

fi la fomme à diuifer d'vne partie & le diuifeur de l'autre partie ne

fe peuuent diuifer par vn commun diuifeur. Comme, en l'exemple

cy-deffus, ~ par
c ~ * i

, la fomme ab d'vne partie le peut diu:

par b, & le diuifeur de l'autre partie b fe peut aulfy diuifer par b,

de forte que ie n'ayt plus à multiplier que j par •—j-^-
'. & le pro-

d/i aed — a' d i- j a'

d

Ult cit -
, ou bien ad .

Item, a -f- b — l'- d

f
* ac

par c + d. l\ n'ett befoin de réduire les

entiers en fraction, ains feulement multiplier les entiers par les

entiers, &. le produit fera

. r
, j ,

11 c'd + ëc' -f cf + ded
ac -f oc -f- ad + db — —*

—

f - g
—

'

De la Division.

Pour diuifer ~ par c, ic multiplie c par d : le quotient elt {y,

Item, ie veux diuiler^-—- par ^', ie fais 1 comme aux t; al-

.aires -»±£ X& le quotient efl '"Ifc*".

Mais, auant que venir I la multiplication, il faut réduire les

fommes a diuifer & les diuifeurs en leurs plus limples urmea.

Comme icy
*** *' & Jj fe diuifent pai

a. Même signa X de la multiplication en croix. Idem, p, M6, 1 v
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a de deflus & c de deffous, il me refte
b~-^

i
ou bien b + a, qu'il

faut diuifer par ^ > Ie quotient eft
bd * ad

.

Ce quotient fe trouue en diuifant, comme aux fractions vulgaires,

a±^-X & quotient
c-^±^ ou *$*;

& 1J x t, quotient ££J ou *;

»_±J! x £, quotient >-<¥*.

Extraction de la Racine Quarrée.

Pour tirer la Racine Quarrée de 4 a
2
, vient ià. Mais pour tirer

la racine du multinome a
2

-{- c
2 + b

2

-f 2 <*c — 2 ^ c — 2 <*&, on

doit prendre, premièrement, la racine de l'vn des quarrez qu'on

connoiftra n'eftre pas l'vn des moindres; & icelle fera le premier

terme de la racine requife, laquelle fera efcritte fous le nombre pro-

pofé entre deux lignes. Comme, en l'exemple propofé, ie choifis

a
2
, & fa racine eft a ; puis ie fouftrais a

2 du nombre propofé, refte

c
2

_j_ h
2

-\- 2 ac — 2 bc — iab
y
que ie diuife par le double de la

racine, qui eft 2 a; & vient, pour fécond terme, + c, que ie multi-

plie en foy & par ia; le produit eft c
2

-f- iclc, que ie fouftrais,

comme deffus, du nombre propofé. Reftera + b
2 — 2 bc — 2 ab,

que ie diuife derechef par + 2 a + 2 c, double de toutte la racine

trouuée; & vient, pour troifiefme terme,— b
y
que ie multiplie en foy

& par 2a -f 2c;le produit eft -j- b
2 — 2 ab — 2 bc, que i'ofte du

nombre propofé, & il ne refte rien. Mais fi b
2
euft efté plus grand

que a
2

, b euft efté premier terme de la racine, & toutte la racine

euft efté -\- b — a — c &c. C'eft à quoy l'on doit prendre garde,

quand aux quarrez il y a des termes affeclez du figne — , &c.

Supp. : a
2

eft plus grand que b
2

a -\- c — b racine requife

•f ^etc — }Afc — ^à^.

Supp. : b
2
eft plus grand que a2

b — a — c
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Des Quantitez Sourdes.

Lors qu'on ne peut tirer la racine d'vn quarré, on le met dans

le vinculum V >
pour denotter qu'on le doit traitter comme

racine, & alors on la nomme quantitéfourde.

Comme, ne pouuant tirer la racine quarree de a
3

-f- b\ ie Veù

ainfy \ja
2 + b

2
. Et s'il faut tirer vne racine cubique 1

, on le (en de

ce figne s/C.a* -f ab2
.

Mais s'il en faut tirer vne d'vn quarré de quarré, on l'efcril ainfy

Wa"/> 3

-f- bc 3
. Et s'il eft queftion de tirer la racine quarrée de

ab + c
2 & de la racine de bc* + a

2
b

2

, elle s'efcrira ainfy

y ab -f c
2 + sjbc3 -+- a

2
b

2
. Et s'il falloit tirer la racine quarree de

a4 -f- b* diuifée par des quantitez abfolués, c — 2d, l'on l'efcrira

Item, te veux tirer la racine de ab- -j- c4 diuifée par b
2 — d\ &

de la racine de b b c + a b d diuifée par a -f b ; i'elcris ainfy

V^T?ÏF + iTT sjVc + a b d.

Item, pour tirer la racine de b' -f de, multipliée par les quantitez

abfolués a + b & diuifée parc -f d, ie l'efcris ainfy M-4 \P -f ^c.

Réduction des Quantitez Sourde^.

Premièrement, toutte quantité irrationnelle, qui le peut diuifer

par vn quarré, fe réduit à de moindres termes, <S: le diuileui deuient

rationel & fe met hors le vinculum.

Comme, \Ja
7
b

2 + a*c
2

fe diuife par a\ dont la racine eil .;. \

i'eferis a\jb
2 + c

2

,
qui elt autant à dire que a multiplie par la racine

de b
2 + c

2

^_
Item, y/ua 2

fe réduit a 24y3; Caj le quarré de 14 efl . nil-

tiplié par 3, fait y/i 2a
2

.

Item, \j17a
2
fe réduit à .^jy/3.

Item, yJ+Sa
2

efl 43^.
Htm, ^rc' + a

2
<f + 2 abc 3 + 20"^

-f- < b'c' ^ + *V
diuile para 2 + 2 iiA -f- b

1

; & le quotient ell t* | .; . & la lucine de

a Voir 1 III, p. 188, I. if. et p l

,' Kl Vl,p :

1
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a2 + lab -f b- eft a + b. I'efcris a donc a + b\jc
2 + d2

,
qui eit

autant à dire que a + b eft multiplié par la racine de c
2 + d

2
.

Item, l'on peut réduire
pq% ~ ^j_l!l~

pr'

à cette fomme ^-jrV?
2— f'

2
-

Car pq
2 — q

l + qr2 — pr 2
fe diuife par p — q, & le quotient eft

3 — r
2

5 lequel eftant derechef diuifé par yjq
2 — r

2
, vient \Jq

2 — r 2
;

& derechef eftant multiplié par/? — ^, eft (sic, pro &) diuifé par r,

vient^ vV — r
2

.

Item, pour réduire ^Fxt„ ou bien 7
%

T ,
qui eft égale,

ou bien f a î^+^SL+f . le diuife ^+2a2
c
2 + a* par ^4-

a

2

;

le quotient eft >Jc
2

-f a
2
, lequel eftant multiplié par

l- a, viendra

1 as/FTT2 .

De l'Addition et Soustraction des Quantitez Sourdes.

Aux opérations de l'addition & fouftra&ion, les termes compris

dans le vinculum ne reçoiuent point de changement aux fignes -f-

& — . Mais feulement on les adjoufte & fouftrait par lefdits fignes,

qu'on met au dehors deuant le vinculum.

Comme, pour adjoufter \Jab— a
2 auec \}b

2 — bc, i'efcris :

s/ab — a
2 + \/b

2 — bc.

Et de mefme, pour fouftraire >Jab— a2 de \jb
2 — bc, i'efcris :

jp — bc — sjab — a2

pour leur différence.

Item b
,
pour fouftraire y/.

a< +/ c* de
\f

b

^±f-
b

, i'efcris :

./b" + a*b .la* + ?<?

V "17" """*• V " cd '

Item, pour fouftraire ^^-^ de \ sj^a
2 — b

2
, refte ^== ; ce

qui fe trouue en reduifant les deux fommes fous vne mefme déno-

mination, en multipliant le diuifeur i\l<\a
2 — b

2 par j- \l^à
z — b

1
:

le produit eft 4a2 — b
2

; & tout de mefme, multipliant le diuifeur 1

a. Il faudrait un vinculum sur a -f- b.

b. Le MS. donne : y/HiEpZî, y/E5ZÎÏ, y/EEBZÎ,
y/

a * + * a ".
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par b\ le produit fera b
1

; & les deux fommes leront , &

3^===. I'olte maintenant £
J

de ia : — £\ le refte efl
2V4 a — p

4** - ît"

1/4 «' — f'

la'-»'& diuifant le tout par 2, i'ay t-====œ.

7/em, pour fouftraire vne racine multipliée par des quantitez

abfoluës, de femblables quantitez & racines, comme a + b\c 2 + J"

de c + d\a 2
-\- ab, refte

c + d>Ja
2 + ab — a + b\ c

1 + </
2

.

Et ainfy de touttes les autres.

Multiplication dis Quantitez Souples.

Des quantitez fourdes multipliées entr'elles, la racine du pro-

duit de leurs puillances multipliées entr'elles efl le produit reqi.

Comme, pour multiplier \ab par \'Fc, le produit efl \j^c. De

mefme, multipliant \ab -\- c
2
par \cd — ad, i'ay pour le produit

sjabcd -f c 3 d — a
2 bd — adc. .Mais, loilqu'on ne veut acheuer la

multiplication, on met les termes ainfy \ab + ? It\ t d — ad, qui

eft autant à dire que la racine de ab -\- r doit eltie multipliée ptf

la racine de cd— ad.

Item*, le produit de ±^L^/db 2 + bd i par ^«S^S2 efl

-F—->\ F7

Item, pour auoir le quarté de \ab — bc — c* — \ F
: — uc. ic

quitte les deux vincula pour auoir leurs quatre/, & multiplie let

racines a fois l'vne par l'autre : î'aj

a A — bc — c
2 + 6

1 — jc — is/»
2 — ac }\\ab — Ac — c\

pour le quatre requis. L'on peut autly mettre le vinculum ainfy

—
y

;

4 b
2 — 4 a c }A\'ab — bc — ? ; OU bien. fv l'on \eut acheuer U

multiplication, on multipliera I
\t>' — \*c ptx *b— bc<—f :le

produit fera

I* * kl a kir 4 AV S
t /l'A." 4- .1 abc 1 4- 1 j,-'

\4 * Ai _ 4 A3C _ 4 AV _ 4<J
J A C 4- 4atfc l

4- 4

MS : y/'» 3 -'^, et y/
J<1 » 3 - a il r , ./^H-<J 4 nt«t4i»-^t'*
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Item, le quarré de a -f c + \Jb
2 + bc eft

a
2 + 2 ac -h c

2 + b
2 + £c + 2 a + 2 cs/b^+l*.

Item, le quarré dea-|-v'a ^ + c ^ + \/c* + <P eft

a
2 + a£ + cd + c

2 + d2 + 2 ay/^ + £2

+ 2 as/c
2 + ^ + i\I<*t> + cd MyV -f d2

.

Et ainfy des autres.

De la Division des Quantitez Sourdes.

Des quantitez sourdes diuifées l'vne par l'autre, la racine dii quo-

tient eft le quotient requis.

Comme, pour diuifer \jabc
2 par y/d

2
, le quotient 3 eft \/^4A ou

bien ~ \Jab.

Item, pour diuifer \Jab3 -f c
2 d2

-f d4 par \Jac -f c% le quotient 6

eft J'» + *? + ".
V ac + c1

7/em, pour diuifer ay/^
2 — c

2
par d + c, vient ^-jt^

2
**" c*-

Item, pour diuifer a2 + bc -f y/ac3 -f cd3 par \jc
2 — a2

, vient

Item, pour diuiier a2 — £
2
par y/a

2 — b
2

, vient y/a
2 — b

2
.

Item, pour diuifer ;^=== ou bien fon égal £ av/ô
2"^? par

y/a
2 + c

2
, vient pour quotient -j- a.

Item, i'ay a diuifer a
2 + £

2 par la racine de ac -J- c
2

; vient

-7^*=, ou bien c i/Spgp.
Mais lorfqu'vn binôme eft donné à diuifer par vn diuifeur qui

eft auffy binôme, il y a plus de façon. Par exemple, ie veux diuifer
e binôme a2 + \Jabcd par le binôme a -f-j/Fc. Il faut multiplier
a2 + y/abc d par le refidu du diuifeur a — \jbc : le produit eft

a3 + asjabcd — a
2
y/Fc — bc\Jad.

\
!ab c 2

a
-
MS - : ~7ï£_

b. Ibid. :
^ab3 + c2d2 ± d *

)/ac + ca

c. Ibid. :
V^-Ma^ +Tj
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De melme ie multiplie le diuifeur a -\- JFc par le fuldit refidu

a — sfbc; le produit eit a
z — bc

}
par lequel ie diuife le produit

précèdent: vient pour quotient requis

«» + *\/77cd - a*)JFc — bcVâd
a' - hc

De la melme façon, fy le diuifeur donne eft multinomic, il le faut

fy fouuent multiplier par fon refidu, que ion produit donne enfin vne

quantité ablblue, par laquelle foit diuiféc la fomme à diuifer, après

l'auoir, par les mefmes refidus, multipliée autant de fois comme le

diuifeur l'aura efté. Et ce qui en viendra, fera le quotient requis.

Extraction dk i.a Racine ru > Iùnomes.

Pour tirer la racine quarrée de a -f \bc, i* prens nv-

difference des deux quarrez propofez - a
z — i bc, & ie ioin^

<Cdemi>-racine de cette différence à la demye-racine du plus grand

quand par le figne -f , & la racine de toutte cette quantité donn

pour vn membre y ^ a -f y | a
: — £ bc, & la ioignant par le ligne

— , i'ay l'autre membre qui fera y«J a — y -j- a
1 — ± bc. Si Y .

gat eft \J\ a + \f
l

- ^ -

-

%

bc + y? a — y/- a' — \ bc, <qui>
fera la racine de a -f- V^c.

Mais celle de fon refidu a — \bc fera différente feulement du

ligne -: \f± * + yJJT^TLjc -\J\a- y/ ± a> - i bc.

Autre exemple tiré de la Géométrie, page 3l8 a
. Pour tirer la

racine de ce binôme. ttr + r

n
}'

-f- )J4pmx\ Il différend des deux

quarrez eft -f- w 4 — 9 ytnx' f *—-'. dont II denive racine eft

I ,;,
2 — E^ qui citant admullee à la demv racine du plus grand

qnarré,égalea ; »r + Jj;,
i'ay ^5? OU bien M peur vn membre; \

pour l'autre, ie fouftrais
J
m1 •' f J$, î'aj \ ~ de

relie 1'; lefquelz membres i'aioulle, puifqu'il eil binôme, h ''ay

-f y/^J-',
ou bien >w 4- * y £m

a. Voir t. VI de cette édition, p. 400-401

b. MS. : Û
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Item, pour tirer la racine de ce binôme a

a
2x2 + d2x2 — 2 a

2 d2 + s/4 a
2 d2

x* — 4 a*d2x2 - 4 a
2 d*x2 + 4 a4^4

,

la différence de leurs quarrez eft a4x4 — 2a 2 d2
x* + d4 *4

, dont la

racine eft a
2x2 — d2x2

, fuppofant que a foit plus grande que d. Puis,

à cette demye racine ^ a
2x2 — \ d2 x2

, ayant adjouflé la demy ra-

cine du plus grand quarré \ a
2x2

-f \ d2x2 — a2 d2
, i'ay a

2x2 — a
2 d 2

,

dont la racine eft\Ja
2x2 — a

2 d2 ou a \jx
2 — d2 pour vn membre. Et

l'ayant ofté de \ a2x2

-f- \ d2 x2 — a2d2
, le refte eft d2x2 — a

2 d\

dont la racine eft \Jd
2x2 — a 2d2

, ou bien d \jx
2 —

a

2

,
pour l'autre

membre; lefquelz eftant ioins par le figne +î la racine eft

a \Jx
2 — d2

-\- d\jx
2 — a 2

, &c.

Des tEquations.

Quand on veut refoudre quelque problème, on pofe pour les

termes cognus (foit ligne, nombre, fuperficie, ou corps) les pre-

mières lettres de l'alphabet, a, b, c; & pour les incognus, on fe fert

des dernières, x,j, \; & faifant vn regiftre, on fe fert de ce signe =*>,

pour denotter l'égalité de deux chofes : comme, pour dire la ligne

AB eft égale à b, i'efcris AB=oi; obferuant toutesfois, en fes b fup-

pofitions, à garder le nombre de dimenfions : pofant vne lettre pour
vne ligne ou nombre, deux lettres pour vne fuperficie, & trois pour
vn corps ; de forte qu'il faut qu'il y ayt autant de dimenfions en vn
terme qu'en l'autre, finon que l'vnité foit déterminée en la queftion.

Car, comme l'vnité ne diminue le nombre des dimenfions par la

diuifion, ny ne l'augmente auffy par la multiplication, il eft loifible

de l'ofter des termes où elle fe trouUe, comme on voit en la Géomé-
trie, page 299

e
, en l'exemple allégué auffy à cet effet : a

2
b

2 — b, où
foit c l'vnité, & — b multipliée deux fois par l'vnité, & a

2
b
2
diuifée

vne fois par l'vnité; en la reftituant, on aura en vn terme autant de

dimenfions qu'en l'autre, ~ — bc
2

.

Pareillement, page 395 d
, en l'équation^* =» pf — q^ -f- r, l'on

a. d'x7

) dbx* MS.
b. MS. :fes {sic). Lire peut-être ces ?

c. Tome VI, p. 371-3^2.

d. Ibid., p. 469.
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fuppofe a pour l'vnité, & ptf elt* vne fois multipliée, — ffdeux
fois, & r trois fois : de forte qu'en remettant l'vnité, on aur

\
{

:x> p^
2
a — c?q\ -f- a 3 r. Et ainfy de plufieurs àutn

Apres auoir donné des noms aux quantité! cognues, l'on conii-

dere la chofe comme défia faitte. & on examine l'y le problème le

peut commodément refoudre, en h fuppofant feulement vne ligne

inconnue =» à ,v, fauoir celle qui elt requife,ou bien \~ »^ multipliée

par vne autre grandeur connue, + ou — d'autres termes cognu^.

&c. Et en tous ces cas, la Géométrie donne le moyen d'en tirer la

racine & rendre la quantité inconnue x oa à des termes qui font

cognus. Et le problème efl refolu.

Mais lors que le problème propofé cil tel, qu'vne leule lettre incon-

nue n'a point allez de communication auec celles qui font connue.
en forte qu'elles ne fauroient s'entrayder pour faire trouuer l'equ -

tion; ou bien que, par la luppolition d'vne feule lettre, on l*eml

ralle dans vn trop gros calcul, on fe doit feruir de plufieurs lettres

inconnues, & chercher aully autant d'équations qu'on a fuppolé de

lettres, & par le moyen d'ycelles équations réduire tOUttes ces lettres

en vne feule, qui porte la folution du problème. El pour \enir I

bout de ces réductions, il cil befoin de confideiei ; r vne équa-

tion, ou par la comparailon de deux ou plufieurs, en les adiouftant

ou fouftrayant l*vne de l'autre, on ne pourra cognoillre vne lettre.

Et fy cela ne le peut, il faut venir à l'extraction de la racine pour

en trouuer vne; puis après, on doit oller cette lettre de l'\ne des

autres équations. Os; en l'on lieu mettre la valeur trouuél : & ainfy

on fera quitte d'vne lettre inconnue. Puis, comparant cette équation

auec vne autre dont on aura aully ofté cette mel'me lettre, l'y elle \

elloit,on le défera d'vne féconde; <Sc ainfy des autres, iufqu'a ce qu'il-

n'en relie plus qu'vne inconnue pat my tOUttea les connues, dont on

mettra les termes par ordre, lu on cognoillra, par extraction de

racine, quelle efl fa valeur, comme deuant ; iS: ainly le problème

fera refolu.

Que fy l'on ne peut trouuer autant d'équations qu'on a lup,

de lettres inconnues, cela elt vn indice que le problème n'ell pas en-

tièrement déterminé. Et alors oïl peut pie:- ur l'vne des fett

inconnues telle quantité qû*< udra; Os: de la var: '.lent plu-

fieurs points, qui tous fatisfont à la queltion, <Sc qui compofeni

a. ^2d(\iVMS.), milieu de/?;'.

b. en] ft MS
qu'il qui ibid,

d. qu'on] on ibid.
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lieux plans, folides, ou linéaires, s'il n'y a qu'vne équation qui

manque; & des lieux de fuperficie, s'il y en auoit deux de manque;
& ainfy des autres.

Exemple Premier.

L'vn des coftez d'vn triangle re&angle, & la différence des deux
autres coftez eftant donnée, trouuer le refte du triangle.

Suppofition : BC 3o a, BD » b, AC 00 x; la chofe comme défia

faitte. Les deuxquarrez <de a> AC» #*, BC » a 2
font égaux au

quarré de AB. Mais A B 00 x + b, & fon quarré eft x2 + ibx+b 2
.

Doncques il y a équation entre x2 + a
2 & < =» b> x2 + 2 bx + b

2
.

I'ofte de part & d'autre x2 + £
3
, il me refte ibx ^> a 2 — b

2
, lef-

quelles quantitez ie diuife par 2 b. Vient # r» *' ~ *\ Ce qui montre
que, la différence des deux quarrez de BC & BD eftant diuifée par
le double de BD, le quotient fera le cofté AC. Ou bien, trouuant vne
ligne qui foit à la ligne a comme a eft au double de b, puis en oftant

la moitié de cette ligne < b >, le refte eft x ou AC, qui eftoit

cherché, &c.

2. Exemple.

Deux triangles rectangles eftant donnez fur vne mefme bafe, s'en-

trecoupans en vn point, trouuer les fegments des coftez qui s'entre-

couppent.

a. de omis MS.
b. M S. : & écrit d'abord, puis au-dessous, le signe 00.
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Hippothczes : BE » x , A B oo a, AC =*> /», DC m ,. DB h i,

La chofe comme défia bitte. Sy BE » A , DE » t* — x. Et a caulê
que les triangles rectangles ABE & G DE font femblables, A B ^> a

eft à BE 3o x, comme nC^ccftàCE»^, Derechef, comme
I)C^»ceftàDE»</-x, ainfy AB^a elt à AE ^o îlllf?.

CE » Ç citant ode de AC » A reftera AE o° b — —, en d'autres

termes qui donnent l'équation fuiuante b — c
-j oo

ad ~"*
, ou bien

a
2 d — a

2 x ;» abc — c\v. Oitant de part & d'autre — r x + f

reftera c
2
a- — a

2 x ^o abc — a'd. Et diuifant l'vne & l'autre pa

par r — a\ i'auray

abc — a'd

C'eft-a-dire que, comme la différence des quarrez de AB ..V DC
(qui font les coftez qui ne s'entrecoupent point) elt à la différence

des rectangles ACD&. A BD, ainfy le culte AB elt a la ligne BE »x.
Ou bien l'analogie s'exprimera ainfy* : comme fe ~ ^ »

J, El en

mefme raifon aulfy DC à CL.

3. K\IM!'l.E b
.

Eftant donnez quatre points A, D, B, F, trouuer le Ctnquiefou

a. MS. : « comme C2 1 1 il
bc — ad || ainfy a || a:. ».

b. Exemple tiré des Lieux plan* d'Apollonius, L. Il, Prop. Y

de Format, édit. Tannery et Henr\, t. I, p. Jy] :

5j a quotcumque ,Litis pundis a.i punclum unum infledantur reJ.r ï

Rnt Jpecies quœ ab omnibus Jiunt , dût rquales, pundun: sontingtt

pofitione datam cit cumfer entiam.

Dans une lettre de Permit I Robei rai, dll 1 1 septembre |( M \fbid . I. II,

p. 74), On lit : t J'avais omis le principal ufage de ma metho.it. qui f/f
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duquel eftant mené des lignes droittes comme lès quatre G A, CF,
CD, CE, d'icelles 3 les quarrez foient égaux à l'efpace d2

.

Hipothefes : AG », a, AK c*> /, AD oo c, GF oo b, KEoo g,
AB»^, BC »/. le fuppofe la chofe comme défia faitte, & le point

requis C, duquel ie meine des lignes aux quatre points donnez. Et
ie ioins auffy deux de ces poins par la ligne AD, fur laquelle des

autres poins ie fais tomber les perpendiculaires EK, GF, CB; &
foit EK plus grande que FG. Puis ie cherche les quatre quarrez

requis en cette forte fuiuant les fuppofitions de mon regiftre. Et
premièrement, le quarré de AB » j:

2
, & celuy de BC =» y

2
.

Doncques le quarré de AC oo ^ +_^
2

- Les deux quarrez < de >
BD oo c — x &l BC^j^ font c

2 — 2 ex -\- x2
Sa y2

. Doncques le

quarré de CD 00y
2

-f c
2 — 2 ex + x2

.

Et le quarré de la ligne CB -f GFooj2

-f 2 by -f- b
2

; & le

pour l'invention des lieux plans & Jolides ; elle m'a fervi particulièrement

à trouver ce lieu plan, que j'avois auparavant trouvé fi difficile. » (Suit

l'énoncé latin ci-dessus.)

Roberval répond à Fermât, le 11 octobre i636 : « J'ejlime vos propor-
tions des nombres, & celle du lieu plan,fort difficiles. » (Ibid., t. II, p. 82.)

Fermât se décide à envoyer à Roberval la solution du lieu plan, lettre

de février 1637 (t. II, p. 100). On peut la comparer avec celle de Descartes.

« Je trouve affe\ de loijir pour vous envoyer encore la conftruâion du
lieu plan : Si à quotcumque, &c, que je tiens une des plus belles propor-
tions de la Géométrie, & je crois que vous fere\ de mon avis. »

a. d'icelles correction] defquelles MS.
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quarré de GB oo x — a efl a — 2 ax -f a
2

; & ces dem derniers

quarrez font égaux au quarré de

CY ?*

y

2 + 2 by + b
2 + x 2 — 2 a a- -f- x 2

.

Les deux quarrez < de > C H & BK, »/ — g & / — a, font

_X
2 — 2gjr -f £"% &/2 — 2/* + **i qui font égaux au quarré de

CE 3oj : — 2^7' -f g-
2

-+- /
'
— ifx + a . Bi la fomme de ces

quatre quarrez eflant égale à l'efpace donné d\ i'ay, après l'addition

faitte,

4y "- + 4 x
2

-f- a
2

-f- 6
2

-f- c
2 + f + £-

2

-f 2 *>• — 3 ,irr — 2

— 2 rtA — ifx » </*.

Et comme i'ay fuppofé deux quantitez inconnues a & jr
t & que ie

ne voys point de moyen de trouuer vne féconde équation, ie con-

clus que la queition n'eft pas alfez detei minée, «S: que ce doit cllre

vn lieu, parla page 334 d e l* Géométrie*. Et lors, félon la page 3oo,

ligne 22 b
, i'en puis prendre vne à diferetion, que ie choilis icy

pour A B 00 x, &. ie determineray par cette équation^-, comme
s'enfuit :

2 by + 2 ax - a' — /' + 2g r + 2 ex — * — g' + j/jr - f' -f J'

y »

dont il faut tirer la racine, fuiuant les préceptes de la Géométrie,

page 3o2,

t> + gy °° —r- +

/- «a'- 3*' + 2 ax
/ - »/'- 3*' + * ./• +:•>

V ~T6~
|

A
•

Et ie vois d'abord, en la pd^c 3a8c
,
que c'elt vne ellipfe ou vn

cercle, à caufe qu'il y a — a , & puifque l'angle efl droit, il n'y |

plus rien de requis pour la détermination du cercle, linon que.:

(bit égal à p£. Pour le falloir, ie regarde quelles font ces quanti:

& d'où elles font venues; vV [f voys, page $s8, que .; & ; .iiiec n

leruent à exprimer la proportion entre K I & I 1.
J

, en la figure de la

page v2(), lefquelles font icy égales, <Sl par conlequer.t, ,: u bien

a
2 =» - 2

. Relie £, qui a elle pris pour le terme multiplie pal a . qui

efl icy l'vnite. El ain; 1, OU bien /' m m. El de la ie conclus

a. Voir t. VI, p. 407.

b. Ibid., p. 3;2-3;3.

c. Ibid., p. 400.

d. Kl & 1 1. correction K et I Ms



678 Additions.

que c'eft vn cercle. Et parce que cette équation de la page 3a6,

fauoir a

y s» m — 1 sç -j- \/m 2 + Ox— f *2

,

fert de règle générale pour conftruire touttes fortes de lieux b
, on

la peut fuiure en cette forte : fur AD donnée, du point A foit

efleuée c la perpendiculaire AI égale à ^-~', &à caufe que^-eftplus

grande que b, le point I doit eftre pris de la part de E au-deffus de

la ligne AD. Mais fy b euft efté plus grande que g, le point I auroit

efté pris au-deffous de la ligne AD, de la part de F. Puis dudit point

I, foit menée IM parallèle à AD, en laquelle eft le centre du cercle;

& pour le trouuer, ie me fers de la détermination de I M, page 33o d
,

=*> j^%? ou bien, à caufe que am =» p\, i'ay -j O pour la ligne IM, &
M eft le centre du cercle. Et puifque O denotte le terme qui eft dans

le vinculum multiplié parx, fauoir
2ax + 2C* + a-^*

?
ie reconnois que

IM eft
a + c + f

, & le cofté droit ou le diamètre eftant déterminé

peu après, en la ligne 1 5 de la mefme page, eftre y ^r — 4<y**
?

qui eft autant e que ^O 2 — 4pm, ou bien \J0
2 — 4« 2

, à caufe que

m oo jt?, ie voys qu'il en faut prendre la moitié pour auoir le rayon,

& qu'au quarré <de > a + c + f
,
qui eft icy ~ O 2

, on doit ioindre le

nombre abfolu dans le vinculum defigné par — ?n
2

,
qui eft en cette

équation f

- là1 - 3P — 4c' -4/' - 3f <-ibg>- + td1

-
.

Et l'aggregat ~ < 1 > V<1^1 J
cll>-+<

2

2

a4+ > 2ac + „/ + <,
fait le rayon requis de ce cercle, qu'on defcrit du centre M.

Or, confiderant touttes ces quantitez pour faire la conftrudion,

on voit s de la fort aifement, en premier lieu, que h la ligne AI eft

-{g — b), c'eft a dire qu'elle eft compofée de l'aggregat ou diffé-

rence des perpendiculaires tirées fur la ligne AD des autres poins

donnez, comme icy F & E, diuifée par le nombre de tous les poins

a. y] x (à tort) MS.
b. Voir t. VI, p. 399, 1. 17, et aussi t. II, p. 84, I. 12.

d. Tome VI, p. 402.— Ligne suivante, le MS. donne SM, faute, pour IM.
e. Deux fois le « vinculum » manque MS.
f

.

2 bg manque MS.
g. Au lieu de voit]fait, faute, MS. Cf., p. 679, 1. 1 1 et 16.

h.±{g-b)}£-bMS.
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donnez : à fauoir, en cet exemple, à caufe que G F efl J'vn codé de U
ligne AD, & KE de l'autre, il faut prendre la différence qui efl entre

ces lignes, & la diuifer par 4. à caufe des quatre poins donnez:

lieu que, fy G F & KE efloient d'vn mefme collé de la ligne A I). il

faudroit prendre leur aggregat, & diuifer cette différence ou aggre.

par 5, fy la queftion eftoit compofée de cinq poins; & ainfy par

&c. Puis le quotient efl la ligne AI, fuppofant le point I du collé de

la ligne AD, où les perpendiculaires font les plus grandes : comme
icy, à caufe que K E efl plus grande que G F, ie tire la ligne A I du

cofté où efl le point E.

L'on voit, en fécond lieu, que IM efl 1±_£_±/^ c\{\ a dire qu'elle

doit eflre compofe'e de l'aggregat de la ligne A D & de tous l<

mens de cette ligne qui font entre le point A & ceux où tombent les

perpendiculaires des autres poins, diuile par le nombre des poins

donnez.

Et enfin on voit que, pour trouuer le rayon de ce cercle, il faut

feulement foudraire de l'efpace donnc: les quarrez de tOUttea la

lignes tirées de chacun point donne* à tous les autres, car ils doiuent

eflre moindres que cet cfpace; & diuifer le refidu par le nombre des

poins donnez, puis tirer la racine du quotient, laquelle ell le rayon

demandé. Comme icy, par exemple, il faut oller de d
:

les quarre/.

des fix» lignes AD, AE, A F, ED, DF, FE;& ayant dhiifé le rd

par 4, la racine du quotient ell le rayon cherché. Ou bien, puilque M
centre efl défia trouué, l'on trouuera le rayon, en tirant, de tous les

poins donnez, des lignes droittes vers M; car l'y on foutlrait les

quarrez d'iccllcs lignes de l'efpace donné. & qu'on diuife le relie

par le nombre des poins donnez, la racine uuarree du quotient lera

le rayon demandé.

\- Exmi 1

1

De quelconque triangle reeliligne ellant donné \n angle, aUCC

des colle/, qui le comprennent, fit la iomme des deux lUtt

trouuer le refte du triangle

BC m <-*, BD - 4 A B + AC v/-. \> • a

D'autant que l'angle B ell donne, la lailon du layon au finUI ttV :

, \1), \K. Al .
I I . 11). A/.s.
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complément eft auffy donnée ; & BC eftant donné, BD le fera auify,

que ie nomme d.

Ce fait, il faut trouuer la quantité BD en d'autres termes, en

cette façon : difant AB»i-^ donne AC^ox + BC^a, que don-
nera x— a? Viendra ^—f pour la différence de AD & BD, laquelle

eftant fouftraite de b— x> reftera

b — x — *. ~ a
oo 2 d,

b — x y

ou bien

b
2 — 2 bx + x2 — x2 + a2 oo 2 bd — 2 dx,

ou

b
2 — 2 bx -f a2

=» 2 bd — i dx,

& oftant de part & d'autre — 2 bx + ibd, reftera

b
2 + a

2 — 2 bd 00 2 bx — 2 dx,

& diuifant les deux parties par 2 b — id, i'auray

fc' + a1 - 2 bdX 00
2b — 2d '•'
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ERRATA

Page 32, note, 1. 4 : Becrfman (sic) lire : Bcckman.
1. 5 : pri'llantiflimus — peritiffimot.

1. 9 : Brise — Brix.

61, 1. 19 : après arithmetica, virgule ^ ajout

76, var. : 4 hune hic] lire : hune hic.

97, note b : après textes, virgule à ajouter.

1 1 3, 1. 12 : contravijs lire : eontrar

1 18, 2* Fig., secteur Ji : cum — cum.

125, tableau, colonne Je droite : le signe Au bécan ur la

ligne nS'o, et non pas au-dessous.

161, 1. 6 : hiltiiK lire : illinc.

221,1. 2 (en remontant) : mrit — acris.

225, note, 1. i3 : après Punis, virgule a supprimer,

235, note b, 1. 14 : ae lire : at .

2Î-, note b, 1. <> : V^ 4- 1 tire : ^26 4- 1.

260, 1. 8 : Au paravtlll — Auparavant.

314, 1. 23 : signe x ' A supprimer.

32i, 1. 1 : devant aabdv, signe au lieu du - -).

326, 1. 7 : italiques à tort, lire en caractères roma

335, 1. 3 : addere 9* tire : tddere* 9.

342, (X) 1. 7 : avant portione, rétablir un guillemet.

341.. 1. 6 : linei lire : lineam.

359, note .1 : b p. .

362, : C — p :-

63, :D
364. noté b — p .

365 et 368 : descendre d'une ligne lot cki[

372, note b: \ : avant. .

.

h> np 40-

375, note a : F —
note b : iY la)K — âytw|U
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Page 377, note a : après Appendice ajouter : p. 483.
394, 1. i3 : après poffe, virgule à ajouter.

3g6,var.:l.2i lire :\. 22.
402, 1. 25 : après partes, virgule à supprimer.
428 et 433, note a : ajouter p. 471.

439, note a : —
p . 47 5.

524, 1. 4 {en remontant) : après folvam, ôter le signe ).

565, note, 1. 4 : t. II nre .
t< j

570, 1. 10 : font _ lont
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